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JOURNAL ASIATIQUE 


JANYIER-FEVRIER 1871. 


L’AR ABIE VUE EN 1837-1838, 

PAR FULGENCE FRESNEL. 


A VERTISSEMENT. 

La relation de voyage que je fais paraitre aujourd’liui est 
one oeuvre deja ancienne, mais je la publie parce que je 
crois qu’elle n’a pas perdu son interel. Elle n'a ete cotnmu- 
niquee jusqu’ici qu’a feu Ch. Ritter, qui en a fail usage dans 
le vol. XII de sa Geographie. La relation etait originaire- 
ment destinee a la Revue dcs Deux Mondes , el derail former 
la suite d’ltn article qui y a paru en 1889 (vol. XVII, 
p. 24 1 -a 37). Cette suite n’a pas etc imprimee, parce qu'elle 
commen5ait par un essai d’interpretalion des inscriptions 
himyarites dccouverles par W’ellsleel , qui sans doule devait 
paraitre a la redaction de la Revue comme trop leclmique 
pour ses lecteurs. M. Fresnel n’a pas aches e le recit de son 
voyage. II aura ete decourage cn ne vovant pas paraitre 
ce qu it avait envoyc. Dans tous les cas, il n est arrive en 
Europe que ce que je publie aujonrd luii. Le nianusrrit flit 
rendu par le redacteur de la Revue a M. Merimee, < jui 
apres ijuelque temps me le remit; je le preparais pour le 
Journal asiatujue, iorsque M. Leonor Fresnel me pria de 
reseiver tout ce que je pouvais avoir de travaux inedits de 
son Irere Fulgencc. pour une edition de ses oeuvres, qu’il 
se proposail de faire. Cette edition fut retardee par plusieurs 
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circonstances , et, au moment ou l’impression ailait com- 
mencer, M. Leonor Fresnel mourul subitement. M. Merimee 
vonlut alors se charger de cette publication; mais peu de 
mois apres il suivit son cousin , ct pour le moment je ne vois 
plus de chance que cette collection dcs oeuvres de Fulgence 
Fresnel puisse paraitre. Je suis done en droit de publier 
maintenant de scs travaux inedits ce qui me parait avoir 
conserve assez d’interet pour etre imprime. 

J’avais eu 1’idee de reproduire 1’arlicle de la Pievue des 
Deux blondes dont ce recit de voyage est la suite, mais j’y 
ai renonce en vovant qu’il ne traitait que de i’etat poli- 
tique de l’Arabie d’alors et ne se rattachait que tres-indirec- 
tement au voyasre merne J’ai omis aussi la dissertation sur 
les inscriptions sabeennes par laquelle M. Fresnel avait com- 
mence son recit , parce qu’il a eu plus tard occasion de pu- 
blier un essai sur ce sujet, quand il avait a sa disposition les 
maleriaux plus amples que lui fournissaient les inscriptions 
copieesparM. Arnaud. (V oyez Journal cisiatique , annee 1 845.} 

J. Mohl. 


Je quiltai Djeddah au commencement d’avril 
i 8 3 8 , sans y avoir rien vu dont je pusse 1'aire, ne 
disons pas une relation, mais tin article. J’avais vu, 
j’en convtens, beancoup d’Arabes, beaucoup de Be- 
douins, beaucoup d’etrangers, et, sans sortir de 
cliez moi, quinze ou dix-sept Anglais qui, avant eu 
la permission de venir a terre pendant que ieur 
paquebot rennuvelait sa provision de charbon, et 
ne sa chant ou porter leur flanerie stir cette plage 
inhospital iere, se rendirent en masse jusqu’a ma 
porte exterionre . delilerent un a un dans mon elroit 
escalier, monterent au second etage, oil je me tenais 
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pour jouir de la brise, deboucherent par la porte 
de nia chambre et vinrent se placer, dans le plus 
grand silence, d’abord sur mon divan, ct ensuitesur 
les chaises que mon ami ct inoi nous nous empres- 
sames de leur offrir. On eoncoit que toute resistance 
eut et4 inutile. S’il y en avait eu un de plus, il eiit 
ete oblige de s’asseoir par terre. J avais vu beau- 
coup de chameaux, beaucoup de mouches, beau- 
coup de fourmis, une ou deux lois des millions de 
sauterelles; des maisons asscz propres, assez bien 
baties, quoique de madrepores; un grand luxe de 
decorations exterieures et interieures en bois 
sculpte, mais sculpte dans la perfection; des por- 
tes, des panneaux, des loges ou cages-balcons 
(raaschdn , maschrabiyyeh) dont j’aurais voulu char- 
ger un batiment pour le conduire au Havre par le 
detroit de Bab-al-mandeb et le Cap de Bonne-Espe- 
rance; un ciel d’airain, une belle plaine sablon- 
neuse cpii ne demandait qu’a se changer en tapis 
vert, mais n’a pas eu cette satisfaction nonobstant 
les prieres pour la pluie; et, dans le lointain, des 
montagnes de mediocre hauteur que je franchissais 
tous les jours en imagination. J’avais vu line multi- 
tude de gens de costumes, de mceurs, de sectes 
differents; j’avais cause avec eux, forme quelques 
liaisons, ct j’etais si content de Djeddah, qu’avant 
de parlir j v louai une maison pourun an, presque 
ecoule maintenant. J’avais mange d’ excellent gibier. 
des langoustes, des crabes ct des poissons de toute 
couleur. des coings pomrncs excellents surtout en 
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compote , des bananes tres-superieures a cedes 
d’Egvpte, des grenades douces, enormes, sans pe- 
pins, des raisins de la terre promise; enlin j’avais 
fait quelques etudes de mceurs , et de tout cela je 
n’ai pas pu composer ce qui s’appelle un article, au 
moins durant mon sejour. 

Ce phenomene merite d’etre analyse, car ii s’en 
laut bien qu’ii me soit particulier, et je suis natu- 
rellement communicatif. 

Les personnes qui ont sejourne en Orient et 
vecu longtemps de la vie orientale eprouvent ra- 
rement le besoin de reveler cette vie-la au monde 
europeen. Au contraire, les voyageurs qui ne font 
que passer decrivent tout ce qu’ils voient, repetent 
tout ce qu’ils entendent et font des livres. Pas de 
touriste qui ne revienne avec un journal rempli 
d’observations curieuses. Cette difference pent, je 
crois, s’expliquer ainsi : 

Lorsquon est reste quelque temps cn Orient, 
que la sensation d’etrangete s’est emoussee, que 
Ton est bien revenu de toutes les emotions d’eton- 
nement, d'admiration , d’effroi ou de degout, et 
que l’on commence a causer familierement avec les 
gens du pays, on entre peu a peu dans un ordre 
de choses si different de l ancien, que l’on ne sait 
plus comment traduire dans la langue de la mere 
patrie les nouvelles sensations que I on eprouve et 
les nouveaux jugements que l’on porte. Plus on 
jouit de cette seconde existence, et plus on deses- 
[)ere de la taire comprendre aux Occideutaux. Le 
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voyageur qui passe peut donner a ses compatriotes 
urie idee juste de tout ce qu’il voit et de tout ce 
qu it sent, parce qu’il voit et sent a 1’europdenne; 
mais quant an voyageur qui a sejourne, il voit tout 
autrenient ee qu’il voit, et sent tout autrement ce 
qu’il sent. D’abord toutes les surfaces ont perdu 
pour lui le charme de la nouveaute; il fait beau- 
coup moins d attention i un minaret du bon temps 
que le voyageur romantique n’en accord e en France 
a un clocher de village. L’immense variete de cos- 
tumes qu’il passe en revue tous les jours ne le 
touche en aucune maniere sous les rapports toi- 
lette , arrangement, effet; mais il voit tout de suite ce 
qui est l;i-dessous : I’Osmanli, le Fellahb, le Copte, 
le Bedouin, le Grec, le Syrien, le M^ugrebin. 
I’ll online du Hbidjaz, l’Indou, le Nubien, le Juif, 
1’bornme du Sennar, etc. et il se rappelle instanta- 
nement le caraclere, les prejuges, les allures parti- 
culiere^ de chacune de ces races. En Orient, tout 
bomme porte une etiquette, et cette etiquette a 
pour le Levantin un sens qu elle ne peut pas avoir 
pour 1’etranger. Il y a plus, sa conversation chan- 
gera dix fois de caraclere, s’il doit parler a dix 
bonnnes de races dilferentes ou de professions dif- 
lcrenles, non-seulement en raison du degre de con- 
sideration qu’il accorde a telle ou telle nation, a 
tel ou tel individu, mais aussi parce que le meme 
mot change de valour en passant par des bouches 
dilferentes. que ce qui cst tout simple de la part 
d un Tore est hideux, inoui, abominable de la part 
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d’un Bedouin. A cliaque instant il faut changer de 
mesuve. Le conflit des legislations et des coutumes 
diverses qui depuis des siecles se trouvent en pre- 
sence dans le centre de i’ancien continent y a cree 
des rapports si compliques, que, pour rendre 
compte de la sensation la plus fugitive, il nous fau- 
drait derouler un immense volamen de fails accom- 
plis et faire 1’ exposition de cinq ou six doctrines. 
Faut-il s’etonner que le courage nous manque de- 
vant une pareille tache? Faut-il s’etonner que les 
Levantins d’origine europdenne n’aient plus avec 
1’Europe que des relations d’interetp 

Et puis les gouts changent, dans le Levant. La 
musique arabe me plait beaucoup aujourdhui; mais 
je n’ai pas oublie qu’elle m’etait odieuse il y a huit 
ans. Comment vous persuaderai-je maintenant 
qu’elle est pathetique, entrainante, etc. et que 
Meyerbeer en tirerait un parti immense s’il venait 
passer trois ou quatre ans avec nous? J’espere tou- 
tefois etre compris des bommes sans prejuge en leur 
disant qu’entre un Francois qui arrive et un Fran- 
cois qui a passe dix ans en Orient, il y a precise- 
ment la merne difference qu’entre un Anglais qui 
arrive a Paris et un Anglais etabli dans cette ville 
depuis dix ans. A nos yeux ce dernier Anglais a ga- 
gne cinquante pour cent; aux yeux de ses compa- 
triotes de la vieille roehe, il est devenu out-law ou 
peu s’en faut. 

Je me borne done aux surfaces en ce qui con- 
eerne Djeddah, et. avant de m’embarquer pour 
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\ambo, j’appelle fattention des artistes surun genre 
d’interet immediatement transmissible a tontes les 
personnes auxquelles Dieu a donne , dans son amour 
ou dans sa colere, le sentiment des beaux-arts. Ja- 
mais cet interet n’a ete plus vivement excite chez 
moi que pendant mon sejour a Djeddah, et c’est 
surtout alors que j’ai regrette de n’etre pas peintre 
ni sculpteur. 

Nos artistes ne voient le nu qu’a la derobee; 
meme en Italie ils sont obliges de payer fort cher 
l’etude d’un modele vraiment digne de ce nom. Mais 
qu’ils se transportent a Djeddah, a l’cpoque du 
Hhaddj , et la, sans bourse delier, ils verront la plus 
magnifique galeric de formes et de couleurs que 
les races scimitiques, caucasiennes, indo-scythes et 
africaines puissent etnier aux yeux. line serviette 
autour des reins, une piece de toile blanche stir le 
dos , voila le seul vetement permis au pelerin passant 
par Djeddah. La nudite de la tete est une des condi- 
tions essentieiles dcYihhrdm; etcommepresquetoutes 
les tetes sont rasees, on peut faire, sur ce point et 
i cette epoque, des etudes de craniologie impos- 
sibles partout ailleurs. Enfin, la variety, la noblesse, 
la grace ou letrangete des costumes qui apparaissent 
dans les rues de cette ville soit av r ant, soit apres 
Yilihriim des pelcrins, ne sont que des annexes insi- 
gniliantcs a i’avantage unique de voir reunis sur un 
meme point des modeles de toutes les races de l’an- 
cien monde tels qu’ils sortirent des mains du Crea- 
teur et dans toutes les attitudes que comportent le 
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natiirel et la decence, qui est aussi du naturel; car, 
quelque dissolus que soient les Orientaux, ils pour- 
raient donner A toutes les nations de I’Europe des 
lecons de bienseance; et leurs plus irreconciliables 
ennemis n’ont pas encore eu l’idee de les accuser 
d’affectation. Les obsccnites publiques des satur- 
nales egyptiennes sont tout a fait en dehors de la 
civilisation arabe ou inusulmane et remontent a une 
epoque bien anterieure A 1’islamisme. L’islamisme 
les tolere precisernent comme le catholicisme tolere 
le carnaval. Les Ixgyptiens etaient consideres par 
les Romains du Bas-Empire comme la gent la plus 
infame de tout l’Empire romain; depuis lors, ils ont 
pourla plupart change de religion; mais, s’il est facile 
de changer de religion , il n’est pas facile de changer 
de moaurs. Et l’Egypte, quoique centrale, est de- 
meuree une region a part dans le monde musulman. 

Nous nous embarquames le 3 avril i 8 3 8 dans 
une felouque non pontee, de cinquanle tonneaux 
environ ( zaiimeh ), ayant a l’arriere une sale chambre 
qui ne lennait pas et que je complais occuper; mais 
je comptais sans mes botes, c’est-a-dire sans les 
poux, les puces, les punaises et les cousins qui 
ne me permirent pas de fermcr 1’ceil lorsque je 
voulus reposer dans mon antre. Quoique cliacun 
de ces parasites, considere individuellemcnt, fu t 
beaucoup plus l’aible que moi, leur nombre sc. 
trouva tel que je dus leur livrer la place, et fus en- 
chante de pouvoir etablir mon lit stir le toil de la 
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chaiobre, a babord, a cote de celui dc M. Botta , 
mon compagnon de voyage. Donnie a 3a belle etoile 
et recevoir sur ses joues la rosee du ciel, quand on 
est d’ailleurs bien convert et que la unit est etayec 
d’un bon diner suivi du the, du grog, de la pipe ou 
du nardguileh; dans le jour se tenir a 1’ombrc d’unc 
tente qui ne fait que bodice de parasol, et laisse 
circuler 1’air autour de vous : voila comine nous 
comprenons le sybaritisme dans les pays chauds. 
M. Botta, connaissant nies exigences, avait eu fat- 
tention d’embarquer une chevre laitiere avec son 
chevreau 1 pour m’assurer, pendant loute la duree 
du voyage, le cafe an lait du matin et le the du 
soir. II croyail que, sans cette precaution, j’eusse 
ete tout a fait intrailable; mais il ne me rendait 
pas justice. 

Les seuls Wabbabiles ontjuge a propos de de- 
fendre 1’usage du tabac, parce que la fumee de la 
pipe est tant soit peu enivranle, et parce que le Pro- 
phete et ses compagnons n’en laisaient point usage. 
Heureusemcnt les Wabhabites ne font plus la loi 
en Arabie, et partout ou its no font pas la loi, on 
fume du matin au soir. Dans le Hainan on mange du 
cArit(les feuilles vertes du celastrus edulis ) , substance 
qui procure de longues et douccs insomnies et dont 
1’effet tient lieu du sommeil et le rcmplace tres- 
avantageusement pour quiconque vent se senlir 

1 Si ta chime up voyait pas soil cheireau et ne 1'eutendait pa' 
beler, elle ne donnerait pas de lait On up laisse huire au petil ipn 
le quart de son soul. 
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vivre. Le fait est que les habitants du \aman ne 
donnent pas au sommcil plus de trois ou quatre 
heures sur vingt-quatre , en sorte que la duree de 
leur vie journaliere est a la duree de la notre dans 
1c rapport de 5 a A. M. Botla fait le plus grand cas 
du celaslrus eclulis et 1c place autant au-dessus de l’o- 
pium que 1’opium est au-dessus du vin. Malheureu- 
setnenl le ckdt ne s’exporte point et veut etre mange 
frais. Dans le Yaman un amateur aise en consomme 
poui 1 cinq ou six francs par jour. 

Pour moi et beaucoup d’autres, le stimulant in- 
dispensable est 1 ’araclii (esprit anise de raisins secs). 
Je ne parle pas du tabae en poudre que je prends 
macbinalementdepuis (rente ans, ni du tombac, que 
je fume incessamment, au moyen de fappareil 
nommc chicheh ou narguilch , depuis mon sejour a 
Djeddab. Ces deux substances meritent a peine le 
nom dc stimulants. Mais il n’en est pas ainsi de 
feau-de-vie de zebib (raisins secs), et. sous ce rap- 
port essentiel , nous etions pares de longue main. 
Nous avions notre provision a bord pour les jours 
de tristesse noire, et, en outre, de quoi renouveler 
la provision de notre ami Derwisch-EfTcndi, gou- 
verneurde Aarnbo, precaution necessaire a 1’accom- 
plissementd’un projet que je meditais depuis quelque 
temps. M. Bolta, voyageur naluraliste, ayant besoin 
dune grande quantile d’esprit de-vin pour conserver 
ses anguilles et sps scorpions, et ne voulant point 
payer 1 eau-de-vie du pacha 12 piastres lorsquou 
pouvait favoir pour G. M. Botta . retournant au 
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Hhidjaz, avait apporte un alambic du Caire, el fit 
distiller A Djeddah des raisins secs de l’Arabie lieu- 
reuse. Quoique les Arabes employes pour cetle opera- 
tion Ini en eussent vole une enorme proportion, il 
en restait encore assez pour nos besoins. 

On ne sedoute pas, en Europe, de la consomma- 
tion d’eau-de-vie qui se fait en pays musuhnan. II 
n’y a pas jusqu’aux gardiens de la Maison de Dieu 
(a la Mecque) qui ne boivent de l’eau-de-vie en se- 
cret. fitant a Djeddah, je recus communication 
cl’une lettre ^crite a M. Chedufau . medecin en chef 
del’armee du pacha en Arable, par un des plus haut 
places parmi les scherifs de la Mecque. Dans cette 
lettre, le personnage haut place donnait a M. Che- 
dufau les nouvelles du jour, et lui demandait, en 
echange de ses nouvelles, le plus de bouteilles dVi- 
racki que faire se pourrait, en ayant soin de regler 
son envoi de telle sorte que le portcur cntrat de 
nuit dans la ville sainte. Le personnage haul place 
voulait eviter le scandale. 

L’eau-de-vie que boivent habituellement les Le- 
vantins de quelqite distinction est 1’esprit anise de 
raisins secs. Dans les sales boutiques du pacha on y 
substitue generalement l’eau-de-vie de daltes,qui 
olfre a Son Altesse un benefice plus considerable. 
La premiere est, de 1’aveu des medecins qui out 
sejourne en Orient, le plus sain on le inoins mal- 
sain des stimulants alcooliques auxquels on peut 
etre tente de recourir dans les pays chauds, parce 
qu’elle produit fexeilation voulue sans charger les- 
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tomac. Le fait est que, s’il y a tin danger k boire de 

1’aracki, i! y en a beaucoup plus a boire duvin, 

meme aux repas. Si I on ne veut qu’etancher la soif, 

le mieux est de se borner a l’eau pure on a la 

biere. 

Les Orientaux ne sont pas difficilcs sur la savour 
dcs drogues enivrantes. Pour eux, les vins et les 
liqueurs ne sont point des friandises, mais bien des 
moukayj'efdt , c’est-a-dire des substanrcs destinees a 
produire l’etat designe en tore et en arabe par le 
mot de kayf on kef , que Ton peut traduire par 
< arise , bien-e Ire , » on « beatitude st Lipid e , » selon le 
point de vue. I /indifference des Orientaux a la sa- 
veur des moakayyefdt est telle, que le schaykli 
Ckacim, Ills du schaykh Hhaean, fun des plus 
riches seigneurs du Yaman et des plus genereux, 
prit gout a fesprit-de-vin, a l’esprit-de-vin pur et 
detestable, durant le sejour que M. Botta lit k son 
chateau de Mou'ammarah , sur le mont Saber, et 
qu’on fut oblige de lui abandonner line jarre 
enorme destinee it la conservation des objets d’his- 
toire naturelle, jarre qui disparut en quelques nuits. 
Yous avons appris avec une douleur profonde et un 
redoublement de haine contre les Turcs que ce 
jeune schaykh a ete, ainsi que son pere. victime 
d’un guet-apens dresse par Ibrahim-Pacha le jeune. 
genera! en chef de i’armee du Yaman. Get Ibrahim- 
Pacha le jeune, ayant invite le pere et le fils a une 
conference diplomatique, s’empara de lours per- 
sonnes par trahison, fit couper la tote an pere et 
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retint ie (iis prisonnier. On (lit quo ce dernier a 
reussi a s’ evader. Nous desirous de toute not re time 
quo cet on-dil se confirme. Ln musulman qui 
exerce l’hospitalitc a la maniere du schaykii Hacan 
ct qui, sans necessite ou raison politique, fait trois 
ou quatre mille francs de depenses pour recevoir 
ronv enablement un vovageur cbretien cliercliant 
des simples dans sa montagne; un aussi parfait gen- 
tilhomme, quels quo soient d’ailleurs ses prejuges, 
a droit a notre reconnaissance ct a la svmpnthie des 
bonnetes gens de tons les pays. 

Le mercredi 4 avril se passa dans le port dc 
Djeddah, ainsi quo les deux jours suivants. La plus 
grande partie de ce temps fut employee a estiver 
notre bagage. L’autre partie fut con.saeree a une 
peche de plantes marines qui donna lieu a unc dis- 
sertation stir la fameuse question du soiif, la premiere 
do toutes celles de Michaelis. 

Les plantes marines donl je veux parlor no soul 
ni des algues ni des fucus, et n'ont rien de eomnmn 
avec ee qu’on nomine vulgairement du varecli. Ce 
sont des roseaux, on, si nous voulez, des nianieres 
de roseaux ou de souchets (zostera?) dans, le gout des 
hei'bes lluviatiles, des plantes ayant une lloraisou 
reguliere, floraison que nous n’avons pas \ue, mab 
devinee. Or, chez les Hebreux, la mcr Rouge se 
nommait 1dm soiif on « nn r du soiif , » '-t chez les 
Lg\ptiens «mer du sciian. » On sa i t que le mot 
copte schuri csl l’equivalenl du mot helircu smif; que 
lous les deux signifieiit « plantes tiquaticpies, » et que 

'Ml 
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ces deux noms sont appliques, l’un dans la Bible 
hebraique, I’autrc dans la version eople, a des 
plantes qui croissent dans le \il on sur les bords 
de ce fleuve. Ainsi Moise (Exode, eh. it, v. 3, 5) 
fut expose et trouve au milieu du scliciri ou du souf. 

En voyant les zostera de la mer Rouge, je no 
doutais point que les Egyptiens, et a leur exemple 
les Hebreux, n’eussent identifie ces plantes marines 
avec une des productions du Mil. Depuis lors, j’ai 
vu dans le Nil, a l’epoquede l’inondation, une plante 
(probablement un lypka ) qui ressemble beaucoup 
au grand zostera de la mer Rouge. Ce dernier est 
compose do rubans verts juxtaposes; les plus ex- 
terieurs perdent on vieillissant leur remplissage 
herbace, et se reduisent aux deux nervures laterales, 
nervures auxquelles s’attachent quclquefois de pe- 
tites eponges rouges. J’ai appris que la racine se 
mange, co qui est le cas, je erois, pour une lierbe 
du Nil, et tres-certaineinent pour une graminee 
egvplienne dont les tubercules se nomment hhabb-al- 
Aziz. L’autre espeee de zostera que nous pechames 
dans la mer Rouge ressemble a du gazoti et me 
parait correspondre au cypertis rotundas [sed], que 
I on rencontre partout sur les bords du Heuve d’E- 

gypte- 

Quant aux eponges rouges qui s’attachent aux 
l’euilies mortes du grand zostera , elles sont en trop 
petit nombre pour qu’on puisse supposer qu’elles 
aient donne au golfe Arabique le nom qu’il portait 
cbez les Grecs et les Romains. 11 y a d’ailleurs line 
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explication tres-satisfaisanle do l’origine du nom do 
mare Krylhncam , q u i , rhoz les anoions, 11 c s’appli- 
quait pas seulement au golfe Arabique, niais aussi a 
cotie portion de l'ocean Indien qui baigne la cote 
sud de l’Arabie. Hhimyar on Hhomarr, d’oii derive 
Ic nom A' Home riles , donne par Ptolemee aux ha- 
bitants du Yaman, est de la memo racine que le 
mot arabe uhhmar, qui signifie « rouge. » Lc mot 
phoenix a prccisement la memo valeur en grec, et 
i’on sait qu’au rapport d’Herodote les Plieniciens 
etaient originaires des bords de la mer Erytbree. 
Nous savons d’ailleurs que, eliez les anciens Arabes, 
la race rouge etait la race noble (elle etait oppose? 
a la race noire), et quo cette race rouge occu- 
pait, sous le nom do Chus, a une epoque extreme- 
men t reculce, a une epoque anterieure a Nemrod 
fils de Chus, les dem rivages du golfe Arabique, 
airtsi quo la cote meridionale dc l’Arabie. 11 est 
done tres-probablc que « Aler Rouge » signilic mer 
i(de la race rouge, » e’est-a-dire «mor des Home- 
rites on Sabeens , » et qu’on disait autrefois « la 
mer do Hhimyar » comme on dit aujourd hui « la 
mer du Yaman, la mer du Hhidjaz,<> etc. Seu- 
lement, eliez les modernes, le nom du pays a etc 
substilue au nom du people qui 1’habitait autrefois. 
Les Orientaux, ct particulicrement les races semi- 
tiques, n’ont jamais eu que des notions confuses sur 
la configuration des mers; ils ne pouvaient pas. 
comme nous, les diviser en bassins et donner a 
ehaque bassin tin nom particulier. Aussi. lour no- 
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inenclature ties mers est-elle calquee sur relit: des 
rivages ou des villes qu’elles baignent. La deno- 
mination hebraique de )dm son) pour la mer Rouge 
ou le golfe Heroopolite semble faire exception; 
mais il y a tout lieu de croire qu’elle cst traduite 
litteraiemenl de 1’ancienne denomination egyp- 
tienne. 

Coicme les Egyptiens avaient des ports sur la 
Medilerranee et des ports sur la mer Rouge, il est 
evident qu’en appelant celle-ei <« mer du schari, » ils 
avaient en vue un genre de plantes qu'ils croyaient 
etranger a la Mediterranec; autrement la deno- 
mination imposee a la mer Rouge n’eut pas ele ca- 
racieristiqae et n’eut pas atteint le but qu’on se pro 
pose en creant un nom propre; il eut autant vain 
appeler la mer Rouge « mer des Poissons.» 11 est 
done evident qu’ils regardaient le schari corame 
une production que la mer Rouge n’avait en 
common avec aucune autre mer, quoique, selon 
eux, la merne plante, ou une plante analogue, se 
retrouvat dans le Nil; et l’on m’objectera sans doutc 
qu’il y a des zostera dans la Mediterranec. Mais se 
trouvent-ils sur les cotes d’Egypte ou de Syrie? 11 
suffit qu’ils ne s’y rencontrent pas pour justifier la 
denomination des Hebreux et des Egyptiens, el 
il suflit qu’ils ne se rencontrent pas sur la cote 
du Delta pour justifier la denomination egyptienne. 

D’apres tout ce qui precede, il me parait extre- 
mement probable que la plante ou les plantes qui 
ont fait donner a la mer Rouge le man qu elle 
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portait chez les Hebreux sent precisement cedes 
cjue nous avons peehees clans le port de Djeddab , 
et plus tard dans 1 c goife Heroopolite, qui cst le 
goife ou Pharaon s’engouffra. Le fait est que, dans 
certaines parties de la mer Rouge, le fond, visible 
et Ires-distinctement visible par un temps calme, 
parait entierement jonclie du gazon et des roseaux 
dont j’ai donne la description tant bien que mal. II 
est egalement de fait que ces plantes sont les seules 
dont les analogues se retrouvent dans le Nil, et que je 
n’ai rien vu de sembiable dans les eaux d’Alexandrie. 

On me demandera maintenant : Quel est le mot 
arabe, ethiopien ou hhimyarique qui correspond au 
mot hebreu souf? 

Dans la langue des Arabes de Djeddab le zostera 
se nomine djouz. Dans !c hhimyarique ( qui est 
encore la langue de Mahrah), les plantes marines 
ont un 110m gendrique qui n’olire pas la moindre 
ressemblance avec 1 ’bebreu souf ; mais il est a rc- 
marquer que le mot hhimyarique sof, qui, d’apres 
le genie des orthographes semitiques, doit s’ecrire 
exactement comme le mot hebreu soiif, signifie 
« chcveu.x ; » que le mot arabe ssoiif (ecrit avec un 
ssdd) veut dire « laine; » el que, dans line vieille tra- 
dition arabe que, AI. de Sacy avail fait connaitre 
avant moi, les cliefs de la tribu de Abs disent a 
ceux do Dhoubxan : « Non! tant que la mer baigneru 
Ssoiifuh (avec un ssdd) nous n’ecouterons aucune pro- 
position de paix, » e’est-a-dire : « A pres ce que vom 
venez dp f’aire il n’y a plus de paix possible entre 
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voire tribu el la noire. » (\oyez ma Scconde Letlre 
sur t’hisloire des Amies avant lislamisme , p. 66). 
Je n’ai point tlonne de cominentaire sur ce passage , 
non plus que M. de Sacy, parce que j’ignorais, 
aussi bien que lui, ce que les Absides entendaient 
par Ssoiifah. II est clair que nous l’avons tous deux 
considere comme nom de lieu, car nous l'avons 
ecrit avec un S majuscule dans nos traductions. II 
etait bien evident, et pour M. de Sacy et pour moi, 
que dans ce passage le mot Ssoiifah ne pouvait pas 
signifier «un brin de laine,» le seul sens que nous 
eonnussions dc science certaine. Cependant les dic- 
tionnaires arabcs ne font mention d’aucune ville ni 
d'aucun rocber du nom de Ssoiifah, et il est impos- 
sible de douter que les Absides n’aient eu en vue , ou 
un lieu , ou une substance perpetuellement baignee 
par la mcr ; autrement leur propos n’aurait pas eu de 
sens. Or les paturages sous-marins de djodz (Zostera) 
sont dans ce cas. Nous avons vu que le djouz est 
tres-probablemcnt ie souf des Hebreux; n’cst-il done 
pas naturel de croire que le Ssoiifah de la tradition 
arabe signifie un brin de 1’herbe que la Bible nomme 
souf, et qui, dans 1’antiquite, devait etre connue 
sous le meme nom des Arabes du littoral de la mer 
Rouge? Car l'hebreu et 1’arabe sont deux langues 
steurs. 

Les coraux ou madrepores formenl sans doute le 
trait le plus saillant de la mer Rouge; inais comme 
d n’v a rien dans le Nil qui ressembie ,i I'ctte pro- 
duction de la nature, il Caul bien rondure de ton! 
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re que nous avons dit quo les Hebreux, en appelant 
la mer Rouge « mer du souf , » et les Ivgyptiens en 
l'appelant «mer du schari,» n’ont pas voulu dire 
« la mer des coraux, » mais bien « la mer des zostera , 
ou des typhu , ou des souchots. » 

J’oubliais de dire qu’en arabe les bancs de corail, 
et generalement toutes les especes de madrepores, 
se nomment scheb ou scbiib, et que le nom hhirnya- 
rique de ces zoophytes n’a aucun rapport avcc celui 
de souf. 

Les vents eontraires nous retinrent dans le port 
jusqu’au samedi 7 avril. 

Notre zaiirneh appartenait a un marcliand de la 
portion niusulmane du village de Joiir ou Jor 
(presqu’ile du mont Sinai), iiomme Ibrahim Abou- 
Arafah; elle etait venue a Djeddad avec un char- 
gement de pelerins, sous la conduite d’un esclave 
noir nomme Said , qui prenait le tilre de rah ou 
luihhoihleh (capitaine), mais n’entendait rien a la 
navigation. Sa mission etait de representer les in- 
terets mercantiles de son maili'e dans le rours du 
voyage. 

Nous avions nolise son petit batiinent pour 
800 piastres egyptiennes ou /10 tallaris d’Autriche, 
payables line partie a Djeddah, ie reste a Joiir, 
terrne de notre voyage, en stipulant qu’il ne char- 
gerait pour son compte que la quaulite de riz ne 
cessaiie pour former son lest; notre bagage repre- 
sentait une charge integrale. 
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L’horrible encombremenl ou nous nous trou- 
vames en arrivant a bore! nous annonrait assez que 
cette clause avait ete violee par Said , et nous eiimes 
aussitot avec ce grand diable de noir une discussion 
des plus violenlcs. 

Les voics de fait doivent toujours etre evitees 
avec les Bedouins, surtout avec les Bedouins de 
l’interieur, ces derniers ayant a peu pres les m ernes 
notions que nous sur 1’honneur et la necessite de se 
venger d une insulte. Mais il n’en va pas ainsi avec 
les Egyptiens et les mauvais caboteurs de la mer 
Rouge. II y a toujours du danger a les traiter en 
gens comine il faut, parce qu’il est dans leur nature 
perverse et incorrigible d’abuser de toutes les bontes 
que 1’on a pour eux. Les caboteurs de la mer Rouge 
affiehent, il est vrai.des pretentions inconnues aux 
fellahs; mais cotnme ils no valent guere mieux 1 . 
il est sou vent necessaire de les traiter en fellahs. 
Durant noire voyage de Suez a Djeddah, nous 
etions en compagnie de M. Ogilvie, a bord d une 
baghieh dont l’equipage representait la plus infer- 
na!e canaille que j’aie jamais vue autour de moi. 
Le seu! naklioutleh (capilaine), jeune lioranie de 
^anbo’lnakhl, avait les manieres nobles et gra- 
cieuses dun legilime enfant de fArabie. 11 prenait 
un soin extreme de sa personne, faisait trois ou 
ijuatre toilettes par jour, accoinplissait ses ablu- 
tions avec une religieuse exactitude et parlait l’arabe 
avec une purete qui eut fait honte aux profe«seurs 

' ( ,iv i nr s iip|)!><|tir point aux r.ihotrui*> flu 'am.m 
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de i’Azhor (la grande mosquee du Caire). En le 
voyant et en iecoutant, il me semblait que I’orgneil 
national des vrais Arabes esl le mieux fonde de 
tous les orgueils nationaux. Dumoins, si la beaute 
des formes, si le goiit, 1’elegance et la grace sont 
des superiorites , oil est la race qui peut entrer en 
concurrence avec la race arabe? Oil sont les bommes 
c[ui s’habillent mieux? Oil sont les bommes qui 
peuvent, comme eux, reduire leurs vctemenls a 
une foiitah (serviette nouee autour des reins), et 
n’en paraitre que plus beaux? Qui est-ce qui com- 
prend , dans les pays froids, la majeste nue? II faut 
aller jusqu’en Arabie pour comprendre cela, car, 
nieme sur les bords du Nil, la nudite est presque 
toujours plus ou moins canaille. 

Du reste, mon beau rats n’entendait rien a la 
navigation. Excepte moi, personne ne lecoutait; et 
tous les monstres marins commandaient a la fois. 
Assurcment il y a une Providence pour les enfants, 
les ivrognes et les navigateurs arabes. En un jour 
de chaleur extreme, M.Ogilvie, s’etant apercu que 
le roubbun (pilote) dorinait a cote du gouvernaiJ , 
jugea a propos de le rcveiller d’un coup de baton. 
Grande sensation a borcl. Le jeune nukhoucleh osa 
nous rappeler «que nous n’etions point sur le Nil, 
inais sur [une mer sacree] la mer du Hbidjaz [, qui en 
bonne police devrait ctre fermee aux ebretiens]. n 
Jai mis entre deux crochets les reticences qui I 
taut absolumentsuppleerpour comprendre la porter 
de eotte observation. ,le ne pouvais pas me dis 



26 


J XNV1EK-FEVRIER 187 I. 
penser de la relever, et je repondis « que si les 
chretiens peuvent distri'buer des coups de baton sur 
le Nil, qui est au pacha, ils le peuvent a plus forte 
raison sur la mer du Hhidjaz, qui est a eux aussi 
bien qu’aux Turcs et aux Arabes; que toutes les 
mers sont ouvertes a tous les enfants d’Adam, sans 
exception , et qu’une raeme loi regit tous les navi- 
gateurs; que si le capitaine musulman, on le pilote 
musulman, ou fun quelconque des hommes de 
l’equipage musulman oubliait de s’y conformer, le 
voyageur chretien saurail le rappeler a l’ordre; qu’il 
etait d’ailleurs bien evident que Dieu avait donne 
aux cliretiens non-seulement I’Ocean et ses golfes , 
mais le monde eutier, et que, s’ils n’avaient pas en- 
core fait la conquete de 1’Arabie , c’est que 1’Arabie 
nc vaut pas la plus petite expedition; qu’il ferait 
bien, lui rais, de sortir une bonne fois de son birkeh 
(petit bassin) et d’entreprendre un voyage de long 
eours, soit dans flnde, soit en Europe. >> Je fassurai 
qu’au bout d’un ou deux ans de vraie navigation il se- 
rait un tout autre homme et verrait toutes choses sous 
un nouvel aspect. « Assurement, repondit-il , les gens 
de la maison (c’est-a-dire ma femme ou mes femmes) 
ne supporteraient pas une si longue absence. » 

Cette objection inattendue changea tout a fait le 
cours de mes idees, et d’orateur je devins reveur. 

Mais, pour en revenir au coup de baton , il n’eut 
pas d’autre suite que cetlc pacilique explication. 11 
en flit de menie avec le naklioudeh Saul, a uotre 
depart de Djeddab. 
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M. Botla lui avant adresse les plus justes repro 
dies, et voyant qu’il repondait d’une maniere ineon 
venante, marcha sur lui a travel's toutes nos caisses. 
(ini fonnaient des monlagnes et des vallees au- 
dessus du plat-bord, le prit par la moustache (ce 
qui valait un soufflet ou un coup de baton), et le 
menaca de le traduire devant le gouverneur s’il ne 
nous debarrassait a 1 instant de toute charge exce- 
dante; et le grand rioir se soumit. Get acte de fer- 
inete assura le ktf du voyage. 

II etait tres-important de bien convaincre el nos 
gens et ceux de la zaiimeh : i° que nous nous con 
siderions comme etant chez nous sur la barque que 
nous avions louee; 2 ° que nous voulions etre mai- 
trcs chez nous. Nos domestiques, un peu gates par 
le laisser-aller de nos habitudes terrestrcs, avaient 
besoin d’etre ragaillardis de quelque admonition , 
et nous profitames de la premiere petite querelle 
qu’ils eurent entre cux pour leur appliquer une cor- 
rection patriarcale. 

Ricn n’egale l’indiscipline des navires arabes. Pas 
de voyage oil le nakhoudeh ne soit force de faire le 
coup de poing avec ses gens ou d’essuver piteuse- 
ment leurs quolibets. Mais toutes ces rafales inle- 
rieures tombent comme elles s’elevent, c'cst-A-dire 
sans qu on sache comment ni pourquoi, el des gens 
qui lous les jours semblent prets a s’entre-tuer 
redeviennent tons les jours moiliours amis que ja- 
mais. Malgre les sages precautions que nous avions 
prises, nous dimes quelques tourmentes de ce 
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genre dans le cours de lioti’e voyage, inais rien dc 
serieux. 

Apres nous etve arrimes et installes tant bien que 
mal , nous levames l’ancre et mimes a la voile 1 c 
sarnedi 7 avril. Nous mouillames le soil’ du mcme 
jour dans l’excellent ancrage d’Obhhor ou Yubhhor 
j je n’ai egard qu’a la prononciation) , ou il y a un 
golfe etroit qui s’avance tres-avant dans les sables 
duTihamab ou Khabt, e’est-a-dire de la basse torre. 
Ce golfe ou eette criquc, dont on ne decouvre pas 
le fond , ressembie tellement a I’enabouchure d’un 
fieuve, que je fus tentc d’y voir le Betius de Pto- 
lemee, marque sur la carte de d’Anville a l'endroit 
meme ou nous nous trouvions. Mais il parait cons- 
tant qu’aucun courant d’eau douce n’aboutit au 
golfe d’Obhbor. Le vent de terre, s’etant leve dans 
la nuit, nous permit d’en sortir a la voile le matin 
du S avril. 

Ce debut peut donner une idee de notre voyage 
tout entier ct de tous les voyages sur la mer Rouge. 
Les cotes de cettc mer offrant partout ou presque 
partout d’exceilents rnouillages, garantis de la houle 
par des recifs ou bancs de corail connus de tous les 
pilotes arabes, on marche a la clarte du jour entre 
les ecueils, et le soir on jette 1’ancre la oil Ton se 
trouve [ali ibi }, pour dormir le plus tranquillement 
du monde , ji a man illdh, a la garde de Dieu et des 
bancs de corail. Toute la science nautique de ces 
inarins-la se borne a line topographic parfaitement 
evicte de la cote ou portion de cote ipi’ils longent 
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Louie leur vie. Le vovagcur ue peril jamais la terre 
de vue, si ce n’est lorsqu’d lui laut traverser le 
golfe Arabique ou lorsque, presse d’arriver au but, 
il oblige les niarins arabes a prendre le large et a 
courir nuit et jour dans la region moyenue du canal. 
C’est alors, e’est surtout la nuit que leur ignorance 
de la navigation parait clans tout son jour. Ils n’ont 
jamais que des boussoles froides (bors de service), 
qu’ils cherchent en vain a rechauffer avec du poivre, 
absolument cornme une tendre epouse cherche a 
rechauder un vieux niari avec des confitures de 
gingembre, et ils savent a peine se dinger par les 
etoiles h 

Si, en pareil cas. le temps est couvert, on se 
trouve reellement en danger. Mais le voyage ordi- 
naire du pilote cotier dans une barque dont on 
dispose, en vue des sables du Tihamah et des belles 
montagnes qui bornent l'horizon au-dessus des jar- 
dins fantastiques que dessinent les bancs de corail, 
et que Ton voit distinctement par une mer calme 
dans les endroits peu protonds. ce voyage est non- 
seulement aussi exempt de danger que peut lelre 
un voyage sur mer, mais, do plus, fort amusant. 

Lorsque nous quittames Obhbor, je n’avais point 
encore vu ces jardins fantastiques que je devais 
contempler un peu plus loin; mais puisque j'en ai 


’ Les Bedouins de lintencur, qui vo^a^ent de nuit dans le desert 
et con sac rent ie jour au repos, sont incomparabiement plus foils 
sur I astronomic on I’uranograpliie que les eabolems de la m» i 
Rouge 
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parle avant 1 c temps, jc ne saurais me dispenser 
d’ajouter quelques mots an peu que j’ai dit, afin de 
satisfaire immediatcment ia curiosite du wlecteur 
general,)) qni tres-probablement n’a aucune idee 
des objets dont je viens de parler. 

Les varietes de madrepores, leclat, la vivacite et 
la diversite des couleurs qu’clles presentent echap- 
pent i la description de tout autre quun natura- 
lisle; eependant le «voyageur general)) pent en 
donner une idee quelconque au «lecteur general. » 
Appuyez-vous, accoudez-vous sur le bord de voire 
eanje, par un temps parfaitement cabrie, dans les 
endroits ou la sonde ne marque pas plus de i 2 ou 
i 5 brasses, et faites plonger vos regards dans le 
crista! qui vous porte; vous verrcz au fond de I’eau 
coranie une foret de choux-fieurs rouges, violets, 
bleus, dores, vert-pre, vert-pomme, etc., et puis 
des arborescences dont les rameaux se terminenl en 
fleurs pourpres, en petits pompons de toutes les 
couleurs, et puis des buissons epineux, ce sont les 
oursins, et au milieu de tout cela des coquillages a 
11’en plus fmir. On passerait sa vie a regarder ce 
qu’il y a au fond de cette mer. On emit voir des 
lleurs et des arbres couverts de pierres precicuses : 
ce ne sont ni des lleurs, ni des arbres, ni des bi- 
joux, ce sont des animaux, mais des animaux qu’011 
pent cueillir. 

wAHons, Ssalehh! saute h I’eau, et apporte-moi 
ce beau scheb rouge que lu vois la. » Je le 1 ni 
montre du doigt ; il l'a vu, il [)longe aussitot sans 
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disparailre (car l’eau est aussi transparentc que l’air) 
ct me rapporto 1’objet desire. An moment oil ie 
s eheb sort de l’eau, ses couleurs sont magniliques. 
Depechez-vous de les admirer; raniinez-les avec de 
l’eau de mer... dans nn instant elles ne seront plus; 
un gris sale va succeder a tout cet eclat, et vous 
croirez 1’avoir reve... 

«Sou!eyman, a ton tour! Apporte-moi ce buis- 
son d’emeraudes. » 

Que de milliers d’elres condamnes a mort par 
ma curiosile! Sans compter ccux qui constituent le 
buisson, j’en decouvre tant d’autres qui vivaient 
dans ses racines ! 

Ces madrepores se superposent incessamment, 
indefiniment; et 1’on voit des lies sortir de la mer; 
on voit un sol cree par des insectes. Les maisons 
de Djpddah sont baties avec leurs maisons. 

Ssalehli est noire pilote ( roulbdn ), et Souleyman 
le plus habile de nos marins. Ssaiehh est un honune 
de haute taille, d’une douceur ct d un calmo par- 
huts; e’est de plus un pere tendre. Son jeune Ills , 
malade de la fievre, est etendu sur un sarir, sorte 
de claie attachee cn dehors de la zaiimeh a bahord, 
parallelement a rnon lit. Le pauvre enfant n’a que 
la peau et les os; mais, a son age, la nature est 
riche en rcssources. M. Botta est medecin, et moi 
infirmier; nous aurons soin de lui; il prendra le 
the et le cafe avec nous, et, Dieu aidant, il se reta- 
il lira. 

Soulevman est un homme plein de force, din- 
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telligencc et d’activite. II ne lui reste quun ueil; 
c’est un ceil d’aigle. Avec tin equipage compose de 
borgnes comme Souleyman on pourrait entre- 
prendre un voyage de decouvertes. Sauf un muet, 
plus sourd encore que muet, tics-attentif, plein 
d’intelligencc etde bonne volontd, le reste de notre 
equipage est la fine fieurde la canaille, — mais de 
la canaille orientale. 

Ce mais vous indique assez que I’epithete deso- 
bligeante dont je me sers indique ici une tout 
autre race que celle qui est generalement designee 
par ce nom en Angleterre et en France. 

La canaille europeenne est assurement ce que la 
nature et la civilisation ont produit de plus hideux; 
et nulle part el le n’est plus hideuse (pie dans les 
pays les plus civilises et les plus aristocratiques ; 
cela est vrai surtout depuis cinquante ou soixante 
ans , clcpais quelle vent s' clever. 

En Orient, la gent que je designe par ce mot no 
songe point a sortir de sa sphere. 

Voila une des causes do bien-etre dont on jouit 
en Orient, ct dont le people a sa bonne part, sous 
le gouvernement le plus tyrannique que puisse 
rever une imagination seelerate. 

Apres avoir passe Doulim'ah, ancrage ouveit 
derriere lequel on apercoit quelques palmiors, puis 
un autre mouillage que Ssalelih nomme » le Scha\ kfi 
Salman , » et qui n’est point marque sur la caite 
marine des Anglais, nous doublames un cap tres- 
bas, nomme Ras Hbatibah. 



L’ARABIE VUE ESN 183 7-1838. 33 

N . B. Les Anglais ont ecrit Hctrtebah pour Ilhu- 
tibah, el Dahlimar pour Douliniah. J’avertis ici une 
fois pour toutes quit faut se mefier de Forth ographe 
des noms arabes marques sur leurs cartes, et qu’il 
faut surtout se tenir on garde centre leurs r. — 
You have no idear of the english spelling of foreign 
names. — Croiriez-vous que le recif qui s'appelle 
en arabe Aboa-Maddfe' , ou, si vous voulez, Abou- 
Macldfeu, est etiquete sur leur carte Aboo-Mardafer? 
On sait que madafe est le pluriel de madja, qui veut 
dire « canon. » Pourquoi n’ont-ils pas ecrit murdarfer 
avec trois r? C’eut ete encore plus beau, et surtout 
plus consequent. 

Apres avoir double RasHhatibah, nous allames 
mouilier dans le sud de la baie de Touwal, a peu 
de distance des ilots de Avckah, Ckawad, etc. 

Le mercredi 18 avril i838, je retournai a terre 
pour prendre congfi de Derwisch-Elfendi, le gou- 
verneur de Yanbo, et d’Aly-Bcy, le chef de cava- 
lerie. Tous les deux m’avaient fait bon accueil, 
surtout Aly-Bey, et je pensai que le moment on je 
n’avais plus besoin du soidat etait le plus convc- 
nable pour lui offrir nil cadeau. En fait de galan- 
teries , selon Fexpression des Italiens de Rome, je 
n’avais de presentable qu’une boile a the en forme 
de bahut, achetee a Paris. C’est le dernier article 
de luxe que je me sois permis en ce monde, et je 
resolus de in’en defaire en faveur d’Aly-Bey. 

II etait ontre en ville le matin, et venait de des- 
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cendre chez ie gouverneur. Je trouvai lcs deux 
puissants personnages accroupis sur un petit divan 
dont chacun- d’eux occupait un angle, et fumant la 
chiche avec une gravite exemplaire. 11s paraissaient 
traiter une affaire serieuse en langue turque, langue 
eminemment diplomatique, et je compris que ma 
visite devait etre courte. Apres les compliments 
d’ usage, que j’abregeai beaucoup suivant le mien, 
je remerciai Dervvisch-Effendi de la connaissance 
precieuse qu’il m’avait procuree, et Aly-Bey de 
1’accueil qu’il m’avait fait a Bedr. Ensuite je fis 
signe a mon petit ennuque d’approcher, je pris la 
boite qu’il portait et la posai sur le divan a cote 
d’Aly-Bey, en lui recommandant le the comme une 
boisson exhilarante et salutaire. Derwisch-Effendi 
avait eu, pour sa part, une demi-douzaine de bou- 
leilles d'eau-de-vie le jourde mon arrivee a Yanbo, 
et ne devait pas voir d’un ceil jaloux le present fait 
au colonel. Selon 1’usage des seigneurs turcs , Aly- 
Bey n’eut pas fair de vouloir toucher a mon of- 
frande, et je ne sus qu’elle etait agreee que lorsqu’il 
dit a son noir de 1’emporter. Pour Derwisch-Ef- 
fendi, il eut la curiosite de connaitre le content! de 
la boite, et 1’ayant ouverte (a ma grande satisfaction) 
il n’y trouva que du the. 

Je reiournai it notre bord , oil nous recumes une 
visite du gouverneur, el ensuite de mes Bedouins, 
auxquels nous donnames le cafe, (le hit dans cette 
derniere entrevue que j’appris du scherif Saad la 
fin de 1’histoire de son pistolet et la bastonnade 
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adminislree au voleur par ordre de son chef. Je 
regrettai de ne 1’avoir pas sue plus, tot : j’aurais 
voulu dire a Aly-Bey combien j’etais sensible au\ 
coups de baton qu’il avait fait appliquer si a propos. 

Nous partimes avant le jour, le jeudi 19 avril. 
et, a pres line journee de petits vents contraires, 
nous arrivames au mouillage de Kliaror, au deli du 
Scharm (de la baie) de \ambo, pres du cap Bou- 
vaydi ou Bredi, le premier dcs Sept caps (Saba 
roods). 

Nous ne vimes point le fameux Scharm, le meil- 
leur port de toute la cote; mais il a ete decrit par 
les anciens et les modernes, et, aujourd hui que 
Ton connait la mer Rouge, il y a plaisir a comparer 
la relation d’Agatharchide avec celle du lieutenant 
YVellsted et la ‘carte anglaise 1 . A une epoque ou le 
golfe Arabique etait encore pour nous un golfe de 
mysteres et d'eflroi, notrc illustre d’Anville, avec 
sa merveilleuse sagacite, reconnut le Charmuthas 
d’Agatharchide dans le Scharm d’une mauvaise carle 
turque, la meilleure que Ion eut alors. Observons, 
en passant, que la bifurcation du golfe Elamite, 
bifurcation qu’on lui a tant rcprochee, est une 

1 Jc dois d\ertir le lecteur que, cctte carte otant e>sentiellement 
marine, on a omis plusieurs detail's de cotes qui n'intcressent point 
les niarins. Par exemple, le prolongement du golfe Heroopohte au 
nord de Suez n \ est point figure. On lui reprocbe menu* bcaucoup 
d a litres imperfections, qui sunt, di»-on, du fait du gra\eur, mm 
des auteurs du dessin original. Ainsi, le Colombo, batimenf mar- 
eband actnellement en rade de Suez (a\ril 1 8 3 q , a « te en danger 
de st* perrlre Mir un lvnf sitne h I’entree du mouillage de Tor. et 
qui ne sp trome point marque Mir la carte imprimee 
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erreur de cette carte turque, la seulc qu’il put con- 
suiter sur ces parages inconnus de son temps. A 
cela pres , on peut dire que tous les voyages faits en 
Orient, depuis 1 'epoque de d’Anville, ont accru et 
consolide sa gloire. 

Je reviendrai tout a Theure sur la geographic 
ancienne des cotes que j’ai visitees. 

lie vendredi 20 avril, nous quittames le mouil- 
lage de Kliaror avant le lever du soleil, par un 
temps brumeux el un vent nord-ouest assez violent. 
Nous courumes line longue bordee au large pour 
tacher de doubler les Sept caps; mais le vent ayant 
fraichi et la mer etant grosse, nous renongames a 
ce dessein et nous cherchames modestement a nous 
rabaltre sur le cap Louckouck. Avec une barque 
pontee, notre situation n’aurait eu rien d’effrayant : 
sur un esquif antique, elle etait tres-poetique et peu 
conforlable, ct nos marins eux-memes ne voyaient 
pas sans inquietude des lames d’eau incessamment 
menacantes, contre lesquelles ils n’avaient aucun 
rempart et dont trois eussent suffi pour nous faire 
couler. 

En pareil cas tous les hommes du monde ont eu 
recours aux agents surnaturds, et notre pilote 
Ssalehh, le plus grave et le plus devot de nos 
marins, essay a de conjurer les vagues en invoquant 
la verge de Moise. 

C’est une chose bien remarquable que la persis- 
tance des plus anciennes traditions chez un peuple 
enlieremenl prive d’annales. Dans le midi do la 



L'AKABIK VLE LA 1837-1838. 37 

peninsule arabique les nonis de Ad ou Aad et de 
Scheddah, fils do Aad, sont encore familiers aux 
Yamanites et aux Hadramites, quoique ces noins se 
rapportent & une epoque bicn anterieure a cello de 
Moise. Sur les bords du golfe Iieroopolite , il n’est 
question que du tyran egyptien Firaoun et du le- 
gislateur hebreu Mouca, et toutes les circonstances 
de la fuite des Israelites sont presen tes a 1’espritdes 
gens du pays; mais en revanche ils ne savent pas 
un mot de ce qui s’est passe cbezeux depuis I’epoque 
de Mouca jusqu’a 1’arrivee de Bonaparte & Suez, 
tin du siecle dernier. 

Ssalehh, menace paries vagues qui cngloutirent 
Pharaon, les menacait a son tour de la verge de 
Moise : Barra! barra! Alayk assayet Mouca! e’est-a- 
dire « Dehors! dehors! la verge de Moise contre toi! » 

Je viensde parler de Add, el je demande la per- 
mission de revenir sur ce nom antique. Je n’ai point 
d’autre cadre que ce journal oil je puisse enebasser 
mes idees. Si elles meritent de voir le jour, il irn- 
porte peu que je les emette ici ou ailleurs : dans le 
cas contraire , je serai bientot averti de mon erreur 
et me resignerai tres-facilement a ne plus ecrire. 

Les noms de Aad et Thamoiul representent la li- 
mite superieure des souvenirs arabes. Je me suis 
indigne longtemps de ne pas retrouver ces noms 
dans la Bible, convaincu a priori qui Is devaient y 
el re. Je crois enfin en avoir reconnu un; et (plant 
a 1’autre, . . mais n’anticipons point. 
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Add, considere coniine noin de tribu, est du 
genre feminin. Djawhariyy n’admet point d’autre 
sens du mot Add, et il ajoute que i’adjectif derive 
de ce mol ( acidiyy ) signifie « tres -ancien. » Aad tribu 
etant du feminin, il n’est pas etonnant que ies Juifs, 
qui ont du emprunter des Arabes leurs notions sur 
le peuple nomme Aad, comme sur beaucoup d’au- 
tres, l’aient represente par tine femme dans leurs 
personnifications ethnographiques; et, dememeque 
Ton trouve dans la Bible plus d’une opinion sur 
Saba, on y trouve aussi plus d’une opinion sur 
Aadah, que je considere aujourd’hui comme la pei- 
sonnification de Aad. 

Suivantune autorite biblique, Aadah est femme 
d’Esaii et chananeenne, chose tres-recevable (pour 
le moment) puisque nous savons par Herodote que 
Ies Chananeens ou Pheniciens etaient venus des 
bords de la mer Erythree. [Gen. ch. xxxvi, v. 2 ; 
Herod. Clio, 1.) Cette alliance entre Esau et Ies Cha- 
nan^ens ne prejuge rien sur I’antiquite relative des 
Abrahamides et des Arabes dribah, etquandla Bible 
me dit qu’Esaii epousa Aadah , j’entends qu’il prit 
femme dans la tribu de Aad, et rien de plus; il me 
suffit de savoir que cetle Aadah ne figure point 
dans la descendance d’Esaii, ou d’Jsmael, ou d’A- 
braham. par Cethura. 

Mais it l’autorite que je viens de citer, la Bible, 
a\ec son admirable naivete historique, on oppose 
une autre bien plus ancienne et bien plus significa- 
tive. Selon cette autre autorit^, Aadah est femme 
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de Lamech, c’est-a-dire antediluvienne. De ce point 
de vue, Aadah eut un fils «qui fut pere des pas- 
terns et de ceux qui vivent sous ies tentes. » [Gen. 
ch. iv, v. lg, 20 .) Voila ce qui tranche la question. 

Car ces nomades antediluviens dont parle la Ge- 
nese ne peuvent etre quc les premiers Bedouins 
dont le souvenir s’est conserve. Or ces premiers 
Bedouins, ces Arabes primitifs, sont, d’apres les 
traditions arabes, le peuple nomine Add. 11 resulte 
done dutemoignage fourni par le (juatrieme ebapitre 
de la Genese (je crois qu’il est difficile de remonter 
plus haut dans les annales du genre humain) que 
fun des premiers auteurs qui aient concouru a la 
redaction de ce livre, la Genese, avait cru devoir 
placer avant le deluge, ou, si vous voulez, avant 
l'epoque de Noe, forigine de ce peuple primitif. 
En d’autres termes, l’antiquite de Aad etui t telle 
qu’il lui paraissait impossible de la faire cadrer 
avec l’epoque du deluge universe!. Et, en effet, 
quelle valeur aurait cette donnee historique «qu’un 
des fils de Aadah, femme de Lamech, fut pere 
des nomades, i) si tous les Nomades avaient dii pe- 
ril - quelque temps apres la naissance de leur pa- 
triarehe? Les doc.teurs arabes qui ont eu connais- 
sance des traditions juives et dp ieurs propres ori- 
gines ne pouvaient pas consentir a la mine tetale 
d’un jaeuple dont la haute antiquitc leur faisait lant 
d’honneur. En consequence ils ont fait entrer dans 
larclic, avec la permission de Noe, un certain 
Djourhoum, qui parlait 1’arabe prior, c’est-a-dire la 
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langue qu’on nomma, dans la suite des temps, 
arabe de Hhimyar, et dont j’ai fait connaitre 1’ exis- 
tence. Ensuite ils ont marie une des fill es de Djour- 
houm avec Tram, fils de Sem, qui fut pere de Avvss 
(Us), qui fut pere de Aad. Rien de plus rationnel, 
historiquement, que 1’introduction d’un Arabe pri- 
mitif dans 1’arche de Noe; mais pour etre en har- 
monie avec cette portion de la Genese qui traite de 
1’epoque antediluvienne, les docteurs arabes au- 
raient du faire Djourhoum fils de Aad, au lieu de 
nous le donner pour son a'ieul maternel. 

Je ne sais si quelque autre aura apercu avant moi 
la haute antiquite de cette tribu arabe, dont 1’ori- 
gine remonte, sans passer par Noe, a une epoque 
anterieurc a Noe. Quoi qu’il en soit, ce fait me pa- 
rait assez interessant, et les preuves dont je 1’etaye 
sont, je crois, assez fortes pour provoquer un 
examen serieux de mon opinion. J’espere qu’on 
voudra bien me faire grace de la question rcligieuse. 
M. Saint-Martin etait on ne pent mieux avec les de- 
vots et le pavilion Marsan. II possedait d’ailleurs, 
comme chacun sait, une science vaste et profonde 
sur l’histoire et la chronologie anciennes. Or ce 
meme, cet identiquc M. Saint-Martin (Dieu veuille 
avoir les anies de tons les redacteurs de VUniver- 
sel!), me dit un jour confidentiellement, a huis 
clos, qu’il lui fallait dix mille ans, ne plus ne mains, 
depuis le deluge universe! jusqu’a nos jours, poui- 
placer, caser commodement les evenements hu- 
mains dont le souvenir ne s’est pas perdu. 
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La term.inaison feminine de la personnification 
h^braique Adcldh ne peut pas infirmer le rappro- 
chement que j’ai elabli entre le mot arabe et le mot 
hebreu. Ainsi que je l’ai dit, Aad, considere comme 
nom de tribu, est du feminin, etj’ajoute ici que la 
personnification masculine des Arabes (les Arabes 
considerent Aad individu comme un bomme) est 
d’une date tres-recente relativement a la notion de 
Aad-tribu. 

Quant a Thamoud, il y a de fortes raisons de 
croire que cette peuplade florissait a une epoque 
bien posterieure a celle de Aad , quoique les doc- 
teurs arabes 1’aient mise au nombre des tribus pri- 
mitives d’ Arabes dribah. Agatharchide , et apres lui 
Diodore de Sicile et Pierre 1’Ancien, parlent dis- 
tinctement des Thcumuleni; et le premier, copie par 
le second, nous indique leur demeure d’une ma- 
niere qui coincide exactement avec les donnees des 
ecrivains arabes et les renseignements fournis par 
Burckliardt sur Hhidjr et Thamoud. Pas le moindre 
doute sur 1’identite de Thamoud et des Tbamudeni. 
Par contre, ni les Romains ni les Grecs n’ont 
connu les Aadides. Si done forigine de Thamoud 
se confond reellement avec celle de Aad, comme 
les docteurs arabes font cm , il faut necessairement 
admettre que la premiere de ces deux tribus a sur- 
vecu de beaueoup a la seconde, et ne s’est fait re- 
marquer dans Tbistoire de l’Arabie qua une epoque 
tres-recente relativement it celle-ci. Dans ce cas les 
hypogees de Ilhidjr devraient etre d’un tout autre 
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style que ceux de Darvan ou Doan (vallee du Hha- 
dramaut). Mais aucun Europeen n’a vu jusqu’a pre- 
sent, soit Doan , soit Hhidjr, les deux points les plus 
interessants qui restent a visiter sur ie globe. 

II est bien digne de remarque que les deux mots 
add et thamid ont en hebreu la meme signification, 
et que cette signification s’est trouvee prophetique 
dans toute la force du terme. Add et thamid signi- 
fied «duree, persistance. » Voyez le Dictionnaire 
de Gesenius, qui fait lui-meme ce rapprochement le 
plus innocemment du monde, et sans songer aux 
deux nations arabes que ces deux mots hebreux re- 
presented. Cela pose, l’hebreu etant, comme je 1’ai 
dit ailleurs, un idiome intermediate enlre le hbi- 
myarique suppose la langue de Aad , et la langue de 
l’Alcoran, n’est-il pas possible que les Hebreux 
aient confondu sous une meme denomination ( Ad - 
ddh) les deux tribus de Aad et Thamoud? Je dis 
que ces deux noms Add et Tlmmid etaient proph^ti- 
ques; et en efl'et, quel peuple a conserve fempreinte 
de la sanctissima antiquitas, si ce n’est le peuple 
r.rabe? Les Scenites d'aujourd’hui ne sont-ils pas 
trait pour trait les Scenites du temps d’Abrabam? 
Et quelle est la plus antique de toutes les peuplades 
dArabie, si ce n’est cello qui habite jusqu’a cette 
heure la region thurifere, celle qui se vante encore 
de parler la langue de Aad. Car cette langue n’est 
pas morte, Dieu merci! et les monuments recem- 
ment decouverts dans le Hhadramaut ne sei'ont 
expliques que par elle. 
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Quand nous fumes revenus pres de terre, nous 
n’etions pas encore a la hauteur du mouiilage oil se 
trouvaient & l’ancre les navires partis avant nous de 
Yambo. II fallut done courir une seconde bordee au 
large. L’ecoute se rompit pendant que nous virions 
de bord, et nous fumes un instant en danger & 
cause des mauvaises qualites de notre barque, qui, 
d’ailleurs, etait trop chargee. Mais enfin nous ga- 
gnames le mouiilage de Louckouck, l’lin des sept 
caps, ou notre barque fut amarree au banc de co- 
rail qui borde la cote. II est a remarquer que dans 
ce petit «gros temps » lous nos marins eurentle mal 
de mer. Naviguant ordinairement de canal en ca- 
nal sur les bassins tranquilles que forment entre eux 
les bancs de corail et la cote et les iles, les marins 
arabes n’ont reellement pas l’habitude de l’element 
sur lequel ils vivent. Pour nos domestiques, ils avaient 
incontestablement le droit de se trouvermal, et ce- 
pendant nous exigeames d eux tous les services que 
nous eussions requis par le plus beau temps. Nous 
ne leur fimes point grace d une pipe ni dune tasse 
de cafe, et la pauvre chevre fournit son lait pour le 
the; maisje dois ajouter ici, en historien veridique, 
quelle en donna moins qua i’ordinaire, 

Lorsque l’ecoute cassa, la femme du cuisinierde 
-M. Botta, deputee par son mari qui tremblait bien 
plus fort qu’elle , vint se jeter aux genoux du maitre , 
le suppliant d’avoir pour agreable et d’ordonner 
(jiion nous debarquut sur -le- champ. Cette supplique 
nous rendit la gaiete que le mauvais temps nous 
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avait enlevee momentanement. Nous eumes line 
scene du meme genre quelques jours apres, dans 
une circonstance un peu plus critique, car alors le 
rivage se trouvait beaucoup trop loin pour que nous 
pussions esperer de l’atteindre ; mais plus le danger 
etait grand, plus la deprecation etait comique. 

Le lendemain, saniedi 21 , nous fumes retenus 
toutela journee a Louckouck par le mauvais temps. 
Nous en profitames pour aller a terre et faire une 
petite lierborisation. 

Quelque aride que soit la cote d’ Arabic, il y a 
bien peu de localites sur cette cote (s’il y en a) oil 
la vegetation soit completement nulle. Le mot de 
desert ne doit point etre pris dans un sens absolu 
quand il s’agit de la peninsule arabique, et je crois 
que cette immense contree nc contient pas de lande 
qui ne verdoie apres une pluie abondante. Mais j’ai 
vu en Nubie, a droite et a gauche du Nil, des de- 
serts de rochers formant des vagues rouges etnoires, 
des oceans petrifies, qui m’ont paru non-seulement 
prives, mais incapables de toute production. Je n’ai 
rien contemple en ma vie qui agit sur mon imagi- 
nation d’une maniere aussi puissante. Ni l’oc4an 
d’eau ni les Alpes ne peuvent donner une idee de 
ce qu’on eprouve en promenant son regard sur res 
espaces embrases, deebarnes, sans limites; car les 
vapeurs rutilantes dont l air est charge sous les tro- 
piques durant la [ircsqne totalite du jour laissent a 
peine entrevoir 1 horizon et le reculent a une dis- 
tance enorme. 
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A propos de vapeurs, je vouclrais bien savoir 
pourquoi 1’on est convenu de dire que i’air est plus 
transparent dans les pays chauds que dans les pays 
froids. II me sembie a moi que c’est 1’inverse qui 
est le cas. Je parle des effets de jour, car pour les 
nuits il faut avouer qu’elles sont splendides dans les 
pays chauds : aussi les Arabes cbantent-ils eternel- 
lement : Id lay! ! yd layll «0 nuit! 6 nuit!» et ces 
deux monosyllabes , roucoules de millc manieres, 
constituent la partie essentielle de leur poesie iy- 
rique. Mais pour en reveniraux deserts, jenepense 
pas que I on trouve en aucune partie de la penin- 
sule arabique des solitudes comparables a celles de 
Nubie. D’apres les renseignements que j’ai pris sur 
les Ahhckdf, je me les represente comme de vastes 
ondulations de sable entrecoupees de verdure aus- 
sitdt apres la saison des pluies. 

Nous trouvames a Louckoiick de 1’eau etdu bois 
a bruler apportes par les Arabes. De quel point ve- 
nait 1’eauP Je 1’ignore. Je crois que c’etait de 1’eau 
de pluie. 

Nous partimes de Louckoiick, le samedi soir 
21 avril, a la laveur dune brise de sud-ouestqui 
nous porta le jour suivant (dimancbe 22 ) jusque 
dans le voisinage de l’ile-montagne de Ilhassani. 
Cette brise se calma dans la soiree du 22 avanl de 
nous avoir menes jusqu’au mouillage, et nos ma- 
rins furent obliges de ramer; le pilote se mit de la 
partie. Pendant qu’il ramait, son jeunc fils, qu’il 
avait laisse a I’arriere, coucbe sur une claie a ba- 
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bold, tomba a la mer sans quc M. Botta ni moi, ni 
aucun des marins s’en aper^ut. Ce fut un de nos 
domestiques qui donna 1’alarme. Soulayman le 
Borgne, qui tenait ie gouvernail, jette un coup 
d’oeil a babord, se retourne, s’elance & la mer, et 
quoique l'enfant fut deja loin de nous, il 1’eut bien- 
tot saisi. Ssalehh , le pere, et deux ou trois autres 
se jeterent a l’eau immediatement apres et allerent 
recevoir l’enfant des bras de Soulayman. Comme 
nous n’etions pas a la voile en ee moment, le grand 
danger auquel echappa le fils dn pilote etait celui 
de devenir la proie d’un requin a finstant meme 
oil il tomba a la mer. 

Les requins sont assez nombreux dans ces pa- 
x-ages. Nos domestiques viren t une fois un de ces 
monstres sauter hors de 1’eau pour saisir un des 
singes de M. Botta qu’il avait amarres sur une claie 
fixee a babord et formant balcon au-dessus des 
flots comme le lit du pilote et de son fils. Chaque 
fois que les requins se montraient, nous en etions 
avertis par un cri tout particulier de nos singes, cri 
d’alarme qui ressemble beaucoup a faboiement du 
cbien. 

Encore a present, an bout d’une annee revolue, 
je ne saurais songer sans emotion au bonheur dont 
nous jouimes tons en voyant l’enfant dans les bras 
de son sauveur. C’est un privilege de 1’enfance d’e- 
veiller la sollicitude des homines les plus ferocesou 
les plus insensiblcs. On laissera peril- un homme 
lait, mais on ne veut pas qu’un enfant perisse. Lins- 
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tinct qui le protege est sans doute une extension de 
la phiiogeniture. 

M. Botta nous raconlait que, dans un voyage pre- 
cedent sur ce meme golfe Arabique , il avait vu tom- 
ber un hotntne a la mer. On n’essaya pas meme de 
ralentir la marcbe du batiment pour donner au 
malheureux qui venait de tomber le temps de le 
regagner a la nage, ce qui lui eut ete facile, car le 
vent n’etait pas fort et Fhomme savait bien nager. 
On ne lui jeta pas meme une corde. Rien! Ses con- 
freres musulmans se contenterent de reciter a son 
intention le premier cbapitre de 1’ Alcoran, et cela 
avec un calme et une resignation qui ressemblaient 
fort a la plus parfaite indifference. C’est que tous 
les enfants d’Adam n’ont pas 1’instinct de la philan- 
thropic, qui est une extension de i’amour des 
freres. 

L’etat defaiblesse comparative dans lequel lomba 
le pauvre pere a la suite de 1’emotion terrible quit 
avait eprouvee temoignait bien evidemment de sa 
tendresse, et pourtant il ne trouva point dans son 
cceur un elan d’action de graces, que dis-je! un 
mot de remerciment pour le sauveur de son fils. 
De son cote, le sauveur paraissait ne rien s’attri- 
buer et ne prctendre a rien, pas meme a une feli- 
citation. Les seules exclamations de Idldhi ’Ihhamcl! 
alhhamdou {Utah! « Louanse a Dicu!» «A Dieu la 

O 

louange!)) sortaient de la bouche du pere et de 
celie des acteurs et spectateurs musulmans de cette 
scene. 
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Rien n'egale la surprise que temoigna Soulayman 
en recevant de M. Botta une piece d’or pour prix 
de son devouement 1 . 

Voici, en peu de mots, 1’ explication de ce phe- 
noinenc moral : — Si vousetes en danger de mort, 
et que Died se serve du ministere d’un homme pour 
vous tirer d’affaire, c’est un acte de haute impiete 
que de remercier cet homme. Les actions de graces 
sont dues a Dieu. Or Dieu est un dieu jaloux, qui 
ne veut point partager votre reconnaissance avec 
un tiers. — D’apres ce principe sublime, vous ne 
devez jamais attendre d’un musulman le moindre 
sentiment de gratitude pour un bienfait, quelque 
grand qu’il soit. Vous n’etes et ne serez jamais a ses 
veux que I’instrument aveugle, passif, des decrets 
de la Providence. Non 1 jamais les hommes n’invcn- 
terentune religion plus prcpre a dessecher le coeur. 
Je l’ai dit et je le repete : l’oubli de Dieu et 1’amour 
exclusif de ses creatures vaut mille fois mieux qu’une 
religion semblable. Aujourd’hui les musulmans 
marchent a grands pas vers 1’infidelite, autrement el 
mieux nominee l’incredulite. Je les en felicite de 
lout mon coeur. 

Grace a nos soins (quelle impiete dans ce peu 
de mots ! dirait un Levantin; mais je lelaisse dire), 
1c fils du pilote ailait beaucoup mieux depuis quel- 


1 Quant an domestiqnc qui nous avait avertis, il troma tout simple 
quo je 1 ui il )iuitis>c un hnhhichi'ch dune \uieur a peii pres eg.ile. 
l,es roquins qui nous xervent eu Orient sont fails a la generoaite eu~ 
mpeenne , «*t IVxploitout en s en moquant. 
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ques jours. Grace a Souiayman, ie voila sauve une 
seconde fois. Nous le debarrassames promplement 
du pen de vetcments qu’il avait sur Jui, et je me 
mis a 1’essuyer et a le secher le |ilus exactemenl pos- 
sible (j’ai fait souvent le metier de bonne d’enfant) 
avant de 1’envelopper dans une grande couverturc 
de laine que j'abandonnai ensuite au pere. Quel- 
ques jours apres, 1’enfant etait completement re- 
tabli. 

A force de rames, nous arrivames pres d un recif, 
le scheb ou schaab alabyad, ou nous passames la nuit a 
l’ancre. Le lendemain, lundi 2 3 avril, nous partimes 
avant le jour, et, a faide dune brise favorable, nous 
passames en dehors du Djabal-Hassani , tandis que 
les autrcs barques qui faisaient la mime route que 
nous passaient dans le canal, entre file et la terre 
ferine. Un nouveau calme nous obligea a inouiller 
le soir vers la pointe meridionale d’un banc de re- 
cifs et d’llots qui s’etendent vers le nord jusqu’au 
Schaykh Mirbat. Le lendemain, mardi 24 , nous 
longeames ces iles avec une brise variable de sud-est 
qui soufflait par rafales, et le lendemain, mercredi 
•20 (si mon journal est correct), nous atteignimes le 
Schaykh Mirbat, oil nous jetames fancre apres avoir 
reconnu les iles de Oumm Rouma, Oiimni Koudd, 
\Iassabihli , etc. 

Sur la terre lerme, en face de la partie meridio 
nale dc cet archipel. que Diodore de Sicile compare 
aux Lcliinades dc 1’Ltolie et de FAcarnanie, et a 


WII. 
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tr6s-peu de distance du rivage, est la station de 
Hhawra, point surlequel on trouve, au rapport des 
Arabes, des mines d’edilices antiques et des debris 
de colonnes. Je regrette beaucoup de n’avoir pu 
visiter ce point, attendu que Hhawra est identifiee 
par d’Anville avec 1’antique Leuce-Cbme. Si Hhawrd 
est Leuc^-Come, Wadjh ou YVedjh est Raunathi, 
Mouwaylahh est Phoenicum Oppidum, et Hippos 
est Aynoumah, ou l’on voit. encore aujourdlmi les 
mines d’un aqueduc et d’une ville. 

Notre d’Anville a sans doute place ces noms dans 
l’ordre oil ils doivent figurcr sur la cote d’Arabie 
(ou de la region nabateenne), en allant du sud au 
nord, et ce n’est pas jurer in verba magistri que de 
mettre cela en fait. Des lors il n’v a plus a hesiter 
sur leur position absolue : elle est donnee par les 
puits et les courants d’cau , car ces puits et ces cou- 
rants no sont pas en grand nombre sur la cote 
d’Arabic, et,tout en admettantque quelques sources 
ontpu se tarir Icomme celle de Djar ouBouraykah) , 
je dis et maintiens que les localiles les plus favori- 
sees de nos jours sous le rapport essentie! de I’eau 
potable sont precisement celles qui jouissaient au- 
trefois du meme avantage. 

Je viens de relire, dans la traduction de Miot, 
la description du golfe Arabique et de ses rivages 
donnee par Diodore de Sicile, d’apres Agatharchide 
de Cnide; et puisque me voici amene ii faire dc la 
geographic ancienne, je crois devoir interrompre 
mon journal pour suivre un auteur grec qui voya- 
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geait en esprit sur la mer Rouge an temps de Plo- 
lemee Physcon, et comparer son recit avec ce que 
nous savons d’ailleurs. Sa navigation mentale pro- 
cede en sens inverse de la notre, et ce n’est qu’en 
cotovant avec lui la region dont nous nous occu- 
pons que nous pouvons reussir a identifier (selon 
la verite historique et geographique) les lieux dont 
il parle avec ceux que nous connaissons, et fixer 
notre opinion sur des questions non inoins ardues 
qu’interessantes, puisqu’elles sont encore controver- 
sies apres les travaux de d’Anville, et resolues di- 
versement par Gosselin, Mannert, Vincent et Well- 
sted. Je me home, dans cetexamen, a 1 ’etendue de 
cotes qu’embrasse mon voyage de Djeddah a Tor 
ou Toiir (presqu’ile du moot Sinai', et je prie le 
lecteur de se transporter avec moi sur ce dernier 
point, apres avoir ouvert la Bibliotheque historique 
dc Diodore, au li\re III, chap. xlii. 

Ainsi que l’a observe d’Anville, le Pahnctiun ou 
Phccnicon, dont Diodore fait mention en cct en- 
droit, ne pent s’entendre que des dattiers qui 
croissentaux environs de Tor, et notamment de ceux 
du wadi ou de la vallee, qui forinent un veritable 
bois, et meme, ca etla, un fourre. L’eau y abonde 
et, sur quelques points, est d’une excellentc qualite. 
II n’est done pas etonnant que les Arabes du paga- 
nisme rendissent a ce lieu une sorte de culte. A la 
suite des fetes que Ion celebrait tons les cinq ans 
au v (Strabon, liv. XVII, p. i 120 de ledit. 

d Amst. 1707), les pelerius y puisaient de 1 ’eau , 

25190 
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qu’ils emportaient dans lour [>atrie , it cause des ver- 
tus qu’ils lui attribuaient sur la foi dune ancienne 
tradition. Encore a present les peleiins musidmans 
et cliretiens qni passent par Tor vont se baigner a 
une source d’eau tiede, legerement sulfureuse, qui 
porte le noin de Hhammdm Mouca (bains de Moisei, 
et donl les eaux ont, dit-on, uno merveilleuse effi- 
caeite pour la guerison des maladies de peau. 

D’Anville s’est trompe sur la position de 1’ile des 
Phoques, qu’il place dans le golfe Heroopolite, 
d’apres une carle du Pere Sicard. Le fait est qu’il 
n’y a pas une seule lie dans ce golfe, et aujourd’hui 
que nous possedons la carte anglaise, la question 
est de savoir a quelle distance orientate de l’embou- 
rhure du golfe Heroopolite nous devons chercher 
1’ile des Phoques, a moins que les anciens u’aienl 
donnc ce now ^ un banc de sable que le reflux au- 
rait laisse a decouvert; mais cela n’est pas probable. 

La premiere ile que l’on rencontre en longeant 
avec Agatbarchide la cote de la presqu’ile du Sinai 
est tout pres du cap Phara , aujourd’hui Ras Moham- 
med , et comme l’auteur grec nous dit qu’apres avoir 
depasse le Palmetum on apercoit file des Phoques 
en avant d’un promontoire, il me scmble qu’il n’y 
a pas & hesiter sur sa position , d’autant plus que 
notre texte ajoute : « Le promontoire oppose a cette 
ile regarde Petra et la Palestine d Arabic. » Ce n’est 
effectivcment qu’apres avoir double Ras Mohammed 
qu’on entre dans une mer qui pent etro consideree 
comme une suite ou une extension de la vallee de 
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Petra, ou plutot de l’Ackabali, qui n’est elle-meme 
qu’une suite de la raer Moi te et de la vallee du 
Jourdain. Nous savons depuis longtemps que 1 ’on 
peche dans ces parages line espece de cetace nomme 
par les Arabes ndckat al-bahhr (cbamelle de mer), 
dont la peau est employee a faire des sandales et 
servit tres-probablement autrefois a faire la couver- 
ture ou enveloppe exterieure du tabernacle. (Exode, 
ch. xxvr, v. i h.) 

D’Anville pose en fait que lias Mohammed est 
le P.osidium de Diodore deSicile, d'Agatharchide et 
d’Art^midore. Mais j’avoue que cette determination 
me parait souffrir de grandes difficultes. Strabon , 
d’apr&s Artemidore, semble considercr Posidium 
comme la pointe extreme (interieure) du golfe Ela- 
mte. (P. ii22.) Suivant le texte de Diodore, ce se- 
rait la pointe du golfe Hernopolite ; car je n’admets 
point la note du traducteur. (Diod. de Miot, t. II, 
p. 73.) Dans un cas comme dans l’autre, Posidium 
est le contraire d’un promontoire; c’est le sormnet 
dun angle rentrant, non d’un angle saillant. Dio- 
dore, ou 1’auteur qu’il a copie, procede tres-metho- 
diquement dans sa description du golfe Arabique. 
Apres avoir donne la cote africaine depuis Arsinoe 
(au nord de Suez) jusqu’a la limite de sa science 
vers le midi, il revient au point de depart pour de- 
crire la cote asiatique; mais ici il ne nomme plus 
Arsinoe, il nomme le Posidium. Voici le texte, se 
Ion la traduction de M. Miot : 

,l Nous allons pareourir actuellement la cote ara 
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bique, opposee i celle que nous venons de d^crire, 
et nous partirons ecjalcmenl de la pointe da (jolfc. Cette 
pointe porte le nom de Posidium , pris d’un autel 
consacre au dien des mers et eleve par Ariston, 
que Ptolemee avait charge d’explorer la rote d’Ara- 
bie jusqu’a FOcean. » 

Si cetle citation ne suffit pas pour justifier mon 
opinion, j’ajouterai que, selon l’ancien usage des 
navigateurs, Ariston a du clever son autel au point 
de depart, et que le point de depart ne pouvait 
pas etre Ras Mohammed. 

Je suppose done (et e’est assurement Fhypotbese 
la plus naturelle) qu’ Ariston partit d’Arsinoe et que 
1’autel eleve par lui au dieu des mers, e’est-a-dire 
le Posidium , se trouvait a la pointe septentrionale 
du golfe de Suez. 

«Le littoral qui suit File et le cap des Phoques 
etait, selon notre auteur, habite autrefois par les 
Maranites rt le fut depuis par leurs voisins les Ga- 
ry ndaniens, qui s en emparerent, etc. » 

Ces deux noms se retrouvent. Fun dans la geo- 
graphie mosa’ique, l’autre dans la geographie mo- 
derne de la presquile du Sinai, et se retrouvent 
Fun a cote de F autre. Si I on adopte Fopinion la plus 
accreditee touchanl le lieu que la Bible nomine 
Marali, e’est une des stations des Israelites; et Gba- 
rendal on Ghorondel est une vallee qui debouche 
h Marali sunpose Ilouwara. Le ebangement du him 
en noun est tres-commun en arabr dans les noms 
propres. Le C humous permet de dire indiffrreinment 
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Ismail et Ismain (Ismael . Mais il faut observer, 
d une part, que ces deux noms se trouvent fort loin 
du littoral indique par Agatharchide comme la de- 
meure des Maranites et des Garyndanicns, et, de 
l’autre (par voie de compensation), que la plupart 
des habitants de la presqu’ile etaient nomades, c’est- 
a - dire sans denatures fixes, autrefois comme & 
present. 

<■ En continuant de s’avancer, on entre dans le 
golfe Laeanite. » C’est ainsi que Diodore nomme le 
golfe Elanite (aujourd’hui golfe de l’Ackabah). Ainsi 
les deux tribus antiques dont nous venons de par- 
ler gisaient entre Has Mohammed et Ras el-Nouss- 
rani ou «le cap du Chretien, » aux environs des 
Sclwuruiim (pl.de Scharm). Ras el-Noussranise trouve 
a fentree occidentale du golfe Elanite. C’est en 
quelque sorte le jambage de fune des deux portes 
que forme file de Thinan avec les deux rivages 
opposes, et cette lie se trouve en face du promon- 
toire, et ce promonloire regarde Petra el la Pales- 
tine bien plus directement que Ras Mohammed. 
Enfin, file de Thiran veut dire file des bceufs ou 
des taureaux, ce qiu rappelle file des veaux marins 
ou phocjues , dont nous avons purle tout a fheure. 
On serait done tente de cioire que cette ile, uue 
des plus grandes de la mer Rouge, esl reellement 
eelle que les anciensorit nommee file des Phoques, 
si elle se trouvait un pen plus pres du Palmetum, 
e’est-a-dire de Tor, d’autant plus que fetranglement 
qui marque le commencement du golfe Elanite 
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est, abstraction faite de i’ilc, au del£i de Ras el- 
Noussrani et en face de Ras Fartak. On pourrait, 
dis-je, soutenir a la rigueur que les anciens n’ont 
point fait attention h 1’ilot qui se trouve tout aupres 
de Ras Mohammed , que Thiran est Tile des Phoques . 
que Ras el-Noussrani est le promontoire qui regarde 
Petra, et que le pays des Garyndaniens s’etendaif 
depuis Ras el-Noussrani jusqu’a la latitude de Ras 
Fartak, dans le district appele aujourd’hui Nabclii. 
Tous les lieux que je viens de passer en revue res- 
teraient toujours en dehors du golfe, qui ne eoin- 
mencerait, pour le voyageur grec, qu’a la latitude 
de Ras Fartak. Mais cette hypothese placerait file 
des Phoques & une trop grande distance du Palme- 
tum, que nous avons identifie avec Tor. Quant aux 
lies qui se trouvent a la droite du voyageur sortant 
du golfe de Suez, elles ne peuvent pas entrer en 
concours avec les deux autres, parce qu’elles appar- 
tiennent k la cote africaine, que le voyageur grec a 
quittee pour n’y plus revenir. 

« Je passe tout ce cjui est relatif au golfe Elanite 
et aux Nabateens (les Anbat des Arabes), et, apres 
avoir traverse les detroits de Thiran, j’entre dans un 
pays de plaine coupe par de nombreux ruisseaux, 
<|ui arrosent des champs ou croissent Yagrostis, le 
trefle de Medic, et du lotas ( melilotus ) de la gran- 
deur d’un homme. » Agalharcliide parle e\ideni- 
ment de la va’llce d’Aynounah, visitee depuis peu 
par des voyageurs anglais. Le tableau qu’en fait lc 
lieutenant \\ ellsled est en parfaite l aimonie avec 
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le recit de i’auteur grec; et quoique cette vallee soit 
aujourd’hui abnndonnee h la nature, il est impos- 
sible de ne pas rapproeher le long sedgy grass dont 
parle le lieutenant Wellsled ( Travels in Arabia, t. II, 
p. i 64) du luxe de fourrages antiques dans lequel 
Agatbarcliide parait se complaire , sans doute a cause 
de l’aridite des contrees environnantes. Mais comme 
il resulte des dernieres observations que la vallee 
d’Aynounab se rattacbe h celle de Mackna sur le 
golfe Elanite, etqu’il y a aussi k Mackna un courant 
d’eau considerable, il est possible a la rigueur que 
la description de I’auteur grec embrasse les deux 
regions. 

Je suis tres-dispose a voir dans le site d’Aynounab 
un entrepot du commerce des Nabateens. Ainsi que 
I’a judicieusement observe le voyageur anglais, les 
grandes diflicultes que presente la navigation des 
golies de Suez et de i’Ackabah durent engager les 
cornmercants de 1’antiquite a cbercher des ports et 
a etablir des entrepots en dehors de ces goll’es, d’un 
cote pour les marchandises qui prenaient la route 
de l’Egypte, et de l’autre pour cedes qui passaient 
par le pays des Nabateens. De la naquirent, sur la 
cote africaine, les ecbelles de Myos-Hormos, Phi- 
loteras , Berenice, etc. et, sur la cote opposee . 
Hippos, Phcenicum Oppidum, Raunathi et Leuce- 
Come. Alais il m’est impossible d’identifier ce der- 
nier entrepot avcc Aynounab : l’ordre de succession 
de> echellcs antiques s’v oppose. Ainsi que je 1 ai 
<lit . Avimunab etant le premier point favorable a 



58 JANVIER-FEVRIER 187 1. 

Tetablissement d’unc echelle sur la cote arabique, 
en dehors du golfe Elanite, Aynounah ne peut etre 
que Hippos; le second etant Mouwaylahh , ce Mou- 
wavlahh devait s’appeler autrefois Phoenicurn Op- 
pidum; le troisieme, Wedjh, est sans doute Rau- 
nathi; et le qualrieme, Hhawra, doit correspondre 
a Leuce-Come. Ainsi, Leuce-Come, loin d'etre l’en- 
trepot le plus septentrional des Nabateens en dehors 
du golfe Elanite, etait au contraire le plus meri- 
dional. Cette conclusion s’accorde d’ailleurs parfai- 
tenaent avec d’autres renseignements fournis par les 
anciens. Nous savons qu’/Elius Callus, a son retour 
du Yatnan, s’embarqua a Leuce-Come et arriva le 
onzieme jour i Myos-Hormos. S’il hit parti d’Ay- 
nounah, il n’eut pas mis trois jours h faire le trajet. 
Lors de son depart pour le Yaman , il lit voile 
d’Arsinoe (tout pres de Suez) et arriva le quinzieme 
jour a Leuce-Come. Lc temps se trouve encore ici 
proportionnel h la distance, si Ton resle fidele au 
sentiment de notre illustre d’Anvillo. Mais si Leuce- 
Come est Aynounah , le temps mis par rElius Callus 
a franchir l’cspace qui separe Suez de re point pa- 
raitra d’autant plus extraordinaire que les vents do- 
minants dans le nord de la mer Rouge etaient en 
sa faveur. 

Enfin le lieutenant \\ ellsted, qui vent qu’ Aynou- 
nah soit Leuce-Come, convient lui-meme. dans sa 
relation , que la position d’Aynounah n’est pas tres- 
favorable aux navigateurs. « The harbour of Amii- 
nah is well sheltered from all winds, vet I am ap- 
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prehensive that the dangers near the entrance, 
exhibited in the chart, will deter mariners from 
it. » Et ailleurs, en parlant de la region qu’il faut 
traverser pour arriver a Avnoiinah, il dit (t. II, 
p. 1 68) : « From the boisterous weather and nume- 
rous rocks in this part of the sea, the navigation 
is so exceedingly dangerous, that scarcely a day 
elapsed without same hairbreadth escape. It would 
have been impossible to have conducted a ship 
of greater burden , or one less quickly manageable, 
amidst the labyrinth of shoals through which we 
had often to thread our way. » La partie septen- 
trionale du golfe Arahique otfrant de si eifrayantes 
difficulties du cote de 1’Arabie, il est nnturel de 
supposer que le principal entrepot des Nabateens, 
Lcuce-Come, se trouvait au sud, et par consequent 
en dehors de tons ccs dangers. 

Les recits des Grecs et des Romains sur les 
choscs anciennes ou lointaines sont presque tou- 
jours plus ou moins fabuleux, plus ou moins rem- 
plis d’exageration. Lc mervcilleux est la consolation 
des ignorants. Il lour otl're cette pature intellectuelle 
que nous eherchons tons quand les appetits phy- 
siques sont satisfaits, et qui vaiie du blanc au noir, 
du positif au negatif, suivant l’etat de notre enten- 
dement. Sous cc point de vue, fon pout dire que 
1 erreur et la veritc repondent a uu mime besoin 
de notre nature. On peut aller plus loin et sou- 
tenir que I’erreur 1’emporte sur la verite par le 
nombre in (ini de combinaisons qu’elle comporte. 
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En ce sens, elle offre k nos esprits un ordinaire 
beaucoup plus varie que ne peut le faire la realite 
dans letat actuel de nos connaissances positives. 

Agatbarchide parait avoir mis dans sa relation 
parties egales de 1’une et de l’autre. Ainsi, sa des- 
cription du golfe Elanite est, dit-on, tres-fidele 
(Travels in Arabia, t. II, p. 108 ); mais le tableau 
qu’il fait de la region oil nous allons entrer avec lui 
me parait un tissu de fables apres lesqutlles la ve- 
rite doit luire de nouveau. 

Je ne chercherai point a retrouver la «baie qui 
s’enfonce dans les terres ii une profondeur de 
5oo stades et dont 1’enceinte est fermee par d’im- 

menses rochers, etc. etc » « Les rivages de celte 

baie sont occupes par les Banizomenes.... » « Aon 
loin de la sont trois lies » que fauteur grec ne nomme 
pas. 

II y en a six dans cos parages,! sans compter les 
ilots, savoir . Thiran, Senafir, Schouselnvah , Ba- 
rackan , Youban, Ssilab. 

L’une des trois iles dont parle le voyageur grec 
etait consacree a Isis. Le lieutenant Wellsted dil que 
c’etait Thiran. Sur quel fondemenl? — Pai’cc que 
Thiran est la plus grande de toutes? — Parce que 
thiran veut dire boves, et qu’Isis est evidemment la 
vacho Io? — II faut s’expliquer. 

Dans Banizomenes je vois deux mots arabes et 
une terminaison grecque. Le v (n) de la derniere 
syllabe appartient a la desinence grecque, romme 
le n de Thamwieni. qui represente Thamoiid , et rien 



L ARABIE V L'E EN 1837-1838. 


Cl 

de plus ni de moins. Mais si le premier mot arabe , 
bani (fils, enfants), est facile a reconnaitre, il n’en 
va pas ainsi pour le second. Je suppose que ce se- 
cond mot est Djondhdm ou Djouzdm, dont la pre- 
miere syllabe aura disparu en passant par la bouche 
des Grecs ; car la transcription grecque la plus voi- 
sine de Bani-Djoadhdm , ou (au nominatif) Banou- 
Djoudhdm, eu egard a la prononciation , eut etc 
BavvlcvSdfxsvoi , et il est tout naturel qu’un mot aussi 
long et aussi aakward se soit contracte et reduit A 
B avi^ofievot. 

Ces Banou-Djoudham, qui, selon 1’opinion la 
plus approuvee, ^taient d’origine yamanique ou sa- 
beenne 1 , issus do Arnr, frere de Hhimyar, le pere 
des Homerites , le meme qu’Erythras (Strab. liv. XVI, 
p. i 125), dont les Abrahamides se sont empares, 
ou, si l’on veut, qu’ils reclament dans la personne 
d'Edom le meme qu’Esaii 2 . 

1 Voyez les genealogies nrabes de MM. Perron et Poroeke (Spec. 
Hist. Arab. p. 44, ed. de 1600 ). 

2 II est assurement tres-digne de remarque que les mots llimyai 
ou Hhumayr, Edhom, Phoenix signifient tons « rouges ou «rou- 
geaud,» dans des langues differentes, et il v a longtemps que cette 
observation a ete faite pour la premiere fois. Mais ce qui me parait 
mettre hors de doute I’identite intcntionnclle (reelle ou supposCe I 
d’Edhom et de Ilhimyar (nonob*>tant la distance qui separe i’ldu- 
mec du Iibadramaut) , c’est que les Hebreux ont marie Esau avec 
Aadah. Or nous savons par les traditions arabes que Hhimyar regna 
Mir la tribu de Aad, la plus ancienne de 1’Arabie, et nous savons par 
Thistoire uni\erselle que le premier aete d’un conqnerant, dont le 
pouvoir n est plus contest <$, r est d’entrcr en relation avec les filler 
du peuple conqnis. Ainsi , quand i’historien hebreu me cht qn’Edom 

le m£mr qu’Esau) epousa A&dAh . je retrome dans ce pen de mol> 
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Ces Banou-Djoudham occupaient un pays de 
mcmtagnes nomine Hhisma on Hesma, dont il est 
question dans les traditions mahometanes et dont 
i’emplacement estdonne par la geographic moderne 
du torrent de l’Ackabah. Le Tor-Hesma (car son 
nom n’a pas change depiiis l’cpoque de Mahomet) 
est a une journee de l’Ackabah vers le nord-est. Ce 


l’evenement historique clout parle 1 e Rayvi arabe lorsqu’il dit que 
Hhimvar, issu de Ckahhtan (Joctan) 4tablit son autorite clans le pays 
de Aad; c’est une autre maniere de formuler le meme fait. — Encore 
un rapprochement : Edom et tous les Abraliarr.idcs etaient origi- 
naires de la Chaldee, scion laGenese; Hhimjar et tous les Sabeens 
venaient du memo pays , selon les traditions arabes, car leur pbre 
Ckahhtan parlait le souryani, qui, pour les docteurs arabes, est la 
meme cliose quo le chaldden; et son fils lmtnediat, Yaroub, fut le 
premier de la faimile dont la langue passa du souryani a l’arabe, 
e’est-a dire a la langur de Aad, apptlee depuis a arabe de Hbimiar. » 
Les Juif> ont idrntifie Edom aver Esaii; mais les Arabes, qui ont 
deny personnages histnriques correspondants a ceux-la , Hhimyar 
et i’Ascliaur, c’est-a-uire «le Yelu,> aiusi nomme parce qu’il yint 
au mondc tout \elu, nr ies ont poult identifies fun avec I'autrp. 
Quelques-uns de leurs docteurs font Ascliaai frere de llliimvaret fils 
immediatde Saba; mais, selon les meiilenrs genealogistes , il y an- 
rait au moins six generations eutre Ascbaar et Saba. Edom ou Edliom 
est done prnb.ddemcnt plus anrien qu'E'-aii. 

Tout rela sc resume par de ix lnyasions de la meme race ruu»f 
ou chaldeenne (ou perse, pmsque .Si rail on tait nil Terse d'Erv- 
thras), l ime dans le midi de l.t penitisiile arabique, rest i elle dos 
Jortaniile.s , et 1’, nitre dans le nord, o'est relie do. Abralia. mdes 
(qui n’ont pas cn le memo succes qne leurs nines du Y..inan et du 
Hbadramant). Et yoila c' qui rxpljqur les pretentions paralleled ( |es 
deux peoples, ('.idles des Jmls all uent lorl loin, puisque, non con- 
tents de revendiquer Vhnivmr rnntjr, Edom, ou Ilhimynr, , ossessr-ur 
de Aadafi on \ad, comme un rejeton d’Ahraliam. ils ont ose me’.tie 
Saba et Deihin [VOtnlaJ des traditions arabes) clans la lienee cf Abra- 
ham par f.etura [Cm. \xi, 3’ Enfin. qiielqups-uns de leurs doc 
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nom est d’une haute antiquity, puiscjue nous le re- 
trouvons dans la Bible. Hliaschmond ( Nomb . xxxm , 
29) est en effet une des stations des Israelites, 
non loin du Port de Salomon. Djawhari represente 
les montagnes de Hhisma comme arides et esear- 
pees, et cite en trois endroits de son dictionnaire 
cette tradition du prophete Mahomet : « Les Grecs 


teurs iTont-ils pas affirme que tons les Arabes, sans exception , etaient 
enfants dlsmael? Heureusement pour Tbistoire, nous pouvons re- 
pousser ces deux dernieres pretentions par deux autorites plus an- 
ciennes que le chapilre xxv de la Genese, et egalement bibliques, 
bien que contradictoires. Suivant Tune, Saba est fils de Rama, fils 
de Chus; selon fautre, il est fils de Joctan. Ce dernier point de vue, 
le seul qui soit admis par les Arabes, est, je crois, conforme a la 
verite. 

Le parailelisme des deux colonies, les Joctanides et les Abraha- 
mides, est quelque chose de frappant. Si les premiers occupereut 
i'Arabie heureu«c dans le midi de la peninsule, les autres conquircnt 
la Terre promise dans le nord, et, Tiers de leurs succc^. reclamcrent 
i'homme rouge comme unc gloire nationale, parce que la coulcui 
rouge dtait ia coulcur noble en Egypte et en Arabie. Les deux colo- 
nies se troment a f apogee de ieur prosperite conimerciale sons Sa- 
lomon, et font assaut de luxe dans la \isitation imtlnque de la roine 
dc Saba. 

On trouvedans farchipei de Dablak d'anciens monuments qu une 
tradition locale rapporte au\ Perscs. Seraiont-oe le-> Perscs dThy- 
thras ? 

Je profile de cette occasion pour relever une erreur qui m’est 
echappee dans ma premiere lettre a M. B. Duprat sur i'histoire clo*> 
Arabes. J'ai di t a. la page 68 que les Ramanites de Strubon etaient 
probablement le*. Yamanites et que, par suite d’une erreur de co- 
piste, le r/io avait remplace un iota. Anjourd’hui , je pense que les 
Ramanites sont les descendants de Rama, fils de Chus, et que si les 
anciens out connu le mot de 1 anum on Yemen , c est dans le notn des 
Aimed qu’on doit le chercbr-r. Oi M tvctToi, hi-mman ; fartirle grec re 
present e le y du mot arnbe. 
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vous ehasseront de cette terre » (de la Syrie); nils 
vous en ehasseront pied a pied , de bourgade en 
bourgade, jusqu’a unc pince de sabot » [sounbouh , 
c’est la pince du sabot d’un cheval), c’est-a-dire , 
selon ^interpretation du lexicographe arabe, jusqu’a 
un district aride et improduetif. «On demanda an 
Prophete quel lieu il designait par la pince de sabot. 
II repondit que c’etait le Hhisma des Banou-Djou- 
dham. » Or cette tribu de Djoudbam est assez an- 
cienne pour que son nom se retrouve cbez un au- 
teur grec anterieur ii Jules Cesar. En efTet, selon 
les genealogies arabes, il n’y aurait eu que buit on 
neuf generations entre Djoudbam et Saba, qui est 
le Saba de la Genese. le pere des Sabeens. C’est as- 
surcment trop peu ; car si Djoudbam remontait 
aussi haut, son nom devrait se trouver parmi eeux 
des enfants de Joctan; mais ici le trop pea est line 
preuve du peu. D’un autre cote, comme Agatbar- 
chide, en decrivant le golfe Elanite, n’a parle que 
des Nabateens. on peut tres-bien admettre qua l’e- 
poque oil il ecrivait (sous Ptolemee Physcon), les 
Banou-Djoudhaui ne s’ctendaient point au dela de 
Taboiik vers le nord. Longtemps apres, a 1’epoque 
du prophete Mahomet, ils campaient aux environs 
de Tor-Hesma, qui est bien evidemment le Hbasch 
mona de la Bible. 

L’auteur grec, suivi parDiodore, dit que les trori 
iles dont nous avons parle plus ban t produisent en 
abondance des olivicrs dillerents des noire-.. Aujour- 
(1 bui , dies soot completement deboisees. Mais cela 
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n’a rien qui doive etonner. Voyez les environs de 
Marseille. L’amenagemenl dcs forets est nne chose 
nouvelie sous ie soleil. 

«Apres ces lies, la cote devient tres-escarpee et 
inaccessible)) (oil a-t-il pris cela?) « pendant un 
trajet de mille stades.... La contree qui tient a cette 
cote est habitee par les Arabes Tbamudeniens. » 

— C’est effectivement a cette hauteur qu’il faut 
placer Hbidjr, la demeure de Thamoiid , oil 1’on 
voit encore des chambres excavees dans la mon- 
tagne, et, au dire d’un Bedouin interroge par Burck- 
hardt, des figures et des inscriptions. C’est la qne 
les traditions arabes placent la tribu qui perit pour 
n’avoir pas ecoute la predication de Ssalebb , de 
Ssalebb dont le tombeau est bien loin de la , dans 
la contree de Mabrah. 

Voici le lieu de revenir sur 1’anliquite relative 
de Aad et Thamoud. Selon les plus anciennes tra- 
ditions arabes, cbacune de ces tribus eut son pro- 
phete et ne l’ecouta point. Houd ou Aaber, I Heber 
de la Bible 1 , precha les hommes de Aad. Ssalebb, 

1 Gesenius ne considfere point Heber comme tin personnage his- 
tonque , mais comme un etre mythique du genre de Dorm, Aeolu * , 
ltalus, palriarches supposes desDoriens, des Eoliens, des Italiens. 
Le mot Italia existuil quand on inventa ltalus. Pareiliement de hebrcu 
on a fait Heber, non i’inverse; et de } ahoiid, qui, en arabe, veut dire 
les Juds ou les Ilebreux , les Arabes out fait un patnarche Iloud, 
qui, dans leurs genealog e>, remplace Heber. Voila {'opinion deGe- 
seniu^, opinion d’unc baute valeur. Les rapprochements qu'il lau 
sont presque irresistibles. j'avoue cependant que je ne suis pas con- 
vaincu. G a ete 1’us.age constant des Arabes et des Juifs leurs Ire res 
de nomnier les families, les tiibus et les peuples du nom du chef 
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sun fils, precha les homines c! c Thamoud. — J’ai su 
;’i Djeddah , par le temoignage d un piloto de Mirbal , 
([iii avail visile le tombeau du patriarehe Ssalelih 
pres de Hhacik dans la region de Mali rah (c’est le 
lombeau qui est indique sur nos carles conime ap- 
partenant a Iloud , Cabr-Hoiid ), j’ai su de Mouhh- 
sin cpie Ssalehh passe dans le pays de Mahrah pour 
1 efils de Houd et que le tombeau de Howl est dans 
le Hadramaut, ainsi que je 1’ai dit ailleurs (iv r lettre 
sur l’histoire des Arabes avant 1’islamisme). Or, a 
la distance oil ces traditions nous obligent de re- 
monter, le mot de fils a une tout autre valeur que 
dans cette phrase : Alexandre , fils de Philippe, vain- 
ijuit Darius. A cette haute antiquite, le mot de fils 
emporte presque toujours I’idee de plusieurs gene- 
rations, souvent de plusieurs siecles. Nous pouvons 
done conclurc des traditions arabes que Thamoud 
est plus jeune que Aad et que le desastre de Aad 
est antcrieur a celui de Thamoud, — mnis de com- 
bien ? . . . . 

Agatharchide parle des Tbamudeni! Pline parle 
ties Tbamudeni!!... II faut done dire que les 
Arabes se sont trompes de plusieurs milhers d’an- 
nees sur l’antiquit£ de Thamoud. Et, en effet , la 
Bible ne parle point de Thamoiid , pas plus qu elle 
lie parle des Nabateens, el je ne serais pas surpris 


tie ia tannlle rip venue tribu ou people. Le> Israelites sonf its minnl- 
• I’lsraM, et I rarl on Jacob o^t mi pt rsonnajzo bislornpo a ipu* |< 
« rms. be'. (,kour.i\-i bitle-s -.<»r.t les entaiil" <1. (.1 -eu twit . tlnit-nn 
aieul <!«* Mahomet 
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que les monuments de llhidjr lussent dune date 
aussi recente que ceux de Petra, on d’une date pen 
anterieure. 

(i La cote suivante, » continue Diodore d’apres 
Agatharchide, «renferme une baie tres-vaste, bor 
nee par un grand nombre d’iles semees ea et la , 
d’un aspect a peu pres semblable a eclui des Ecbi- 
nades, » groupe d’iles pres du golfe (Je Corinthe. 

C’est l’archipel qui, du Schaykh Mirbat (on 
nous sommes restes), setend jusqu'a Hhassani. Au 
nord de cette ile et tout pres du mouillage nomme 
Doughaybadj , se trouve la station de Hhawra, que 
d’Anville identifie avec Leuce-Come. 

L’auteur du Periple de la mer Erythree fournit 
sur cette importante echelle des renseignements que 
je ne saurais me dispenser de transcrire, parce qu’ils 
infinnent jusqu’ii un certain point 1’opinion de d’An- 
ville et donnent quelque poids a cello du docteur 
Vincent. 

\ oici le passage du Periple, tel que M. E. Qna- 
tremere i’a insere dans son memoire sur les Naba- 
teens : 

« A la gauche de Berenice, en partant de Myos- 
Horrnos et traversaut le golfe qui l’avoisine, apres 
deux on trois journees vers l’ orient, on rencontre un 
port et une forteresse qui portent le nom de Leuce- 
Come : c’est de la cjue 1’on part pour se rendre a 
Petra , aupres de Malika, roi des Nabateens. Elle 
sert egalemont d’entrepdt aux Arabcs, qui y abor- 
dent sur de pclits baliments. Aussi. a raison de 1’im- 
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portance de ce lieu , on y envoie un eollecleur 
charge de percevoir 1c quart de la valeur des mar 
rhandises importees, et, en outre, un centurion 
nccompagnd d’un corps de troupes. C’est immedia- 
tement apres cetle ville que commence la cote d’A- 
rabie, qui horde la mer Ery three. » 

Deux oa trois joarnces vers l orient, en partant de 
Myos-Hormos, ne conduiraient pas h Hhawra, ni 
meme a Wedjh, mais ;’i un point de la cote arabique 
situe entre Mouwaylahh et l’ile de Noman. Si done 
nous n’avions pas le temoignage de Strabon sur le 
temps employe par /Elius Gallus pour aller, i° d’Ar- 
sinoe a Leuce-Come, 1 ° de Leuce-Come a Myos- 
Hormos, nous serions oblige de convenir que le 
docteur Vincent a eu raison d’identifier Leuce-Come 
avec Mouwaylahh. 

Vient ensuite, dans la description de Diodore, le 
Charm uthas , qui est le scharm ou la baie de Yambo, 
commp l’a reconnu d’Anville, et que hauteur grec 
considere coinme un des plus beaux ports du 
monde entier, « offrant un mouillage sur pour deux 
mille navires. » 

Cesrenseignementselantdonnes par unpaien qui 
ecrivait il y a plus de mille ans, il est curieux de les 
comparer avec ceux qu’on imprimaita Londres, 1’an 
dernier: « Sherm Yembo is free from all dangers: 
either inside oral the entrance, sufficiently capacious, 
and may be easilv distinguished. It is incompara- 
bly the best harbour on the coast, having soun- 
dings near the entrance, where a vessel, if becal- 
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med, might anchor, an advantage possessed by few 
others. » 

Malheureusement Fauteur grec ne peut pas se 
contentcr de ces avantages bien reels et bien ave- 
res : il lui faut en outre , ce qui assortment ne ga- 
terait rien , « les eaux excellentes d’un fleuve consi- 
derable qui vient se jeter dans le port, et, au 
milieu, une lie bien arroste oil Fon peut cultiver 
des jardins. » Ce beau fleuve, et cette espece de 
paradis au milieu d’un port de mer, ont du rejouir 
beaucoup Fimagination d’Agatharcbide et celle de 
ses lecteurs; mais §’a ete aux depens de sa reputa- 
tion. Je suis fache d’etre oblige de dire qu’il n’y a 
point une goutte d’eau potable aux environs de ce 
beau port, et que la seule lie qu’on y trouve est un 
rocher a lleur d'eau. 

Ceci donne le degre de confiance que Fon peut 
aceorder a la description de l’Arabie heureuse par 
le meme Agatliarchide. C’est a ce Gascon antique 
que Fon doit la premiere idee d’un Eldorado, et ce 
furent ses recits, vraiinent digues des Alille et une 
Nuits et de la nation dont il vantait les richesses, 
qui provoquerent la dtsastreuse expedition d'/Elius 
Callus sous Auguste. Non que je pretende revoquer 
en doute Fopulence d'un peuple qui, dans l’anti- 
quitela plus reculee, et jusqu’i la decouverte de la 
route des lndes par le cap de Bonne-Esperance , a 
eu 1’ entrepot du commerce de FOrient avec l’Occi- 
dent : loin de 16 ! Mais quelque riches que fussent 
les Sabeens. .., est modus in rebus. Au reste, il est 
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digne de rcmarque que 1’on debite encore dans J’A- 
rabie m^ridionale des histoires incroyablcs sur le 
luxe des anciens habitants de Zhafar, la capitale des 
rois hhimyarides ou homerites. Dans un de ces 
contes, il est question d un chargement de safran 
expedie du Gharb (Occident) — de Maroc ou d’Es- 
pague — dans i’lnde , ou il devait etre vendu integra- 
lement a un seul acbeteur, selon 1’ordre tres-precis 
et tres-bizarre du negociant maugrebin. Or il ne se 
trouva dans aucun port de l'Jnde marchand ou 
prince assez riche pour acheter la totaiite de cette 
cargaison, et, oonformement aux ordres qu’il avait 
recus de son patron, le rats du batiment reprit la 
route du Gharb avec sa marchandise. Chemin fai- 
sant il relacha a Zhafar. Le prince qui regnait alors 
sur cette ville etait occupe a faire construire unc 
mosqu^e, et, ayant appris qu’un navire charge de 
safran venait d’entrer dans le port, il acheta etpava 
fort au dela des espc.-ances du facleur inaugrebin 
la totaiite de sa cargaison. 

Et a quoi employa-t-il tout ce safran? 

Ah! rest D le beau de 1 histoire : a lier et a 
gacher le mortier qui devait servir a la construe 
lion de la inosquee. 

Cela rappellc les matelas du Gascon : 

Et de quoi etaient faits ces matelas?. . . 

Mais continuons notre promenade maritime. 

Le chapitre xi.v me pa rail un tissu de fables oit Ion 
entrevoit quelques verites. Le mont (.hahinus, le 
'pul dont Agatharchidc nous domic le nom, doit 
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I'lro ie Djabalas-Ssoubfih, le plus eleve de toute la 
cote; mais je soupconne qu’il a change de nom et 
s’appelait autrefois Schaab ou Scheb-Djabalab. Lc 
mot schaab signifle « ravin », et Scheb-Djabalab cst 
une montagne celebre dans l’histoire des Bedouins 
du Hhidjaz. 

Les Debes, qui habitaient cetle montagne (oe- 
cupee aujourd’hui par la tribu de Hharb), me rap- 
pellent le mot arabe dltib, qui signifie « loup » et fi- 
gure parmi les noms d’hommes dans les anciennes 
genealogies; or on sait que tons les noms de tribu 
etaient originellement des noms individuels. Ce se- 
rait meconnaitre le genie arabe que de rapporler 
cette denomination an mot dhahab (or). Les mots 
qui rappellent une idee agreabt# pouvaient devenir 
noms propres d’esclaves, mais devenaient I ien ra- 
rement le partage d’un hornme fibre ou d’une tribu. 
Un etranger ayant demande ;i un Bedouin la raison 
de cette particularity recut cette reponse : « Les 
noms que nous imposons a nos esclaves sont pour 
nous; ceux que nous nous imposons h nous-memes 
sont pour nos ennemis. » C’est-a-dire ; relativement 
a moi, cet esclave est un bijou; je 1’appelle Djawhar. 
Relativement a 1’ennemi, jesuis un cliien et je m’ap- 
pelle Kelb L 

Les peuples dont Agatharchidc fait mention im- 
mediatement apres les Debes, savoir : les Alileens 

1 Ihibhuk, (jui lappelle it 1 Lactrla Libyan , csl encore mi nom 
(1 ijoinun* die/ fes Aral>e»; inai'* je ne puis pa-> verifier t u ce ruo- 

mt’ul v: t** * tif >n i-Ia se Dnn\<’ il.ni'- tiibu" jo» tniiulov 



72 JANVIEK-FEVRIER 1871. 

et les Gasandes , etant evidemment les habitants de 
Hhaly et de Djezan, lieux qui se nomment encore 
aujourd’hui comme autrefois, il est naturel de sup- 
poser que les Dehes occupaient le littoral de Djed- 
dah. 

II est temps de reprendre mon journal ou je 1’ai 
laisse. Nous sommes encore a l’ancre, au mouillage 
du Schaykh Mirbat. 

Nous y achelames de 1’eau de pluie et du poisson 
sale apportes sur ce point par des Arabes Houtaym. 
Les Houtaym ont des etablissements temporaires 
dans les lies, ou ils se livrent a la peche, et des eta- 
blissements fixes sur plusieurs points de la cote, 
avec la permission et sous le bon plaisir des puis- 
santes tribus qui 1’occupent, etauxquelles ilspayent 
une rcdevance. Dans l’etat d’abaissement oil ils se 
trouvcnt, il n’y a plus de manages possibles entre 
eux et les autres Arabes, ct tout ce qui leur reste 
de la noblesse inherente a cette qualite d ' Arabe est 
le droit de porter !a djanhiyyeh , ou, comme on dit 
encore, le sekkineh , espece de coutelas qui orne la 
ceinture de tout Bedouin en Arabie, et de presen- 
ter leur tribut au seigneur de la terre sur la lame 
de ce coutelas. Du reste, ils sont doux, civils, in- 
dustrieux, ou plutot laborieux, et font un assez 
grand commerce d’ecaille (de tortue), de poisson 
sale, etc. 

Puisque le mot industrieux est tombe de ma 
plume, je dois me hater d’ajouter ici qu’eu egard 
au developpement intellectuel de ses habitants i’A- 
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rabie estle pays du monde le moins industriel, di- 
sons mieux, ie plus anti-industriel que je connaisse. 
Ail dela et en deca de la peninsule, a mesure que 
le voyageur s’avanee vers 1’ extreme Orient ou 1’ex- 
treme Occident, il observe chez les hommes une 
industrie croissante , dont les deux limites sont 1’An- 
gleterre et le Japon. Mais la terre centrale de l’an- 
cien continent, 1’Arabie, doit etre cotee z£ro sous 
ce point de vue si interessant de nos jours; et si je 
ne craignais d’etre trop precis et trop mathematique 
dans mes expressions, je dirais qu’elle doit porter 
une cote negative. Le mepris des travaux manuels 
et de toute industrie, meme agricole, remonte bien 
haut chez les Arabes et leurs freres, les Hebreux. 
Entendons-nous : les uns et les autres aiment le 
commerce et s’y livrent avec succes; mais le com- 
merce n’est pas la fabrication, et c’est de la fabrica- 
tion que je veux parler. 

Le I AO, qu’ils fnent a leur image, se prononce 
des le debut de son livre, et sans qu’on sache pour- 
quoi, en faveur d’un patre, Abel, contre un labou- 
reur, Cain. Son evidente partialite est la cause du 
premier meurtre. L’elat le plus honorable, le plus 
saint que je connaisse est fletri au commencement 
de la Genese. . . Car on ne nous dit point de quoi 
Cain etait coupable lorsqu’il offrit les premices de 
ses fruits a l’Eternel. 

Pour comprendre ce mytbe, il suffit de con- 
naitre le coeur de l’bomme, et en particulier celui 
du Bedouin. Ce n’etait pas assez pour les patriarches 
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de vivre dans l'abondance et la plus delicieuse fai- 
neantisc; il fallait encore quo cette faineantisc flit 
anoblie par la sanction divine. A ce besoin de lour 
orgueil repond 1’histoire dc Cain et Abel. 

Le jeudi matin, 26 avril, nous levames 1’ancre 
et essavames de faire route sur VVedjh, mais nous 
fumes surpris par uneviolente brise dc nord-ouest 
qui nous mit momentanement dans le plus grand 
danger. Notre barque, ne gouvernant pas bien, se 
dirigeait, malgre les efforts du pilote, sur la pointe 
meridionale d’un r^cif appele Schaab Abou-Bissran , 
et nous allions nous briser sur ce recif, lorsque, la 
rner devenant un pen plus calme , la barque se de- 
ckla & arriver tant soit peu, et a passer enfin sous le 
vent du recif, oil nous mouillames pour la journee. 

Je n’eus point la conscience de ce danger, et par- 
tant je n’en eus point 1’omotion. J’etais alors dans la 
chambre ou camera, occupe a scander des vers 
arabes du rccueil cOnnu sous le nom de Hhamaca, 
et c’est a mon compagnon de voyage que je dois 
tous les details nautiques qu’on vient de lire. Cc- 
pendant 1 ’apparition de mon cuisinier, qui vint mon- 
trer sa face bleme a la porte de la ebambre en me 
disant : El barr alio! « void la terre! » (effective- 
ment nous etions en vue de Ras Kourkounab); 
— Ckout lehoum yerbotou! « Dis-leur d’amarrer (la 
barque an iivage!)» et les cris de la femme d Is- 
mail, le cuisinier de M. Botta, qui embrassait les 
<>enoux du maitre en le suppliant de donner les 
ordres necessaires pour que nous ne lussioii'- pas 
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perdus corps et hiens, toift cela me fit sortir de ma 
poetique apathie, et, lorsque je vis a quel danger 
nous venions d’ccliapper, je sus bon gre a Soulav- 
man le Borgne de n’avoir pas desesperede lui-meme 
ni de sa barque. Soulayman est tin liomme grossier, 
un liomme du plus has etagc; mais il y a de l’aigle 
dans cethomme-la , et je serais encbante de cotoyer 
toute 1 ’Arabie dans une cange dont l’equipage serait 
compose d’hommes de cette espece. 

La journec suivante, vendredi 2y avril, fut 
calme, et, a l’aide des rames, nous parvinmes au 
scharm ou scherm Mounaybar (Menebar). Nous en 
partimes la nuit avec une belle brise de sud-ouest qui 
nous conduisit a V\ edjh le matin du samedi 28 avril. 

Avant de quitter \ambo, j’avais pris deux lettres 
de recommandation du gouverneur. Tune pour l’a- 
gent ou « sous-prefet » de Ckalaat-al-Wedjh, 1’autre 
pour celui de Mouwaylahh. Je d^sirais visiter les 
mines indiquees sur la carte anglaise a 1’est de 
Ckalaat-al-Wedjh. Alais ces mines ne m’ayant paru 
olFrir aucune espece d’interet, je ne veux point te- 
nir le lecteur en suspens par les details de mon iti 
neraire. J’etais accompagne du schavkh des Beli. 
qui m’assura avoir deja conduit des Anglais sur ce 
point, dont le nom local est Oumm-Foahhayyerdt 
(probablement une pronunciation vicieuse du genre 
nomme chalb, « inversion , » pour hhoufayyerat, di 
minutil de hhafirut , « excavation n). II v a efl'ective 
men! sur ce point des eavernes dont 1’entree. envi 
| '>hiicc dp dcblais, temoigne du travail de I’hommc. 
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On m’assura que les Anglais y etaient descendus et 
en avaient rapporte nn crane humain enveloppe 
dans un mouchoir. Quant aux mines qui avoisinent 
!es cavernes, je n’ai pn y dceouvrir aucune trace 
de science architecturalc. Jo n’y ai pas rencontre 
une seule pierre taillec selon les principes de l’ap- 
pareilleur. Dun autre cote, les scories nombreuses 
que j’ai trouvees sur ce point me donnent lieu de 
croire que les miserables habitations dont on voit 
les mines a Oumm-Fouhhayyerat etaient les de- 
rneures des ouvriers employes jadis a 1’exploitation 
minerale du sol, quelle qu’elle fut. On y trouve 
aussi des fragments de verre grossier, comparable 
a celui de nos bouteilles communes; mais il faut ob- 
server que ces fragments de verre se rencontrent 
presque partout. Comparez mon recit avec celui du 
voyageur anglais ( Travels in Arabia bv Heat. PVe li- 
sted, vol. II, p. 1 90). Je ne doute pas que ce savant 
voyageur n’ait vu tout ce dont il pnrle; mais, de 
mon cote, je ne puis parler que de ce que j’ai vu. 

Dans la vallee de Zourayb on « Azzourayb, » a 
peu de distance du fort (qui est une des stations du 
Hliaddj) , je trouvai sur les rochersun grand nombre 
descriptions grossierement martelees a coups de si- 
lex, ou bien, comme dit le voyageur anglais, grat- 
tees, ((scratched, »sur le granit, En voici un choix : 
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Chaque case ou eolonne renferme une inscrip- 
tion distincte et independante des autres. Elies se 
trouvent presque toutes, dans un espace de qua- 


1 Je reproduis les inscriptions dans lordre qu’elles ont dans 1c 
nianuscrit et avec les lettres qn’elles portent , sans me rendre l>ien 
compte de la raison qu’a eue M. Fresnel en les pla^ant de cette 
fa<jon. Le lecteur sera pent-etre plu'* heurcuv qiu* nioi. — J. M. 
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rante ou cinquante pas, sur Jes parties de la suriac e 
du rocher qui etaient natureilement planes. Les 
lettres qui composent une meme inscription sonl 
en general dans une serie verticaie. La oil la direc- 
tion du meplat de la roche ne permettait point cotte 
disposition, les lettres out ete rangees en lignes obli- 
ques ou meme horizontales. Linscription B est la 
seulc qui olTre deux lignes 1’une a cote de 1’autre. 
L inscription A et i’inscription C ont etc donnees 
par M. We 11s ted ( Trav. in Arabia, t. II, p. i 8 y ) : 
mais je ne saurais affirmer qu’elles ont ete copiees 
sur le meme point que les mienncs, parce qu’il ap- 
pelle Wa’diM-Moyah la vallee ou il a recueillises 
inscriptions, tandis que la vallee oil j’ai pris les 
micnnes se nomme Wadi-Zzourayb. Toutef’ois , d’a- 
pres les distances indiquees par le voyageur anglais, 
et ce que j’ai oui dire sur les lieux, je ne puis guere 
douter que les localites visitces par lui ne coinci- 
dent avec cclles que j’ai visitces moi-memc. Maisje 
suis facbe de ne trouver, ni sur la carte anglaise ni 
dans le livre de M. \\ ellsted, le nom de la ville rui- 
nee ou celui de la vallee qui y conduit. En Arabic, 
et dans tons les deserts traverses par les Bedouins, 
ii n'y a pas un accident, un moumnent du terrain 
qui n’ait son nom; en sorte que, si l’on voulait fa ire 
une bonne carte de l’Arabie, il faudrait que les par- 
ties desertes fussent couvertes de noms 1’egal des 
parties oil les bourgades >e toucbent. Cel a s explique 
tres bien par les besoins de la vie unmade. Ainsi 
que je Ini (lit . d n’v a presque pas dr Incalite dans 
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le desert qui nc devicnne pacagc a pres les pluie.s, 
(it oii les Arabes nc mcnenl leurs cliameaux. Or, 
ehacun dc ces pacages btant pour le Bedouin quel- 
que chose de fort interessanl, il est juste qu’il lui 
impose un nom. II taut pouvoir diriger les patres 
autrement qu’en leur donnant la latitude et la Ion 
gilude du point ou on les envoie. II faut pouvoir in 
diquer d’uno maniere precise le lieu oil sont au- 
jourd’hui les chameaux, ct celui oil on les ira 
eherclier dans huit jours si on cn a besoin; et voibi 
pourquoi il n’y a pas en Arabic de lieu innomme, 
quelque insignifiant qu’il soit. 

La vallee que mes guides moot fait suivre pour 
aller aux excavations se nomme \\ adi-Fousehaygh. 
Presque toutes ces denominations sont tres-signifi- 
catives; ainsi fascluujh, dont fouschayrjh represente 
un diminutif. est le nom d’une plante parasite qui 
serpente autour des arbres. Or, les mimosas de cette 
vallee, ou du moins un grand nombre de ces mi- 
mosas, en sont couverts. Les Bedouins m’assurerent 
que la semence de cette plante parasite est deposee 
sur l’ecorce des arbres avee la fiente de certains oi- 
seaux qui mangent les baies de la plante. et que 
cette semence germe sur 1’ecorce du mimosa. Je 
crois me rappeler que la meme chose a lieu cbe/ 
nous pour le gui. 

Parmi les mimosas, je distinguai Yourfoat, le plus 
cpineux de tous, arbre dont il est question dans les 
doilies traditions. - — Ssakhr, eberchant a detourner 
'on frere Mouawivab dune expedition contre les 
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Mourrides, lui adresse ces paroles : «J’ai un pres- 
sentiment funeste; quelque chose me dit que si tu 
t’obstines a marcher contre les Mourrides , tes beaux 
cheveux s’accrocheront aux epines de l’ourfout. » 
( Prcm . lettre sur I’hist. des Arabes avant i Islam). — 
Ceci rappelle l’histoire d’Absalon, mais doit etre 
pris dans un sens purement figuratif. Le mimosa 
ourfout, etant le plus epineux des mimosas, etait 
devenu chez les Arabes un symbole des anicroches 
de la vie. 

Le dimanche 29 avril, j’etais de retour a Wadjh- 
al-bahhr ( Wedjh-sur-mer) , et, dans la nuit du di- 
manche au lundi 3 o, nous quittames ce port avec 
un bon vent de terre qui nous poussa jusqu’a 1’ile 
de Noaman. La, les autres barques qui nous avaient 
rejoints a Wedjb s’arreterent pour mouiller; mais 
nous, nous passames la nuit a la voile. 

Dans la journee du lendemain mardi i sr mai, nous 
depassames Mouwaylahh et nous aperciimes dans 
l'apres-midi les iles de Ssilah et Youbaa; mais nous 
ne pumes atteindre aucun mouillage et nous fumes 
obliges de passer une seconde nuit a la voile avec ap- 
parence de mauvais temps. Comme on ne voyait pas 
les ctoiles, et que, selon 1’usage des barques arabes, 
la boussole du bord etait hors de service, le pilote fut 
oblige d’avoir recours a ina boussole de pocbe, et, 
pour la premiere fois de 111a vie , je me trouvai dans 
le cas de diriger un batiment sur mer. Autant que 
je men souviens. je gouvernai a l’ouest-nord-ouest, 
d’une part, afin de ne pas trop nous eloigner du 
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point quo nous voulions atteindre (Ras Mohammed) . 
et de i'aulre, pour Tester au large jusqu’au moment 
oil nous pourrions reconnaitre ia cote. Dans la unit , 
le vent changea , et celui qu’ils nomment ayli 1 * * * (nord- 
nord-est) souflla avec violence du golfe (lel’Ackabali. 

Au matin, mercredi 2 mai, nous apercumes des 
lies que le pilote crut etre Sehedwan et Djoubal, a 
i’entree du golfe de Suez, mais qui se trouverent, 
apres mur examen, Senafiret Phiran. — Cecipeut 
donner une idee de la science des navigateurs arabes. 
Ils avaient reconnu leur position la veille au soir el 
ils se croyaientle lendemain matin A une distance du 
point de depart double de celle qu’ils avaient reelle- 
ment franchie dans in nuit. 

Nous passames devant les portes dn golfe de 
1’Ackabah avec une tres-forte brise d 'ayli, qui se 
calrna a mesure que nous approchions des Scliou- 
roum, e’est-a-dire des anses ou petites baies situees a 
best de Ras Mohhammed. Nous mouillamcs dans 
I’un de ces ports le mercredi 2 mai, a midi. 

Je termine iei la relation de mon retour. Ce cpii 
concerne la presqu’ile du Sinai n’entre point dans 
mon cadre , cette presqu’ile n’etant r^ellement qu’une 
annexe de 1’Arabie. Apres tout ce qu’on a ecrit sur 
la geographic biblique de cette contree, il reste sans 


1 Dans ie mol itvlt > tel qiuls le prononceul, il y a uu avn, mai* 

eomme cette lettre a beancoup d'affinite avec le hurnzah, il e*st tre* 

possible que le noni de ce \ent soil derive de A^lah, ville qui se 

irouvait jadis au fond du golfe de I’Ackabah Ce rapprochement m\> 

et* 5 suggere par M Botla. 
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doute encore bien des points a eclaircir, et I’itiue- 
raire des Israelites est encore a faire, a ce que je 
crois; mais je ne m’en charge point. L’interet puis- 
sant qui s’attache aux lieux parcourns par les Bani- 
Isra'il , sous la conduite du schaykh Mouca, ne me 
permet pas d’offrir au lecteur des notes recueil!ie> 
< J i la hate clans un voyage tres-peu scientifique. Assez 
d’autres, sans moi, s’occupent et s’occupcront des 
Abrahamides (car ils n’ont pas sejourne surun point 
qui ne soit aujourd’hui parfaitement accessible an 
touriste), et je voudrais pouvoir consacrer ce qui 
me reste de sante et de forces a l’histoire de leurs 
freres aines, les Joctanides, dont ([uelcjues monu- 
ments subsistent encore, et dont les annales ne sont 
peut-etre pas entierement perdues. 

Le lundi q , au matin , nous etions en vue de Hha- 
ramil. Cette lie, ou plutot cet ilol, porte le nom 
d’tme plante qui n’y croit pas, car hharamil est le 
pluriel de hharmalah, et le hharmalah ne se trouve 
en terre ferme que dans les vallees, a une certaine 
distance de la mer. Toutefois, hlictrmal elant le nom 
collect'd de la plante, et hharmalah le nom de 1’in- 
dividu. au moins en Arabic, il est extremement 
probable que le pluriel hharamil avait, chez les an- 
eiens Arabes, un sens tout different de celui qu’on 
pout deduire du dictionnaire par analogie 1 ; et il est 

1 Suivant le genie de la langue araho , hharmal represente le ^enre 
on 1‘cspece, hharmalah I’mdnidu , et hharamil un certain noenbre 
dindividus depuis trois jnsqu’a dix. On ne pent se ^crvsr de ce der- 
nier mot quVn comptant des pxerU d»- hharmal , et >euiomenl pom 
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possible que 1’ile de Hharamil soit precisement I’m 
sula Hieracum marquee sur la carte de d’Anville, 
d’aulant qu’elle se trouve sur la route des barques. 

Le lundi soir nous mouillames dans les eaux de 
Dhounayb (Deneb), excellent ancrage, oil nous n’ar- 
rivames qu’a la nuit. II eiit mieux valu, pour nous, 
jeter l’ancre un pen plus tot et un peu plus au sud; 
mais les navigateurs arabes sont des animaux d’ha- 
bilude et tiennent beaucoup a leurs etapes. Notre 
pilote, qui ne pouvait plus distinguer sur la mer 
ambiante les nuances auxquelles on reconnait la 
presence d’un eoueil, se dirigea tout droit et tout 
betement vers la lumiere d’une grande baghldh du 
pacha (la Zohvah, capitaine Moustaplui-Gaboudan) , 
qui faisait la memo route que nous et etait deja a 
1’ancre. Nous venions de prendre le the, el nous nous 
disposions a fumer, M. Botta sa pip e . et moi ma 
chiclie, lorsque notre pauvre zaimeh donna sur un 
banc de corail. 

Le bruit fut aigre, la secousse extreineinent de- 
sagreable, et le moment qui suivit passablement 
solennel. Si le vent qui nous poussnit cut ete un 
peu plus fort, nous avions le ventre ouveit et nos 
biens etaient perdus. 

Aussitot on amene la voile, et les plus robustes 

les lionilircs cnmpns entre den \ ct on/c. Pour dcu\ pieds on se sort 
flu duel hluirmulalayn ; au dela dedix, on icprend, en comptant, le 
noin d unite hhannalah, rt l'on dit nonze lihitrnudah , trcute Itharma - 
lak y rent hhannalah , etc. » Mais toutes les foia qu’o" \euf indiquer 
la plnnfe en seneral et independammenl du noinbie des individus 
on Joit se semr dn mot mllrctif hharwal 



84 JANVIER-FEVRIER 187). 

de nos gens so mettent a lean an risque de se con 
per ies jambes dans une foret de scies ; car 1 es 
madrepores sont tout herisses de pointes, et, s’il est 
permis de les assimiler aux productions du regno 
vegetal, on peut dire que les bnissons sous-marins 
du golfe Arabique ne le cedent en rien aux bnissons 
arehi-epineux des deserts qui le hornent. Certaines 
especes d’oursins sont armees d’aiguilles d une finesse 
et d'une longueur veritablement effrayantes , et les 
Arabes de la cote regardent leur piqure comme plus 
venimeuse que celle du scorpion. 

Ma (f lay k ! ou, comme on dit en Egypte, md 
alaysch! wc’est egal! » — Nos braves gens se jettent 
a i’eau, et, appuyant leurs pieds calleux sur cetto 
redoutable base, font des efforts inouis pour remncr 
notre barque. On eut dit des cariatides vivantes, de 
veritables Atlas. — Peine perdue! La barque est 
trop lourde, trop profondement engagee dans les 
roraux, et notre salut vient d’ailleurs. Moustafa- 
Gaboudan a vn notre detresse et a detache une em- 
barcation a notre secours. L’embarcation nous re- 
morque jusqu’au mouillage ou nouspassons fort tran- 
quillementla inoitie de la nuit, avec le plaisir, si rare 
dans la vie modcrne, d’ avoir echappe a un danger 
veritable. 

Ayant leve I’ancre de tres-bonne heure le mardi 
i o avril, nous arrivames a dix beures du matin , en 
mpn.e temps que la Zohrah , a I’entree de la baie 
de Rabogh oil nous trouvames beaucoup d’autres 
barques et une espece de marche volant. C’est le 
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premier que Ton ieneonlre sur la rote d’Arabie, en 
allant de Djeddali vers le nord. Pas un seul point, 
dans 1’intervalle, ou 1’on puisse renouveler sa pro- 
vision d ean. Le village de Rabegh, dont nous aper- 
cevions distinctement les palmiers, est situe au 
fond de la baie , a une assez grande distance du 
inouillage; et c’est de ce point cjue les Bedouins de 
Hliarb apportent sur la plage de l’eau assez potable , 
du bois a bruler, de la viande de mouton, des me- 
lons d’eau et du poisson sale, qu’ils vendent aux pe- 
lerins ;’t des prix exorbitants. Lorsque nous passames 
devant Rabegh , le marche etait assez achalande paree 
que nous nous y trouvions A lepoque du retour des 
pelerins, et nous mimes pied a terre parceque nous 
etions en force. Dans toute autre circonslance, il ne 
serait pas prudent de descendre sur la cote. En ge- 
neral, tout voyageur qui ne s’est pas mis sons la 
protection d’un schaykh de Bedouins est une proie 
legitime aux yeux de tous les Bedouins, et, comine 
de raison, la protection d’un chef ne vaut que pour 
sa tribu ou les tribus alliees ou dependantes de la 
sienne. — L’immense tribu de Hharb, qui embrasse 
un tres-grand nombre de families, s’etend du sud au 
nord, depuis Djeddah, port de la Mecque, jusqu’a 
\ambo, port de Medine. Ces Arabes de Hharb. 
passent, dit-on, pour des brigands formidables, et la 
carte anglaise nous avertit avec raison de ne pas aller 
a terre sur leur cote, llssont, dit-elle. rcnomnvh pour 
leur J'crocitc et leur perjidie. N’ayant point pris d in- 
formations sur le raractere general des hommes de 
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cette iribu, je ne sais pas precis^ment de quel oeil 
ils sont vus par leurs voisins; mais ce que je puis af- 
firmer en toute siirete de conscience, c’est que Ton 
pent voyager dans leur pays sans arme ni defense 
aucunc, et sans autre escorte qu’un homme de la 
race des scherifs, donncr et refuser, accepter et rc- 
jeter, acheter et vendre, prendre toutes notes, re- 
cueillir tous cailloux et toutes plantes , jaser avcc 
eux et tenir tous propos 1c long du chemin, et revenir 
sain et sauf au point dc depart; car c’est cc que fai 
fait (ala vente pres), et je ne crois pas avoir echappe 
a de bien grands perils dans mon excursion. — II 
est vrai que la carte anglaise ne signale de danger 
que pour l’intervalle compris entie Bouraykah et 
Has Hhatibah, intervalle que je n’ai point exploit; 
mais en defmissant les Bedouins de Hharb : a tribe 
whose character is proverbial throughout the sea for fe- 
rocity and treachery, il est evident qu’elle dit trop. 
Ceux que j’ai visits dans la valiee de Ssafra, qui 
s’etend de Djoudaydab a Bouraykah, etaient bien 
certainement des Arabes de Hharb, et dans une 
tournee de trois jours au milieu d’eux. a leur merci 
corps et biens (sauf la responsabilite de mon guide 
a I’egard du gouverneur de \ambo), je n’ai pas pu 
distinguer le plus petit Irait de ferocite on de perfi- 
die; et pourtant foil savait fort bien dans la mon- 
tagne que mes poebes netaient pas vides. — Les 
Anglais s’etant trouves dans le cas de faire le coup 
de feu avec. ces hommes. sinon leroces et perfkles, 
an moins fi es-belliqueux , iVI. le lieutenant W eilsted 
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ex prime la crainte que cette eii Constance ne soit fa- 
tale au premier Europeen qni voudra visiter lc ter- 
ritoire des Hliarbides. Mais il^taitecrit quo je serais 
cet Europeen (en dehors du service lure) er qu’il 
no m’arriverait rien de facheux. Remarquez que je 
ne portais pas d’armes though it is considered effeminate 
to be without them. »( Travels in Arabia , vol. II, p. 2 27.J 
A Rabegh, nous recumes une deputation de 
Moustafa-Gaboudan, qui nous felicitait sur notre de- 
livrance de la veille, c’est-a-dire, en bon francais, 
nous rappelait le service rendu afin den obtenir la 
recompense; et le chef de la deputation nous don- 
nait a entendre que ie capitaine Moustafa seruit tres- 
sensible a quelques bouteilles d’eau-de-vie. Nous re- 
pondimes que s’il voulait venir boire avec nous il 
nous ferait honneur et plaisir, mais que notre pro- 
vision etait trop exigue pour que nous pussions lui 
envoy er quelques bouteilles; en meme temps nous 
donnames 5o piastres de bakhschich (bonne main) a 
partager entre les bommes qui nous avaient remor- 
ques. — Informe de noire reponse et de noire mu- 
nificence, Moustafa-Gaboudan ne se le fit pas dire 
deux fois et vint h noire bord. 11 comptait proba- 
blement sur un cadeau de 2 ou 3oo piastres . mais 
ies temps sont trop durs pour faire de pareils ca- 
deaux; nous nous contentaines de lui ofl'rir le cafe, 
ia chiche, et autant de petits verres qu’il en pouvail 
boire on une seance. Au moment oil il nous quitla . 
nous lui donnames une bouteille d’aracki, 
him » et cc bit tout. » 


wassa- 
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Parmi les barques qui se trouvaient dans notre 
voisinage, il y en avait line qui ramenait du Bhidjaz 
une famille tunisienne,la faraille du schaykh Ahhmad 
Aikelayni. L’air venerable de ce schaykh, la tenue 
parfaite de ceux qui fentouraient, la beaute et le 
noble maintien de 1’ enfant qui paraissait 1’heritier 
de son nom , fixerent notre attention et exciterent 
cn nos ames une curiosite respectueuse. Nous devi- 
names que le hasard nous avait rapproches d’une 
des families les plus distinguees du monde musul- 
man, el nous chercbames a entrer en relation avec 
elle. Rien de si facile en Orient, principal ement en 
voyage, que de faire connaissance avcc le premier 
venu. La barque des Tunisiensse trouvant a cote de 
la notre, la politesse exigeait presque, et tres-cer- 
tainement permettait, que nous les invitassions a 
prendre le cafe avec nous. La connaissance se lit 
d’une facon moins vulgaire. 

Le bel enfant qui etait fornement de cette famille 
voyageuse voulut se donner le plaisir de la peche et 
jeta une ligne a la mer. M. Botta ayant observe qu’il 
n etait pas pourvu d un bon hamecon, lui olfrit aussi- 
tot tout ce qu’il y a de mieux en ce genre. Temoin 
de nos avances, le pere nous adressa la parole, et 
tous nos rapports subsequents avec ce digne schaykh 
n’ont fait qu’augmenter la haute opinion que nous 
avions- conrue de son caractere. 

Le scbaykb Ahhmad Aikelayni est de ce petit 
nombre de musulmans qui, avec le soul secours des 
lettres et des sciences arabes, a force ile lire, dob- 
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server et cle mediter, sont arrives a nne juste appre- 
ciation des hommes et des choses. Je n’ai connu 
qu’un sen! docteur, parmi eeux de fautre siecle, qui 
put entrer en eomparaison avec lui : c’etait le schaykh 
Hhacan Alattar, chef de la mosquee Alazhar, qui, 
un an avant sa mort, me cliargea d une lettre pour 
feu M. le baron de Sacy. Hhacan Alattar sera, je 
l’espere , rernplace au Caire par Mouhhammad 
Ayyad de Tantah. Quant au schaykh Ahhmad, jc 
lui souhaite une longue vie : les hommes de son 
especc sont devenus bien raves en pays musulman, 
et je rougis presque d’avouer que je n’ai pas rencon- 
tre on Orient plus de cinq oil six personnes qui con- 
nussent la litterature orientale . . . et cela durant 
un sejour de liuit ans ! Je dois au schaykh Ahhmad 
un renseignement negatif de quclque interet pour 
les orientalistes , c’est qu’il y a tres-peu de livres et 
tres-peu dhommes instruits £ la Mecque; selon lui, 
Medine offre plus de ressources en ce genre 1 . 

La majeste dans les traits, fexpression, le main- 
tien , ost une qualite peu commune chcz les hommes 
et presque inconnue chez les enfants europeens. Le 
fds du schaykh tunisien la possedait au plus haul 
degre. Si Raphael eut jamais vu quelque chose de 
semblable au petit Ahhmad , il eut fait « Jesus enfant 
discourant dans le temple au milieu des docteurs, » 
tab! eau qui est encore a faire. C’etait la premiere 

1 Apios bien des aunee** tie rechercliet> , j’ai aci|ui8 la conviction 
<|m les manuscrlts prccioux ‘'cmf a Fez, a Constantinople H a Mou- 
kliara, c psf-h thro am r\trrmiti*« tin monrlc 
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fois de ina vie que je eontemplais une tete aussi 
parfaitement beile , et je suis persuade que le jeune 
Ahhmad esL une revelation de la forme des anges 
qui ministrabunt beads in ccelo. 

Le inereredi 11, a minuit , nous quittames le 
mouillage de Rabegh, et le soleil se leva pour nous 
derriere le Djabal-Assoubhh , « la montagne du Ma- 
tin , » la forteresse des Bedouins issus de Hharb. Dans 
1 ’apres-diner, nous decou vrimes Djabal Radwa , mon- 
tagne situee entre Yambo et Medine, et a la nuit 
nous jetames 1 ’ancre a Bouraykah ou Djar ( le pre- 
mier est le nom moderne, le second est l’ancien). 
Nous en parlimes le jeudi 1 2 , el nous entrames le 
ineme jour, vers deux ou trois heures apres midi , 
dans le port de Yambo. 

Jeregrette de n’avoir pas pu visiter les mines qui 
se trouvent dans le voisinage de Bouraykah. Mais il 
y aurait eu de la temeritc a debarquer sur ee point. 
Cependant il ne parait pas resulter des renseignc- 
ments fournis par le lieutenant Wellsted que Ton 
trouve aux environs de Bouraykah les mines d’une 
ville antique. 

Lorsque je passai par Yambo pour la premiere 
fois en septeuibre 1 8 'd-j, khourschid-Pacba , qui gou- 
verne Medine au nom de Mohhammad-Alv, venait 
de remporter une victoire assez importante sur les 
Bedouins insurges, pi'es de Hliassaniyyeh , entre 
Ssnfra et Bedr ou Badr. Plus tard, etant a Djeddah. 
je eausais avcc M. M., inede cin piemontais attache 
a re memo Kbourscbid, des contrees qu’ils ont par- 
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courues ensemble , et, ne doutant pas qu’ils n’eussent 
visite plusieurs points de la route suivie par /Elius 
Callus a son retour du daman, je lui demandai s’ii 
n’avait rencontre sur cette route aucun monument 
ecrit. II me repondit negativement, mais ajouta que 
Khourschid-Pacha lui avait parle d’un certain rocher 
de la vallee de Bedr, sur lequel il disait avoir vu des 
inscriptions grecques et latines. «Je ne sais ni le 
grec ni le la tin, » disait Khourschid-Pacha au rapport 
de M. M., « mais je counais la figure des lettres 

grecques et romaines, et je suis sur » nil 

n’etait sur de rien , » obscrvait M. M.; « Khourschid- 
Pacha aime a faire le connaisseur en tout genre, et 
je le laisse dire.» 

Je pris de M. M. les renseignements les plus exacts 
qu’il put me donner sur le point de la vallee dont 
le lieutenant general Khourschid lui avait parle, et 
en partant de Djeddah , jc me promis bien de tenter 
une excursion sur ce point. 

Encore tout plein dc ce beau projct, je m’ern- 
pressai de debarquer a Yambo, et me rendis chez 
le gouverneur, suivi de mon eunuque noir et de 
deux domestiques en grande tenue, dont fun por- 
tait une demi-douzaine de bouteillesd’aracki dans unc 
coulfe enveloppee d’un snrtout de table a ramage, 
de fabrique anglaise. La connaissance I ut bientot 
renouec. Je presentai une seconde fois mon firman , 
et demandai a Denvisrb EfFendi , i*un guide pour me 
conduirc a Bedr; 2° une lettre de recommandation 
pour le chef mililairc de la vallee', sil y en a un. 
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Je voulais partir le soil* meme , sachant qu a moins 
d’etre tres-bien monte il fallait passer une nuit cn 
route. Un scherif fut appele : c’etait lc scherif Nous- 
sayr. Les descendants de Mahomet jouissentdu droit 
d’escorter et de proteger (efficacement dans les 
temps ordinaires) les etrangers qui veulent se trans- 
porter d un point a un autre sur le territoire des 
deux villes inviolables ( Arcl al Hharamayn). J’entrai 
done en pourparler avec le scherif Noussayr pour 
deux dromadaires et un guide. Quoique je fusse 
extremement presse, ne voulant point condamner 
M. Botla , quirestait abord , a une trop longue attente 
dansle port de Yambo, je fis beaucoup de difficultes 
sur le prix avec mon scherif, uniquement pour pa- 
raitre serre, car il ne s’agissait que d’une somme 
minime; mais le plus sur moyen de se faire mepriscr 
des gens de ce pays est de leur accorder tout ce 
qu’ils vous demandent, et je tenais beaucoup a l’es- 
time des homines sous la protection desquels j’allais 
me trouver pour cinq ou six jours. Le gouverneur 
me comprit parfaitement, et vint a mon secours en 
coupant le differend par inoitie. La generosite et les 
petits cadeaux font naitre et entretiennent l’amilie 
en Orient coniine partout ailleurs; mais faire un 
cadeau est une chose, et faire un marche est urn* 
autre chose. Il n’y a pas de plus mauvaise reputation 
en Orient que celle de niais ou d’etourdi; mieux 
vaudrait passer pour brigand. On m’avail prevenu 
(jue pour avoir une bonne monlure il fallait re- 
meltre le depart an lendemain, altendu que le 
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seheiif n’avait pas im scul hadjiii (dromadaire ou 
chameau de selle) sous la main. Commeje voulais 
absolument partir et aller vite , j’obligeai le scherit 
a dire qu’il allait m’amener deux dromadaiies, lui 
promettant un bakhscbisch au retour. Son dire com- 
plaisant ne pouvait pas transporter a Aambo des 
animaux qui paissaient dans le Kbabt a douze ou 
quinze hectometres de distance, et, apres avoir pave 
d’avance une partie de la somme convenue, je montai 
a la nuit close, ainsi que je m’y attendais, un veri- 
table chameau de caravane, c’est-a-dire une belc 
de somme qui pour lien au monde n’eut voulu 
soutenir 1’amble plus de cinq minutes. Impatient du 
moindre retard, j’envoyai promener le portier du 
gouverneur, lorsqu’il vint m’offrir de l’eau de la 
cave, je veux dire de la citerne, de son maitre, eau 
excellente, eau qui represent en Arabie la meme 
sensation que le vin de Beaune, premiere qualite, 
represente en France. « Nous trouverons de lean en 
chemin , » me dit le scherif Saad. C’etait mon guide. 

Le fait est qua l’exception d une bouteille d’aracki 
je n’emportais avec moi que le strict necessaire. 
J’etais fatigue des delices du bord , et voulais vivre 
un peu de la vie de Bedouin. Je ne tardai point a 
me repentir de ma precipitation. 

Mon chameau n’avancait pas, non plus que celui 
de mon "uide, et la mauvaise humeur commencait 
a me gagner. Heureusernent j’avais avec moi deux 
bommes tres-vulgaires, et d’un caractere exlreme- 
nient gai, le scherifSaad et son jeune coinpagnon . 
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le scherif Ssalelih , vrais Bedouins del’espece la plus 
humble, et tout a fait incapables de repercuter ma 
voix. Quand un homme cst dans son tort, la chose 
dont i! a le plus grand besoin est de pouvoir exbaler 
librement sa colere ct sen prendre a tout ce qui 
l’enloure, homines, hetes etchoses. Sans cette pre- 
cieuse faculte, on deviendrait fou furieux a la pre- 
miere faute. 

Au sortir dc \ambo je donnai a mes guides line 
haute idee de ma science par une observation fort 
simple. Nous marchions a la clarle des etoiles dans 
une direction nord ou nord-est, pour tourner un 
marais qui se Irouve en dehors de la ville. Sachant 
a peu pres de quel cote devait etre Bedr, je dis au 
scherif Saad : « Oil me menes-tu ? A Medine ? C’est 
a Bedr que je veux aller; et Bedr n’est pas devant 
nous, mais a droile. — Comment sait-il cola? de- 
manda le scherif Ssalehh a son compagnon. — Par 
les etoiles,» repondit ie vieux. «Ne crains rien,» 
ajouta-t-il en m’adressant la parole; « a present nous 
tournons un golfe; dans un instant nous aliens chan- 
ger de direction. ■> 

Le pas du chameau bete de sommc est tout ce 
que 1’on peut imaginer de plus ennuveux. Le mou- 
veinent cju’il vcus imprime est revollant, et je no 
saurais le definir sans violer toutes les convenances. 
•I’avais deja subi le chameau entrc le Caire et Suez, 
et je devais le subir une seconde fois sur une lon- 
gueur bcaucoup plus considerable; mais je n’etais 
pas resigne a le devorer dans mon excursion de 
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\ am 1)0 a Bedr. La contrariele que j’eprouvais ren- 
da it masalive epaisse et me causait une soifardente- 

An bout de trois heures de marclie vers le sud- 
est ou est-sud-est, nous arrivames a un puits ou nous 
fimes halte. Le scberif Saad mit pied a terre, j’en 
fis aulant, ct son jeune compagnon, le scberif Ss:V 
lehh, qui nous avait suivis tantot a pied, tantot on 
croupe derriere le scberif Saad, prit nos outres ot 
descendit dans le puits. J’avais faim et soif. Je com- 
mencai par satisfaire la faim en inangeant du biscuit, 
des dattes et des raisins secs, que je laisais descendre 
avec quelques gorgees d’aracki, en attendant l’eau. 
On remplit enfin ma zamzamivyeh (petite outre a 
deux bees, qui s’accroche h la selle, ettient lieu do 
carafe et de verre), et je fus reduit a boire de l’eau 
detestable, dont je fis disparaitre 1’arriere-gout avec 
une gorgee d’aracki. 

Nous nous remimes en route h la clarte des 
otoiles, marchant presque toujours est-sud-est. Ce- 
pendant nous avions perdu le darb , c’est-iWlire 
le cbemin fraye pour alter au puits, et co ne fut 
pas sans peine que nos guides le retrouverent. 
Ceux qui n’ont vu que les routes d’Europe ne 
peuvent pas deviner re qu’on entend au desert par 
(I route royale» ou darb Soultdni. Co n’est point, 
oomme cboz nous, une large bande tres-distinct(> 
do la surface generale du sol, mais un systeme do 
petits sentiors paralleles, quelquefois au nombro 
de trente ou f[uarantc, sentiers fraves par les cha- 
moaux ot plus ou moins visibles selon la nature du 
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terrain. La grande route suivie par la caravane du 
Caire n’offre pas autre chose excepte dans les gorges. 
La ou le sol est naturellement macadamise, c’est-a- 
dire forme d’un gravier compacte . ce qui est souvent 
le cas, on ne distingue rien, a moins d’etre Arabe, 
et Ton est souvent expose a quitter le clarb pour 
suivre des senders de pacage que les chameaux tra- 
cent dans la plaine pour leur compte particulier, 
et quits affectionnent par habitude. 

Nos guides ayant retrouve le chemin, nous mar- 
chames dans la meme direction a pen pres et vers 
le point du ciel oil la lune se levait alors pour nous 
jusqu’a quatre heures et demie du matin , vendredi 
i 3 avril. Nous fimes halte dans une plaine d’ou j’en- 
tendais le mugissement de la mer, et ou je dormis 
du sommeil le plus profond jusqu’a sept heures et 
demie, enveloppe dans ma couverture, surunlilde 
sable fin. A mon reveil, je me trouvai sur un sol 
improductif, ou une multitude de flaques d’eau 
avaient ete changees en croutes de sel blanc. Jamais 
coup d’oeil plus triste ne rn’a serre le coeur. Je hatai 
le depart apres m’etre reconforte de quelques 
gouttes d’aracki. 

Ma monturc n’etait pas tenable, et mes guides 
m’assuraient depuis la veille que j’aurais bientdt un 
veritable hadjin. A les entendre, ce hadjin paissait 
a deux pas de lendroit ou nous nous trouvions; 
mais ces deux pas elaient si demesurement longs 
que m eux ni moi ne pouvions l’apercevoir du 
haut de nos chameaux. Enlin nous entrames dans 
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les broussailles, et jo commencai ;'i rcspircr. La plus 
maigre vegetation suflit pour rejouir le cceur de 
rhomme. A onze heures du matin nous marchions 
vers ie sud. Nous n’allions plus a Bedr, mais a la 
recherche du hadjin, qui etait encore bien loin 
dans les mimosas ou il paissait en liberte. Pour 
me faire prendre patience, le scherif Saad, qui 
avait cede sa monture a l’autre, me ramassait les 
cailloux et les plantes que je lui demandais. 11 
me donna, entre autres choses, une capsule verte . 
cueillie sur une petite plante que je ne vis pas alors, 
mais que je retrouvai plus tard dans la vallee de 
Bedr sous le nom de itr ou eter (avec an ayn). Cette 
plante est tres-basse, a dc petites fleurs violettes qui 
partent du collet de la racine, des feuilles tomen- 
tcuses et un fruit dont la longueur varie dun a 
trois pouces, et qui, mange vert, a un gout fort 
agreable, tenant du lait de vacbe , du beurrc frais 
et de la noisette. En m'oifrant ce fruit et en m en 
gageant a le manger, Saad prononcait les mots de 
djrroa et schchouliellcli. Le premier s’applique dans 
la Janguc litterale a toute espece de jeunes fruits et 
de primeurs. Quant an second, il no se trouve pas 
dans le dictionnaire; mais le mol il r ou f/rr, quo 
j appris plus tard aux environs dc Bedr, se trouve 
dans le Ckamous comme nom de plante. J en ai 
rapporte des echantiilons a M. Bofta , qui a cm \ 
reconnaitre un asclepias. 

11 etait plus de midi lorsque j’apereus an milieu 
d’’^ l}ui^sons une miserable teufe A L nil-re de la 
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quelle elait assise une femme tres-decennnent velue, 
quoiqne tres-simplement, et environnee d’une uoin- 
breuse marmaille. G’etait la famille de mon guide, 
le scherif Saad. Je fis agenouiller mon ehameau 
pour la derniere fois, en prononcant de tout mon 
coeur la syllabe ikh! et en prolongeant autant que 
possible le son du kh, et je me rendis a l’invitation 
de Saad, qui me pria d’aller m’asseoir a cote de sa 
femme. On eut beaucoup de peine a fa ire taire le 
chien, qui n’approuvait point du tout la civilite do 
son maitre; et une petite fdle de trois on quatro 
ans se mit a pleurer de toute sa force en me voyant. 
Je tirai de mon sac un biscuit et des raisins, et la 
pluie de larmes cessa aussilot. Quoiqne deja vieux 
en Orient, je fus frappe des manieres simples et 
gracieuses de la femme, qui me recevait sous sa 
tente commc l’liote de son mari. La sotte bonte, 
les pretentions, la gaucherie, choses si communes 
dans le nord de [’Europe, sont choses inconnues 
dans les pays ehauds : or, on ne se lasse jamais du 
nature!, qui se voit partout cn Orient, mais ne se 
rencontre en Europe qu’au faite de lechelle sociale. 

Apres un cjuart d’heure de repos, je bus le lait 
qu’on me presenta, et la petite fille recommenca & 
pleurer. Alors je tirai de ma poche une piece de 
cinq paras, dont la vue produisit sur le visage de 
la petite un changcment du tout au tout. En saisis- 
sant la piece entre ses petils doigts, el le me mon - 
trait pour mon argent les plus jolies petites dents 
qu’un sourire enfantin ait jamais mises en evidence 
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Je deinaiulai a la femme du Bedouin si elie n’avait 
pas peur des loups et des hyenes an moins pour sa 
jeune famille, et comment elle osait rester seulo 
dans le desert. Elle me montra, pour toute re 
ponse, le gros chien hargneux que je n’avais pu 
apprivoiser d’aucune maniere, et je compris aloes 
ce qu’un savant naturaliste m’avail dit autrefois , 
« que le chien fait partie de la famille humaine. » 
Je demandai an Bedouin comment il pouvait laisser 
de tendres enfants courir nu-pieds sur mi sable jon- 
che d’epines de mimosa. II me montra un poincon 
etune paire de petites pinces que les Bedouins por- 
tent toujours sur eux , et qui leur servent a extraire 
de leurs pieds les epines sur lesquelles ils son l con- 
damnes a marcher. 

Pendant que nous causions, la jolie petite Idle 
se mit a pleurer pour la troisieme fois, ct je lui don- 
nai des raisins. Aussitdt a pres avoir mange les rai- 
sins, elle recommenca a pleurer, ce tfui m’obligea a 
tirer de ma bourse une autre piece de cinq paras, 
toute blanche neuve. C'^tait cela quelle voulait. La 
transition de la tristesse a la joie fut si prompte, et 
l'^panouissement de son petit Illinois si complet, 
que j’en eus le cceur serre. \ a-t-il done gravitation 
naturelledu coeur de rhomme vers l argent? Com- 
ment se faisait-il qu’une enfant elevee dans le de- 
sert le plus sauvage put trouver du plaisir a posse- 
der une piece de cinq paras? L’amour de l’argent 
ne serait-il point an moins chez les Arabes un goiit 
itmr ? 
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A pres avoir bu des liois do lait el pris deux ou 
trois heures de repos force, je vis arriver le had jin. 
Alliliamdou lilliih ! « Louange a Dieu!» On fe fit 
accroupir , je sautai dessus, et quoiqu’il eiit l’arabie 
assez dur, je fus enchante de pouvoir le lancer dans 
fa plaine. 

A partir de la tente de Saad , nous marchames 
au levant, nous dirigeant sur fa montagne. Sortis 
du Khabt ou plat pays, dont ia vegetation sufTit a fa 
pature des chameaux, nous commencames amonter 
un amphitheatre de collines, oil je vis des cailloux 
qui passeraient cn Europe pom des joyaux, surtout 
les cailloux veils a taches blanches carrees. J’en fis 
one collection cjue je rapportai a M, Bolta. Mais. 
comme je ne suis pas plus mineralogiste que bota- 
niste, je me bornerai a dire que la montagne de 
Bedr est granitique. 

Avant de regagner la route qui debouche dans 
la vallec de Bedr, nous rencontrames un magnifique 
troupean de chamelles avec leurs poulains ct pou 
belies, et pour la premiere fois je vis distinctement 
I’appareil au moyen duquel on empeehe les petits 
de tetor leurs meres, nppareil qui se nomine encore 
\-iiritr, comme au temps de Schanfara, et dout j’au 
rais donne la description dans une note si je 1’avais 
[in voir ou comprendre ;i i’ej)oi|ue oil je tradubah 
le chef-d’ujuvre du poete paien. La ebamelle a 
quatre pis dont deux it ilroite et deux ii gauche. Un 
petit baton, place horizontalement contre la partie 
exiei ieure et movenne des deux pis de droife, est 
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tixc dans cette position au moyeu de deux cour- 
roies fort minces qui serrcnt ies deux tetines contre 
le baton. Un autre baton, pared au premier, est 
lixe de la nieme maniere aux deux pis de gauche. 
On concoit que eela sulfit pour entraver la succion 
du poulain, et aussi que les buchettes sont abso- 
lument necessaires a cet elTet; car si l’on se bornait 
a nouer les tetines, le poulain aurait bientot fait 
glisser le noeud. 

Au moment de deseendre dans ia vallee de Bedr. 
je remarquai sur la gauche un talus de sable d’une 
hauteur considerable , terminc superieurement par 
une ligne droite (dans le sens geometrique) et dont 
la surface m’otfrit le tableau le plus singulier. J’ai 
admire mille fois de beaux tableaux, mais, ufexcep- 
tion des dioramas et des panoramas, aucun no m’a 
In it illusion . e’est-a-dire qu’en voyant les plus belles 
peintures du monde je n’ai jamais eru voir la na- 
ture ineme. Mais ici, en voyant la nature je crovais 
\oir une grande toiie peiute, et cette illusion in- 
verse etait complete. La surface du talus etait si 
unie et si singulitrement eclairee par le soleil eou 
'■bant que les plantes qui v croissaient . plantes poi 
tees pour la plupart sur des tiges dun ou deux 
nieds et terminees en boule, me laisaieut bedel de 
grands pommiers points sur la toiie. lours ombre,, 
nie semblaient des ombres peinles . etc. 

•Ic ne saurais me rendre raison de cc pheno 
meic non plus ipic d’un autre dont men guide mr 
1 ' ll i i i 1 .pi 1 si. *•> Ir ni \ r d us- !,i j x t j 1 1 i! i du Sinai 
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a une certaine epoque do l’annee, et par un certain 
vent, la montagne de sable fait entendre des ge- 
inissements que les x\rabes attribuent aux ames des 
infideles tues dans la fameuse journee de Bedr. 
Le meme bruit ou un bruit analogue a valu le nom 
quelle porte a la montagne de sable dite Djabal 
an-N&ckous «la montagne des Cloches, » qui fait 
partie de la chaine appelee Djabal al-Hammam, 
entre Tour et Suez. Les Arabes du Sinai comparent 
le mugissement du Djabal an-j\ uclious au bruit des 
cloches, et attribuent cette sonnerie aux cloches 
invisibles d’un couvent qui se trouvait jadis dans 
[’emplacement de la montagne de sable. D’apres 
les renseignements que me donna plus tard le cure 
de Tour, il parait que le bruit qu’on entend quel 
qucfois sur ce point est cause par les eboulements 
naturels d’un sable fin et parfaitement homogene. 
Cela est meme aujourd’hui hors de doute , car 
uombre de vovageurs se sont donne le plaisir de 
cette musique aerienne ou sepulcrale en faisant 
grimper des Arabes sur le Djabal an-Nackous et en 
provoquant un eboulement. Mais cela n’explique pas 
la nature des sons que foil entend. La montagne 
de Bedr et celle de Tour out cela de commun 
qu’elles doivent 1’une et l’autre leur existence aux 
vents qui souflent du desert, dans une direction 
ronstante, durant une grande partie de I’annee. Ce 
sont des drifts of sand. 

J’ai toujours present a fesprit le maguiliquc bas- 
siu au fond dnquel est situe le village do Bedr. 
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De hautes montagnes l’environnent du cote du 
nord et de Test. A 1’ouest et au sud , les montagnes 
sont plus basses. Le fond est plan avec une pente 
bien prononcee vers la mer et une largeur variable, 
mais considerable a 1’endroit par lequel je debou- 
cliai. Je contemplais enfin ce que les Suisses de 
l’Arabie nomment un wadi « une vallee. » C’est le 
lit d un torrent qu’on ne voit presque jamais couler 
et dont on est tente de revoquer l’existence en 
doute. C’est un lit de sable sur lequel gisent epars 
des cailloux aux angles abattus. Pour toute verdure 
des toutfes de hharmal , auxquelles le betail n’a garde 
de toucher, parce que cette piante est d’une amer- 
tunie atroce. 

Au fond de ce bassin, d’une amplitude et d’une 
aridite imposantes, apparaissait, comme une oasis au 
milieu du desert, le Palmctam de Bedr. Co petit 
bois de dattiers, formant une tache verte dans le 
lointain, fut le premier signe de vie que me donna 
la vallee. 

En approchant, je distinguai d’abord les tentes 
du camp de cavalerie maugrebine commande par 
Aly-Bey, et ensuite les maisons de Bedr, toutes de 
brique crue, et si basses et sigrises et si poudreuses 
que j’en eus honte. (Les seules fondations sont de 
maconnerie. ) 

Je voyais le point du globe oil Mahomet, secouru 
des anges, remporla la victoire qui decida de la 
religion d une moitie de 1 ancien monde. II faut 
noire qu’a cetin epoque f ancien monde eta it bien 
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degrade, bien abatardi. Comment des sauvages, 
dont la pensee quotidicnne cst do trouvcr leur ali- 
ment quotidien, oserent-ils songer a reformer des 
Grees, des Remains, des Persans, de riches et 
vieilles nations telles qu’aujourd’hui 1’Angleterre, 
la France et 1’Autriche? Comment ne furent-ils pas 
immediatement refoul es dans leurs deserts ? 

Du moment ou je pus voir distinctement les 
hommes et les chevaux du camp maugrebin, je fus 
ramcne aux pensees de la vie sociale. e’est-a-dire 
a des pensees de vanite. Je jugeai que puisque je 
voyais j’etais vu , et je ne songeai plus qu’a faire 
une entree as dashing as possible dans la ville de Bedr. 
Je lancai mon dromadaire au "rand trot dans une 

3 O 

descentc, ce qui n’etait pas sans danger pour un 
cavalier tel que moi; car j’etais bien haut perche, 
et la chute erit ete horrifique. Cependant les quel- 
ques gorgees d’aracki dont je m’etais eerrobore me 
dormerent une assurance parfaite, et, en imprimant 
a ma monturc lamble le plus rapide dont elle fut 
capable, je n’eprouvai que 1’cmotion des monta- 
gnes russes. Je laissai le camp a droitc. me dirigeant 
sur une des porles de la ville, ou plutot sur une 
breche du mur de boue qui I’environne. 

Le hadjin a des avantages immenses sur le che- 
val de selle, sinon a la "uerre, au moins dans les 
voyages, d’abord puree que, sans alter aussi vito que 
le cheval, il supporte la fatigue bcaucoup mieux que 
lui. Dans une course au cloeher, le cheval l’empor 
tera sur le hadjin; mais en vo\age, u.i seid b.adjiii 
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mettra ch\ chevaux sur les dents. Les hidjin (plurie! 
de hadjin ) ou dromadaires de la eontree d’Oman 
i royaume de Mascate) sont ies plus cstimes de toute 
1’Arabie, et je tiens d’un homme de ce pays-la, le 
Moallem Zakariya , que quelques-uns de ces animaux 
se sont vendus jusqu’a mille tallaris ou dollars au- 
trichiens (plus de 5,ooo francs). Un autre avantage 
de cette monture est la surete et la regularite de son 
amble. Le rdkdb (celui qui monte un hadjin) n’est 
pas oblige de penser a sa bete , tandis que le fdrds 
i le cavalier) ne saurait perdre son cheval de vue un 
seul instant sans risquer d’etre demonte a cet ins- 
tant meme, par suite d’un caprice ou d’une frayeur 
soudaine causee par un bruit imprevu , l’apparition 
d’un petit oiseau ou meme la rencontre d’une botte 
de foin, c’est-a-dire de 1’objet qui devrait eveiiler 
dans fame du cheval les idees les plus riantes. Jc 
.-ais cola mieux que par ou'i-dire. Quant au hadjin , 
vous pouvez lui laisser la bride sur le cou apres 
avoir imprime a son amble le degre de vitesse qui 
vous convient : c’est une machine montee pom- 
taire taut de milles k l'heure, il n’y a plus & s’en 
occuper , ct quoique le cavalier soit percbe fort baut, 
le pied droit passe sous le gras dc la jambe gauche 
qui pend sans ctrier sur la joue gauche du garrot, ou 
vice versa , quoiqu’il n’aitd’autre point d appui que 1c 
siege meme sur lequel il repose, 1’amble du hadjin 
est si bien cadence, qu’une fois qu’on fa compris il 
n’\ a plus qua sy abandonner. .le ne veux rien 
< eler, et ne compromcttrai point ma reputation de 
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veracite pour une misere. On salt que le cavalier 
arabe , j’entends 1 e fares, celui qui monte un clieval, 
est si parfaitement encaisse entre le pommeau et le 
troussequin de sa selle, qu’alors meme que sa vo- 
lonte conspirerait avec la volonte du clieval il ne 
pourrait pas etre demonte. La selle du dromadaire 
ne ressemble en rien a la selle du clieval , et si elle 
portait un troussequin aussi eleve, on aurait beau- 
coup de peine a monter 1’animal accroupi, & cause 
de la distance qui se trouve entre 1’abdomen et le 
sommet de la bosse ; mais, en revanche, le ghdbit, 
ou la selle du dromadaire, porte en guise de pom- 
meau un cylindre de trois pouces de diametre et 
de huit ou dix pouces de longueur, termine par 
une pomme et ferme par les prolongements juxta- 
poses des deux ar^ns de devant. Ce pommeau, 
que l’on saisit de la main gauche pour enfourcher 
le dromadaire et qui s’eleve majestueusement entre 
les cuisses du cavalier, est la ressource du conscril 
perdant 1’equilibre, et je n’ai pas eu hontc de iui 
devoir moil salut. . . . quelquefois. Voila ce qui me 
restait a dire, voila ce que je n’ai pas voulu celer. 

Parvenus dans 1’ enceinte de Bedr, nous rencon- 
trames I’hote du scherif Saad, celui-la meme chez 
qui nous allions descend re , i’bospitalier Awad 
Abou-Salem, que je saluai comme une vieille con- 
naissance, seJon l’usagc du pays. 'Awad est un braie 
boinnie, assez aime des Bedouins de toutes les tri- 
bus, qu’il recoit ct traite de son inieux dans sa mai 
"on de Bedr; et eependant Awad ne jouit d’ancune 
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consideration dans le pays, p render emeu t parce 
qu’il est gras el afflige d’un gros ventre, et seconde- 
ment parce que son septieme a'ieul etait Egyptien. 
Chaque fois qu'il avait ie dos tourne , le maigre scherif 
Saad me regardait en souriant d’un sourire de supe- 
riority incontestable et en jetant un coup d’ceil de 
mepris sur notre hote. «Qu’est-ce i dire?» lui de- 
mandai-je. Saad vint me dire & i’oreilie : uEst-ce 
que tu prends cet homme-la pour un Arabe? C’est 
un Egyptien. »Effectivement, 'Awad avait l’expression 
vulgaire d’un homme des bords du Nil. Je fus assez 
simple pour prendre le renseignement a la lettre et 
essay er ensuite d’en extraire un compliment lorsque 
je me trouvai seul avec mon hote. 

«J’ai concu une haute opinion de toi en appre- 
nant que tu as mieux aime quitter l’Egypte que d’y 
subir lc joug avilissant de Mohhammad-Aly. Tu es 
sans doute un de ces Ssawaideh (habitants du Ssa'id) 
qui s’insurgerent contre le tyran? Vivent les Ssawai- 
deh! — Comment? que t’ont-ils dit? Moi Egyptien! 
Voyez un pen ces gens-la! Parce que le pere du 
grand-pere de mon grand -p^re etait Egyptien, ii 
iaut absolument que je sois Egyptien , et mes arriere- 
petits-fds seront Egyptiens! Bien fou qui s’etablit en 
pays etranger! » 

Mnis j’anticipe. 

Tandis que j’echangeais avec ‘Awad les premieres 
civilites, arrive un ckawds (huissier, satellite) d’Aly 
Bey, qui veut me lairt: rebrousser chemin el me 
eonduire a la tente de son maitre. molliant de sa 



tO.S !A\\ itll-FL VHlEfi 187 1 

pint le souper et le convert, hospitalite complete. 
Je lui dis de m’excuser aupres du bey, alleguant la 
fatigue de vingt hemes de marche, et lui remis la 
lettre du gouverneur de Yambo. wDemain matin, 
j’aurai l'lionneur de voir Aly-Bey. Eu attendant, 
salue-le et remercie-le de ma part. » 

Apres avoir traverse une partie de la ville, nous 
arrivames au bord d’un ruisseau d’eau vive d’un 
metre ou quatre pieds de large environ, sur un pied 
ou un demi-pied de profondeur moy enne , lequel sut- 
liten tout temps a la consummation des habitants et 
de ieur betail, mais suflit a peine a 1’arrosement du 
Palmetuni et des cereales ( dokhn et dockseh) que 1’on 
cultive a 1’ombre des dattiers. Tout ce que la source 
apporte d’eau y passe, et ce serait en vain que l’on 
diei’cberait trace du courant a 1’aval des jardins. A 
I’amont du point oil Ton s’abreuve, le ruisseau est 
tres-exaclement encaisse dans un aqueduc souter- 
rain. 

Je bus aver delices de longs traits de cette eau 
(c'etait la premiere eau courante que je voyais en 
\rabie) quoiqu’ellefut sensiblement salee, sans 1’etro 
autant que celte du puits de Zamzam, dont j’avais 
KOtite a Djeddah; apres quoi j’entraidans un second 
iiiassit de masures, et linalement dans celle de mon 
hole 'Awad. 

Une grande courcarree, avec deux portes, donl 
une a riel ouvert pour les cliameaux charges; toil! 
lutour, un simple rez de-chaussee di>. ise en compar 
'’"■‘■"is P"ur les iiommes. les femmes |. s animanx 
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et ies botes, et aussi grossieremenl construil qu’on 
peut se le figurer sans beaucoup d’imagination , lelle 
est {’habitation de inon bote 'Awad-Abou-Salem. 

II me fit entrer dans la premiere etable a droite . 
c’etait la salle des hotes d un certain rang. Comine 
il n’y avait dans cette piece que les quatre murs, 
'Awad alia bien vite chercber deux longues nattes 
de palmier qu’il deroula par terre, et puisun coussin. 
C’etait tout ce qu’il me fallait. J’etendis ma couver- 
ture sur la natte et le coussin, et m’etendis cnsuite 
moi-meme sur le tout. Ce devoir rempli, je donnai 
de 1’argent ii mon bote pour m’acheter de la viande, 
du beurre, du riz, dc la farine, etc., lui declarant 
que j’etais accoutume ii un regime plus substantiei 
que celui des Arabes, et que je ne pourrais pas me 
contenter de son ordinaire; quesa reputation d’hospi- 
talite et de generosite avait rempli la terre. mais 
que je ne vouiais pas m’en prevaloir, et que ie seul 
moyen qu’il eut de me rassasier etait de prendre 
mon argent et de me faire preparer tout ce que je 
lui demanderais; que j’avais iaisse a bord de mon 
navire mes esclaves et ines domestiques (appuyant 
avec empbase sur le pronom allixe de la premiere 
personne , qui remplace, en arabe, lo pronom pos- 
sessif ) , pensant que je n’avais pas besoin de cette 
canaille sur le territoire des deux villcs sacrees, et 
que, durant tout mon sejour dans la vallee de 
Redr, jo no vouiais dautres services que coux de 
mon cb<*r Awad, 1’appui et le refuge des vo\.>- 
geius. 
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Ce debut, qui eut blesse au vif un chef de Be- 
douins ou un Arabe de pur sang, parut de fort bon 
augure a mon bote 'A wad. I! ne faut pas perdre de 
vue quo son septieme a'ieul etnit Egyptien, et que 
les Arabes domiciles sur lc chemin des caravanes se 
font un plnisir de ranconner ies voyageurs. Gardez- 
votis de ronfondre ces gens-la avec les Anazeli, et 
croyez que l’hospitalite proverbiale des Arabes no- 
mades tient beaucoup k la rarete des occasions oil 
cettc hospitalite est appelee a s’exercer. 

J’avais fait une course fatigante et je voulais un 
bon souper et du repos. Le souper ne se fit pas 
attendre, et je le trouvai delicieux; mais pour le 
repos. . . on ne me permit pas d’en jouir. 

La politesse exigeait qu’on ne m’adressat aucune 
question avant de m’avoir fait manger; mais elle 
n’exigeait pas qu’on me laissat dormir, et a peine 
me fus-je rassasie qu’il me fallut essuyer je ne sais 
rombien de vi sites. Decidement les Arabes ne dor- 
ment pas ou dorment dans le milieu du jour. Cela 
est si vrai que le mot moucamarah , qui dans 1’usage 
quotidien veut dire ((conversation,)' signifie origi- 
nellement c veillee » ou « conversation nocturne. » 
Le mot isrd signifie « voyage nocturne,)) et encore 
a present les Arabes voyagent de unit et se reposent 
le jour. 

Mais pour moi , qui avais voyage le jour et la nuit, 
j’avais grande envie de dormir et me tenais a quatre 
pour ne pas mellre tons mes botes a la |)orte. Entrr 
.nitres visites, je recus cello du srberil \atick , ([ui 
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gouverne la vallee de Bodr et Ssafra (depuis Djou 
daydah, le point culminant, jusqu a Bouraykah-sur- 
mer) au nom de Mohhammad-Aly . Force de le 
recevoir, je profitai de cette necessite pour le ques- 
tionner sur 1’existence du monument ecrit dont 
j’avais entendu parler a Djeddah, et que Kourschid- 
Pacba pretendait avoir vu. 

« Nous connaissons, me dit le schcrif Aatick, tous 
les points de la vallee sur lesquels Kourschid-Paclia 
a mis le pied , et le monument dont on vous a pa vie 
ne peut etre que le Hhassdt al-Kitbeh, « la Pierre 
inscrite, » que Ton voitsur le bord du chemin avant 
d’arriver a Hhassaniyyeh , pres du lieu oil Khour- 
schid livra balaille , l’an dernier, aux Bedouins de la 
montagne. Ce n’est pas loin d ici ; demain , vous 
pouvez y aller et revenir dans la journee. 

« — Y a-t-il surete pour rnoi?» 

« — II y a surete pour vous, non-seulement sur 
ce point, mais dans toute l’etendue de la vallee. » 
II me demanda (inevitable question) quel interet 
je pouvais avoir a visiter cette pierrc. Je lui repon- 
dis que, d’apris les rcnseignements donnes par 
fvourscliid-Pacba, (’inscription devait etre concur 
dans la langue de mesancetres 1 qui avaient envabi 
son pays bien avant l islamisme, et que je desirais 
m’en assurer. 


1 Je no cioi-. pasqu’il y ait dn ^aii” romain dans mosvcinos, cl, 
on appelant les Komains mes ancetres, je voulais motiver ma ctirin- 
sito do manitie a olio compiis. Unr euriosilo puiomont liistnriipir 
n’otail pas rooe\.il>le. 
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uOii pretend, me dit-il en souriant, que le l res or 
est deniche depuis longtemps; un liomme savant 
dans la magie s’en empara, dit-on, apres avoir fendu 
la pierre en deux par la puissance de ses paroles. 
Eflectivement, vous verrez. Tune a cote de 1’autrc, 
deux pierres ecrites qui, autrefois, n’en faisaient 
qu’une. Mais, ajouta-t-il, je suis certain qu’il y a 
des mines d’or dans nos montagnes, et si quelqu’un 
voulait en entreprendre l’exploitation , je lui don 
nerais toutes les facilites possibles. 

« — Croycz que je ne cherehe ni les tresors ni 
les mines d’or. Les savants europeens ne connaissent 
aucun moyen de decouvrir les tresors cnfouis pai 
les liommes; mais quelques-uns d’entre eux savenl 
decouvrir les mines, et je regrette beaucoup de 
n’avoir pas avec moi un \ilimfi 'ilm al-madden (un 
mineralogiste ). Je tacherai de vous en ramener un 
lors de mon retour en Arabie. » 

Cette perspective parut lui l'aire plaisir. ct il se 
relira en rn’assurant de sa protection. 

Lorsquc le scherif ful parti , je fis entendre ii mon 
bote quo je voulais dorrnir, ct la chambre fut eva- 
cuee. Mais, avant de fermer les yeux, j’avais encore 
une euriosite a satisfaire ou a econduire, et celle-la 
ne le cedait a aucune autre : e’etait colic de mon 
bote 'Awad. 

u Ah ca, me dit-il quaud nous fumes seals, vous 
uvez besoin d’etre guide dans vos recbcr-bes. d 
pcrsonne ne pent mieux vous guider que moi. Hites 
moi done le fm mot — Nous canseron 5 de cela 
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demain ; laisse-moi dormir. — Mais. .. — Tp tai- 
ras-tu i) 

Enfin il se tut, mais trop tard. [^’irritation nci - 
veuse etait portee au comble, et je passai une fort 
mauvaise nuit. 

Le lendemain, sacnedi i h , a q lieu res du matin, 
j’ailai rendre nia premiere visito a \ly-Bey, accom- 
pagne de mon guide Saad. Aly-Bey est nn vieu\ 
Circassien, dont la lace rubiconde, terrninee par une 
inagnifitpie barbe blanche, presente de grands traits 
d un earactere male et des yeux pleins de feu. Si son 
expression etait plus douce, on le prendrait pour 
le firand-Paeba. II etait assis au fond de sa lente 
surun tapis de Turquie et appuye sur des carreaux 
de drap bleu. Un autre tapis d’une qualite inferieure 
place a gauche en entrant etait occupe dans toute 
sa longueur par une serie de visiteurs arabes a la 
tele desquels se trouvait le scherif Aatick. fleureu- 
sement pour moi, il n’y avail pas lieu a In’silpr. et 
j allai m’asseoir a rote du bey. Il me recut aver mi 
sourire bienveillant, me donna la bienvenue en tres 
bon arabe et potissa vers moi un de ses eoussins 
pour me servir d’appui. Il fumail la pipe et ordonna 
qu’on m’apportat la cbicbe. En attendant fexecution 
decet ordrc, il m’olfritsapipe. don ije bus Irotsgorgecs , 
selon la phraseologie arabe, et que je lui rendis en 
suite conformement ,-i f etiquette: apres quoi je lui 
presentai mon firman. 

Al\-Bev, ainsi qu’un grand nombre d’officiers su- 
peneurs. etait dans sa jeimessc un mamlouk. r’c.-t 

\MI s 
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a-dire mi esclave blanc. Je ne sais a qui il apparte 
nait; mais il faut eroire que son maitre Ini fit don- 
ncr une assez bonne education , car il hit mon firman 
sans recourir /i son secretaire , et , comme ii m’avait 
recti tout d’abord de la maniere la plus civile, il n’eut 
pas besoin de changer de ton en apprenant que je 
suis bey fils de bey (de la facon du consul de France, 
but this betivecn us), c'est-a-dire un pen plus haut 
perche que lui dans 1’echclie sociale. Au reste, je 
ne sais pas jusqu’i quel point cette pretention est 
fondee. L’esclavage est chez les Turcs une sorte d'a- 
doplion. Depuis 1’epoque de la domination des beys, 
les Egyptiens ont ce proverbe : Mulak ihnak, « ton 
argent, c’est ton enfant, » c’est-a-dire « Celui que tu 
as acbete de ton argent devient ton fils, » On dit 
ici «un esclave de haut lieu, « comme on dirait chez 
nous « un fils de famille. » Il est bien entendu qu’un 
esclave blanc ou noir est oblige de se sourncttre a 
tons les caprices de son maitre; mais cette soumis- 
sion n’entraine aucune fletrissure. 

On apporta la chiche et le cafe. Je fus ensuite, 
comme de raison, servi le premier. Aly-Bey debuta 
par un petit compliment sur I’assurance avec la- 
([uellc je monte un dromadaire, et me dit qu’il 
m’avait pris en affection en me vovant descendrc 
la vallee au grand trot. Selon lui je devais avoir une 
longue habitude des voyages dans le desert, etc. 
On parla ensuite de mes recherches. Dieu merci, 
Aly-Bey etail assez instruit et connaissait assez le 
caractere europeen pour concevoir un voyage de 
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curiosite. Ilm’engagea aremettre au lendemain mon 
excursion dans la vallee et a me borner pour ce 
jour-la a une promenade aux environs de Bedr. J1 
m’indiqna, entre autres choses a voir, le Ckassr al- 
Noassrani ou le chateau du Chretien, et me pria de 
venir souper sous sa tente a mon retour de la pro- 
menade. 

Je me retirai fort content des autorites civiles et 
militaires du canton de Bedr, et me dirigeai vers le 
chateau du Chretien, accompagne de Saad ct d’un 
autre guide pris sur les lieux, et arme d’un fusil a 
meclie. 

Je traversal le champ de bataille oil Mahomet el 
ses compaguons remporterentleur premiere victoire 
sur le parti conservateur de la tribu ckourayschide, 
el je vis d’assez pres les tombeaux des treize martvrs, 
que les p Serins visitent devotement en allant a la 
Meeque ou h leur retour. Car Bedr est sur la route 
des caravanes du nord. J’aurais desire voir les tom- 
beaux d’un pen plus pres; mais, d’une part, je com- 
pris que mon guide n’avait pas la moindre envie de 
m’y mener, et de I’a litre 1’apparenee toute moderne 
et toute mesquine de ce groupe de monuments mo- 
d«§rait beaucoup ma curiosity. Mon guide accusait 
vrai en m’assurant (jue les Wahhabi tes avaient tout 
saccage. Mohhammad-Aly, apres avoir arrache de 
leurs mains le territoire des Deux Inviolable* 1 , a fait 
fa ire une restauration quekonque pour la satisfae- 
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tion des pelerins, mais non pour la satisfaction dcs 
gens de gout; ct si les Wahhabites sont maudits sept 
fois pour leur vandalisme, le gouvernement turc 
doitetre mauditseptante-septfoispoursa res tau ration. 

Dans ie voisinage des tombeaux sont de grands 
rochers converts d’inscriptions arabes d’une date 
recente, evidemment 1’ouvrage des pelerins, et par 
consequent de nul interet. Ce sont en general des 
citations de 1’Alcoran. 

Rurckhardt a visite ces lieux en pclerin rnusul- 
man, en hadji (t.) ou hhuddj (ar.), et moi je les ai 
visites en chretien. .le crois meme etre le premier 
(en dehors du service turc) qui ait mis le pied a 
Bedr. en conservant le caractere de chretien. Si 
cela est, je ne saurais assez m’etonner de I’accueil 
plein de tolerance qui m’a ete fait, tout en conve- 
nant que la protection evidentc du chef mililaire 
de la vallee ct la crainte qu’il inspirait aux habitants 
etaicnt pour beaucoup dans lcurs politesses. Mais 
on concoit que je ne pouvais pas diriger mon atten- 
tion sur les objets d’une veneration jalouse sans 
m’exposer a l’animadversion publique. An reste ce 
n’etait pas la ce qui m’attirait. Tout ce cj u i a rapport 
an culte musulman et aux ceremonies religieuses 
qui ravonnent autour de la Mectjue ct de Medine 
a etc decrit par Rurckhardt avec un detail qui 
ne laisse rien a desirer. II a parcouru la vallee de 
Ssafra en allant de la Mecque a Medine , ct cn- 
suite de Med ine a himbo, ct a visite et dcci it les 
tombeaux des martxrs a Redr. Mais le hasard a voulu 
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que les choses que je cherchais et qui ont fixe mon 
attention ne se trouvassent point sur le chemin de 
Burckhardt. 

Le chateau du Chretien est tout simplement une 
vigie , un periscopion sur le haut de la hutte de 1’ouest 
entre Bedr et la grande plaine qui s’etend jusqu’a 
la mer. 

Une petite coupole en ruines occupe le sonmiet. 
Une enceinte de pierres s&ches regne tout autour. 
Quelques caracteres graves on plutot marteles h 
coups de silex sur les pierres des deconibres tixerenl 
mon attention; mais je les reconnus ensuite pour 
des marques du genre de celles qu’on imprime avec 
un fer chaud sur la peau des chameaux. Ce n’etait 
pas la peine de grimper si haut pour voir si pen de 
chose. Je retournai an logis tres-fatigue et mourant 
de chaud. 

Apres avoir pris quelques lasses de cafe, je de- 
mandai aux gens qui m’entouraient s’il n’y aurait 
point des caiacteres en langue inconnue sur les ro- 
chers du voisinage. Un enfant nomina aussitdt un 
point de la montagne , dont j’ai oublie le nom. Je 
demandai des anes pour moi et mes guides, et me 
fis conduire a 1’endroit indique, au pied do la col- 
line du sud-ouest. 
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Voici ee que j’y trouvai a mon grand desappoin- 
toment 



Car je sus que toutes ces figures n’^taient autre 
chose qu’une imitation des empreintes au moyen 
desquelles ies proprietaires arabes reconnaissent 
lours cliameaux respectifs. Ces empreintes portent 
en arabe le nom de wasm. L 'ism et le wasrn (le nom 
et la marque) constituent chez les Bedouins comme 
chez nous une designation complete. C’est i’liomme 
et sa propriete. Toutes ies pai’ties planes de Ja sur- 
face anterieure du rocher en Etaient couvertes, et 
il sen faut de beaucoup que j’aie tout copie. An 
reste, il etait aise de juger par la couleur du trait 
que ces figures remontaient a une epoque bien an- 
terieure a celle des inscriptions arabes du champ 
de batailie, En elFet, les premieres etaient d’un ton 
extremement chaud (resultant de 1’oxydation des ele- 
ments ferrugineux de la roclie); les secondes d’un 
blanc sale, et les lignes que je traqai inoi-meme sur 
It' rocher etaient blanches. 

La pratique a laquellc sc rattadiait le grimoirc 



L’ARABIE ME KN 1837-1838. 119 

que j’avais sous les y eux etait done depuis longtemps 
tombee eii desuetude, sans doute abolie par l’isla- 
misme. Cetait probabieinent une pratique paienne, 
mais dont les modernes Bedouins n’avaient pour- 
tant pas perdu le sens. 

Ils se donnerent le plaisir de m’en laisser deviner 
la moitie. 

Apres avoir quelque temps eonsidere ees figures 
avec l’etonnement stupide et melancolique d’un 
liomme qui ne comprend rien a ce qu’il voit et 
desespere d’y rien comprendre , j’osai dire : 

« Ceci n’est point une ecriture; ces figures ne 
sont point des lettres. » 

Et je regardai attentivemenl mes guides. Je re- 
marquai dans leurs physionomies quelque chose 
d’encourageanl et me rappelai aussitot les em- 
preintes que j'avais observees sur les cbameaux des 
Arabes. 

« Ce sont les marques des cbameaux de vos 
peres ! m ecriai-je. 

« — Alayk annodr! La lumiere sur toi! fut lour 
icponse. 

« — Mais dans quel but ont-ils trace ces carac- 
teres sur le rocher ? 

"■ — Pour mettre leur belail sous la protection 
du genie de la montagne. » 

Un esprit fort ne se serait point contente de cette 
explication; pour moi, je la Irouvai on ne pcut 
plus satislaisante el letournai immediatenient chez 
mon in ile. 
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dependant je commoncais a craindre quo ies 
inscriptions de Kbourschid-Pacha nc fussent dans 
le gout de cedes que je venais d’inspecter, ct je me 
disais pour me consoler : «Au bout du compte, 
j’aurai vu les Arabes chezeux; j’aurai vu Bedr, lieu 
celebre dans l’histoire; j’aurai vu nn wadi (une vallee 
arabe). » Pour la premiere fois de ma vie je me 
trouvais seul au milieu d’un peuple qui, depuis plus 
de mille ans, n’avait recu la visite d’aucun chretien 
libre du joug musulman ; et eet isolement n’etait 
pas saus cliarme. 

Rentre au logis, je deposai a cote de moi unsac de 
cailloux raniasses en chemin et destines a M. Botta. 
Le contenu do ce sac excita la curiosite des assis- 
tants et je m’empressai de la satisfaire. « Je lie crois 
pas, leur dis-je pour eloigner tout sentiment de cu- 
pidite, qu’il v ait de For on de fargent dans vos 
montagnes; mais il pourrait bien s’y trouver du fer 
au du cuivre. » Quelques instants apres, un enfant 
jeta dans la piece oil je me tenais un caillou telle- 
ment ferrugineux, qu’il me parut au premier coup 
d’tvil un rognon de fer natif. J’ai perdu cet ecban- 
tillon. 

Un \ieil imbecile, croyant que j’avais un secret 
pour decouviir les tresors, me raconta en confi- 
dence que son pere etait mort riche, mais sans dire 
oil il avait enfoui sou argent; que, pour Jui, il avait 
toujours vecu miserablement depuis la mort de son 
pere, avec la certitude que le magot laisse par le dc- 
funt (’lit sulli pour assurer le bonbeur tie tome sa vie. 
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Je voyais ou il voulait en vcnir et n’ens point la 
patience tie lecouter jusqu’au bout. 

« Est-ce qu’oii enfouit 1’argent dans ton pays ’ 
lui dis-je brusquement. 

« — Sans doute. 

u — Vous etes done des gens sans foi ? » 

Et je me detournai avec {’expression du mepris. 

Le soleil commencait a baisser rapidement. H 
etait temps d’aller trouver le bey, avec qui je devais 
souper. Desirant passer une soiree agreable, je de- 
mandai a mon hote s’il croyait qu’Aly-Bey but vo- 
lontiers un petit verre d’eau-de-vie. Sur sa reponsc 
affirmative, je lui d is : 

« Si quelqu’un vient te trouver dans la nuit et 
le dit : Hat il-ckdroiirah wal-kds , tu lui remettras im 
mediatement cette bouteille et ce petit verre. 

x — Tayyeb , e'est bon. » 

L’accueil d’Aly-Bey lut aussi gracieux que la pre- 
miere fois : il ne pouvait pas 1’etre davantage; ct en 
attendant le souper nous causames de ce qui se 
passait en Europe et en Perse. 11 me parut lort an 
courant des affaires de ce bas inonde pour un 
homme qui ne sait que le tui’c, 1’arabe et le cir- 
cassien. Il comprenaitle developpemenl de la puis- 
sance industiielle en France, en Angleterre, etc., 
e’est-a dire ce qu’il y a de plus nouveau sous le so- 
leil, ce par quoi les hommes et les I^tats d’aujour 
d’hui different des hommes et des Etats d’autrefois. 
et je n’oublierai jamais qu’il me demanda des ren- 
seignemeiils sur les ebarrues el les semoirs a vapew . 
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Ce sujet de conversation est une de mes antipathies, 
et je ramenai Aly-Bey en Arabie le plus tot que je pus. 

«Eh bien, lui dis-je, comment se component 
vos Bedouins apres tant d’annees de guerre ? 

« — 'Ockoiilhouinfi'oyounhoum, leurs esprits sont 
dans leurs yeux, fut sa reponse; ils croient ce qu’ils 
voient et nient ce qu’ils ne voient pas; des qu’on 
s’absente ils s’imaginent qu’on est mort, et c’est tou- 
jours h recommencer. » 

II etait impossible de raconter en moins de mots 
I’histoire de la guerre de trente ans, ou peu sen faut, 
dans laquelle Mohhammad-Aly a verse tant de sang 
et d’argent. 

On servit ie souper, qui fut ou me parut dcli- 
cieux, et, apres avoir lave nos mains, nous nous 
disposames au kef. J’ai dejci annonce que je le vou- 
lais aussi parfait que possible. Je dis done a mon 
bey : 

((Sacbez que j’ai apporte de Yambo une cer- 
taine bouteille dont un tiers a peu pres a disparu en 
cliemin. Je serais charme de boire avec vous les 
deux tiers qui me re?tent. 

« — A merveille ! 

« — Permettez-moi done d envoyer quelqu’un 
chez mon hote. » 

Aly-Bey frappa dans ses mains, et un esclave noir 
parut a 1’entree de la tente. 

«Va, lui dis-je, jusque cbez mon bote 'Aw ad 
Abou Sal <’in, ct dis lui de rna part . Hal il-ehdrotinih 

mil-has. >• 
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Quelque temps apr&s fesclave revint et me remit 
la bouteille et le has (petit verre). 

A 1’instanl meme Aly-Bey se leva, prit une pean 
de lion qui etait accrochee au mnr de la tente (1’en- 
-tourage vertical sur lequel repose le pavilion), la 
deroula, letendit sur le tapis, se planta dessus et 
prit fattitude d’un musulman qui va reciter sa 
priere. 

Cet acte religieux me surprit desagreablement. 
Nous n’avions d’autre temoin que 1’esclave noir, qui 
paraissait jouir de toute la confiance de son maitre, 
et il me semblait que ce n’etait pas au moment de 
violer un des preceptes les plus formels du Ckoran 
qu’Aly-Bey devait songer a faire sa priere. Cepen- 
dant conciofossecosaclih , il est avec le ciel des accom- 
modements, et attendu que, s’il voulait faire une 
priere aucunement valable, il devait absolument la 
faire avant de boire une liqueur qui allait le souiller 
de la tete aux pieds, j’attendis patiemment qu’il eiit 
fini, tenant les objets impurs aussi loin que pos- 
sible du bon musulman. Il n’eut pas plus tot repris 
sa place a cote de moi que j’emplis le kds et le lui 
presentai. 

I'Buvez, me dit Aly-Bey; pour moi, je ne bois 
pas d’eau-dc-vie. 

« — Est il possible ! . . . Mais si j’avais su cela jc 
n aurais pas envoye l’esclave. Je vous ai propose de 
boire avec moi , et il me sembic que vous avez ac- 
eepte la proposition? 

- --- \’OUs no \ous etes point trompe; je fai effee- 
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tivement acceptee, parce que sans cela votre kefn’eut 
point ete complet, etj’esperebien que vous allez boire 
toutcomme si vous etiez en compagnie debuveurs. » 

J’ avais pose le kas devant nous, a une grande 
distance, pour exprimer le desappointement et le 
renonceinent. Aly-Bey le prit , me le presenta et me 
forca de le boire, ainsi que beaucoup d’autres qu’il 
remplissait lui-meme quand il jugeait que je mettais 
trop d’intervalle entre les coups. 

II m’apprit qu’autrefois il buvait irnmoderement , 
comme presque tous les seigneurs turcs; que depuis 
deux ans il avait renonce h l’usage de l’eau-de-vie. 
dans le seul but de se debarrasser d’un besoin qu'il 
ne pouvait pas toujours satisfaire en campagne ; 
que cependanl il avait ordinairement une provision 
d'esprit dans son arsenal, on, comme il disait, dans 
sa « poudriere, » pour les hotes de distinction ; mais 
que le batimcnt qu’on lui avait expedie de Suez en 
dernier lieu avait fait naufrage, et que I’approvi- 
sionnement sur lequel il comptait avait ete perdu; 
que sans cela il aurait eu le plaisir de m’offrir du 
rhum et ne m’aurait pas permis d’envover chercber 
ma propre bouteille; qu’au reste nous autres Eu- 
ropeens nous avons le droit d’user des liqueurs 
fortes parce que nous en usons avec mesure, mais 
que les Orientaux, ne voulant rien faire avec mo- 
deration, meritent d’etre eondamnes a toutes sortes 
de privations. 

Si ce n’est pas la im trait de polites^e oxquise, 
dites que je ne m y eonnais pas. 
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Pourquoi done, me demanderont tnes amis, 
avez-vous pris les Turcs on aversion:* Serait-ce 
parce qu’ils sont homines a vous donner des lecons 
de savoir-vivre ? 

Reponse. Non, mais parce que les Turcs, avec 
un sentiment acheve des convenances sociales, ne 
sont presque jamais polis envers les Europeens ; 
parce que leurs impolitesses sont d’autant plus into- 
lerables qu’ils font tout ce qu’ils font avec intention 
et connaissance de cause; parce qu’il ne tiendrait 
qua eux d’etre parfaits, egaux en amenite, supe- 
rieurs en dignite de manieres aux seigneurs francais, 
ce qui, certes, n’est pas peu dire; parce que les 
Turcs out en general le cceur gangrene d'egoisme 
et de sotte fierte; parce que la haute idee qu’ils out 
d’eux-memes, idee uniquement fondee sur ce que, 
11’etant ni juifs, ni chr&iens, ni Arabes, ils gou- 
1 criienl des juifs , des chretiens et des Arabes, donne 
presque toujours a leurs civilites une teinte de con- 
descendance; enfin parce que je suis peut-etre un 
peu trop susceptible ct que je veux bicn qu'on me 
recoive, mais ne veux absolurnent pas qu’on daigne 
me recevoir. 

Piieu de tout ccla parmi les Arabes. L’amenite 
des Arabes estfranche et cordiale, sinon de fait, au 
meins dans la forme. Eux aussi sont hers de leur 
qualite d’ Arabes, mais ils ont le bon gout de ne pas 
le laisscr paraitre. Aussi indiquerai-je a tons les 
seigneurs du mondc, commc un modelc de perfec- 
tion ahsnhie. e’est-a-dire tic grace, do noblesse ct 
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d’amenite. le grand scherif de la Mecque residant 
au Caire. J’engage tons les myiords a l’aller voir, 
uniquement pour apprendre comment on doit re- 
cevoir un etranger. 

La perfection de la societe arabe (vue en Arabie) 
ticnt, je crois, a ce qu elle est originellement repu- 
blicaine, avec an immense patriciat. Rien de si com- 
tnun en Arabie qu’un pauvre Bedouin de haute 
lignee qui, pour tous les tresors du monde , ne 
donnerait pas sa fdle en mariage k un homme infi- 
niment plus riche, mais un pen moins noble que 
lui. 

La noblesse relative des tribus et la noblesse re- 
lative des individus de meme trihu est tout histo- 
rique, et il n’y a presque pas de families qui n’aient 
leurs gloires et leurs pretentions; en sorte qu’on peut 
dire de la grande societe arabe qu’clle est toute 
composee de gentilsbommes servis par des esclaves 
qui restent en dehors de la communaute. 

Au contraire la societe turque est basee depuis 
des siecies sur le principe hierarchique de l'absolu- 
tisme a 1’amont et de 1’obeissance passive a l’aval. 
Chez les Osmanlis, toute noblesse et toute gloire 
resident dans le Sultan et coulent de sa personne 
dans les canaux purs ou impurs (e’est tout un) qu’il 
lui plait de favoriser. Le dernier et le plus vil de 
ses esclaves peut devenir d un instant a 1’autre le 
second homme de fempire, puis retomber dans 
1 obscurity la plus complete, par le soul fail de la 
volonte du souverain. C’est surtout au Grand Sei- 
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gneur que Ton peut applique r ce principe si ridicu- 
lement formule dans une de nos chartes : «Le roi 
fait des nobles a volonte. » 

Cela pose, ne serait-il pas £tonnant que les Turcs 
et les Arabes pussent s’entendre? Aussi s’en gar- 
dent -ils bien. Quoiqu’une portion Ires -notable de 
la race arabe ait subi le joug des Osmanlis, on ren- 
contre & peine un Arabe sur cent mille qui parle la 
langue du maitre; et cependant les Arabes savent 
tres-bien que la premiere condition pour obtenir les 
bonnes graces d un Turc est de lui parler turc. 

Le noinbre des domestiques fellahs qui parlent 
italien , franeais on anglais, est deja tres-considerable ; 
eelui des fellahs qui parlent turc est imperceptible , 
et tous les etrangers s’en etonnent ; rnais ceux qui 
connaissent l’antipatbie radicale des deux races s’e- 
tonneraient plutot du contraire.Entre deux homines 
dont 1’un regarde la noblesse comme inherente a 
sa personne et l’autre ne se glorifie que dos faveurs 
de son maitre, il y a necessairemcnt echango do 
dedains; et si la fortune des armes a voulu que le 
premier obeit au second , il y aura de plus entre eux 
riiciprocite de hainc. L'enfant d’lsmael se soumettra 
aux decrets du destin; il subira le joug, il sera aussi 
rt signe, aussi coinpletement passif qu'un homme 
peut l’t'tre a 1’egard d’un autre (tout on eherchant et 
on saisissant avidement les occasions de tromper 
I Osmanli), mais il n’apprendra pas le tore. Cc serait 
deroger volontairomeut ct renoncer au seul a vantage 
qu’il ait sur son tyran, l’avanlage de parler mieux 
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que lui la iangue qui les met en communication 
1’un avec 1’autre. Aussi le Tore, qui gouverne et sc 
respecte, ne parle-t il arahe que dans ses prieres et 
ne communique-t-il avec ses sujets ismaelites que 
par 1’intermediaire d’un diogman, qui est presque 
toujours chretien. La haine irreconeiliable de res 
deux races date de loin. N’avons-nous pas dans notre 
Iangue depuis plus de trois cents a ns fexpression 
proverbiale : << Trader quelqu’un de Turc a More? u 

Je reviens ci mon Aly-Bey, qui n’est ni Turc ni 
More, mais Circassien; si j’ai parle des Osmanlis a 
propos de lui, e’est qu ’Aly-Bey appartient a 1’ecole 
turque par son education et ses manieres. 

A mesure quejebuvais, sa conversation devenait 
de plus en plus animee, de plus en plus attachante. 
On eut dit tjue mon excitation le gagnait. 

« Lcs Arabes, disait-il, sont greles etchetif’s, non- 
seulement a cause de la sterilite de leurs campa- 
gnes, mais parce qu’ils ont, de temps immemorial, 
la mauvaise habitude de marier leurs enfants trop 
jeimes. On accouple ici tin jeune homme de qua- 
torze ans avec une enfant de dix ou onze ; que sort-il 
de cette enfant? Ln avorton. Mais dans ma Circassie, 
quelle difference! L’epoux a trente ans, la mariee 
en a vingt-cinq; et le premier enliint qu’elle lui fait 
est comme cela ! » (II tenait un carreau de deux pieds 
et demi de long sur un pied de large et un demi-pied 
depaisseur.) 

II partit de la pour me van ter son pavs, la bra- 
voiire des Circassiens , la ebastete volontnire de 
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leurs femmes, etc. Puis ii vinta parlor dc lui-mcmc, 
et m’assura quo c’etait lui qul avail fait le grand 
vizir prisonnicr a Cogni. Je deteste les blagueurs 
du fond de mon time; mais l’orgueil national et 
personnel du vieux Circassien seduisit mon imagi- 
nation, et je n’avais pas assez d’orcilles pour I’en- 
tendre. Une chose qui me passe, moi et bien 
d’autres, c’est qu’en Orient la cacpie ne sent jamais 
le liareng, ou le sent tres-peu. Quels que soient les 
antecedents d’un Turc ou d’un Arabe, on peut le 
placer dans les sommites de 1’echellc socialc avec la 
certitude qu’il soutiendra la (lignite de son rang. 
Celui qui baisait hier vos pieds vous donne aujour- 
d’hui sa main a baiser avec 1’aplomb et les graces 
hautaines d’un homme qui serait ne dans la pourpre. 
Le passe ne signifie rien, le present est tout. Vous 
ne sauriez vous imaginer la perfection avec laquelle 
ou joue la comedie dans un pays ou il n’y a point 
de theatre. Aly-Rey cst entre dans la carrierc des 
acmes par la porte de l'esclavage. Tout le monde 
sait aujourd’lmi ce que c’est qu’un inamlouk a Cons- 
tantinople et on Iygypte, et quels sont les droits du 
maitre sur l’esclave. Eh bien, monsieur, les enfanls 
de Son Altesse n’ont pas plus d'assurance que ses 
alfranchis. Son ncveu, Ahhmad (gonverncur de la 
Mecque), en a beaucoup moins que Khourschid- 
Pacha 1 . 

1 ( r Jmiici* \ient tTachcwr la eouquulc du .Natljc. On a»uii‘ 
t[u il a jioii'isr jus<|u’a Li-Ciiatif, sur Ip «ol‘p IVrdqur b |i_> n«> {, 

• i c alt* du I * jun - vim- tunpr* pii \»aim* 
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All moment le plus interessant de notre conver- 
sation, le ciel se couvrit de nuages, et le tonnerre 
comraenca a gronder dans ie lointain. A peine en 
avais-je fait la remarque qu’un coup de vent furieux 
pensa balaver notre tente. Le fiit central penchait 
a 45 degres, et plusieurs des Tuts lateraux avaient 
saute. Al\-Bey se leve dun seul bond, comine im 
jeunc homnie. et elaye le fiit central dc sa puissante 
masse; je m’empare d’un des flits lateraux, et les 
esclaves venus a notre secours ont bientot remis 
tout en place. Mais, a mon grand regret, il fa Hut 
lever la seance. Le temps etait a la pluie, et malgre 
l’offre obligeante d’Aly-Bey, je n’avais pas envie de 
passer sous sa lente une nuit coniine celle-la. An 
moment oil je le quiltais, il m’annonca qu’il se pro 
posait d’aller a \ ambo sous deux on trois jours, cl 
in’engagea a 1’accompagner. Je lui promis et me 
promis bien a moi-meme de profiler de l’occasion 
pour relourner a Yambo en bonne compagnie. 

Le lendemain matin (dimanche i5 avril) je me 
mis eri route pour Hhassamvyeh, ou Hboucay- 
myyeh, avec mon bote 'Awad, qui, malgre son obe- 
site et sa craiute de Dieu et des voleurs, voulut 
m’accompagner. J’etais juche sur mon dromadaire; 
Saad, mon guide, sur le sien; le gros'Avvad montait 
un tout petit ane, qui avait 1’air fort mecontent de 
son lot; quelques-uns des Bedouins composant notre 
escorle marchaient en avant, et Je reste nous suivait 
on marchait avec nous. 

Awad. qui fut jadis pi 11 e intcgralcment par les 
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Arabes de Djouhaynah, ne revait quo surprises el 
malencontres, etdonnait h nos gens des conseils de 
Prudhomme sur la maniere dont ils devaient ac- 
cueillir les brigands qu’il croyait voir sortir de 
dessous terre. « N’allez pas faire feu! Gardez-vous de 
tirer sur eux! Dites-leur: Netlob asschaykh, nous 
voulons parler a votre schaykb, nous cherclions 
votre schaykh, menez-nous a votre schaykh, nous 
avons une affaire a trailer avec votre scbaykh.» A 
chaque angle de la vallee, a chacun des caps que 
dessine la montagne sur le lit du torrent, le plus 
brave de nos Bedouins, marchant en eclaireur & 
quarante pas devant nous, meche allurnee et non 
tambour battant, se tenait tout pret a coucher en 
joue, sous l’abri d’une pointe de rochc, le premier 
individu & mine suspecte que son ceil decouvrirait. 
Tout bien consider*?, j’estime qu’il y avail dans cette 
excursion precisement autant de danger qu’il en 
fallait pour la rendre amusante, mais pas assez, a 
beaucoup pres, pour me faire perdre de vue lob jet 
que je m’etais propose. 

Je fis ramasser quelques plantes, et la premiere 
qu’on me presenta fut 1 '(iter on itr, dont je mangeai 
piusieurs capsules. On m’offrit ensuile comme « reine 
de la vallee » une petite fleur jaune composee , donl 
1’odeur etait assez agreable, mais n’avait pourtant 
rien de merveiileux. Qu’esl-ce done que 1’on entend 
chez nous par les parfums d’Arabie? Je crois que 1’on 
entend par la l’encens, la myrrhe, 1’aloes, le djawy, 
I’ambre gris . etc. substances dont le parfum ne dc- 

<i 
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vient bien sensible que par faction cl li feu, et cjui 
jadis venaient en Europe de 1’ Arabic ou par 1’ Arabic. 
Mais dc lout ccla je ne vois que 1’encens qui ap- 
particnne certainement au sol de la peninsule. Or 
cet encens arabe (qui ne vaut pas 1’encens de Perse) 
ne se trouvc que dans la chaine meridionale dc 1’A- 
rabie, dans cctte contree cpie les aneiens nommaient 
lleqio ihurifera , oil aucun Europeen n’a encore mis 
le pied, et qu’il serait si interessant aujourd’hui d’cx- 
plorer scientiliquement. Du reste, quelque aitacbanf 
que soit le desert pour un homme rassasie de lEu- 
rope et ami de l’etrange, je suis force de convenir 
que rien de ce que j’ai vu, goute, odore, dans les 
pays situes sous le tropique d’ete , n’approche de la 
richesse, de la savcur et du parfum dcs productions 
de nos campagnes septentrionales dans la saison dc 
la vie. N’eussions-nous que la fraise et la violotte, 
ce serait une tres-bonne raison pour aimer le Nord 
de l’Europe par-dessus toutes clioses. Maisquandje 
pense que nous avons dc plus les framboises, les 
groseilles a grappes, le cbevre-ieuille et la cliou- 
croute, et que j’ai abandonne tout cela pour des 
bananes et des daltes, alors le cceurme faut.je me 
sens faible. 

Au bout de trois beures dc marche, Awad, me 
montrant une roclie isolee au pied de la montagne. 
:i gauche, me dit : « Voici la pierre inscrite. « 

Je mis pied a terre et montai vers le monument 
avec un baltemcnt decoeur impossible adecrirc. . . . 
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Quo vois-je ! . . . 



Un taureau tie 7 ou 8 pieds tie long! Voila ce 
que les Arabes appellcnt uno inscription en carac- 
teres inconnus ! Mais comment khourschid-Pacha 
a-l-il pris cela pour ties lettres grecqucs ou latinos! 1 
Assurement il a voulu en donner a garder a son 
medecin. Pour co dernier, il n’a pas cu 1 ’intention 
do me t romper. Un poisson d’avril qui envoie son 
homme a Bedr, avec la chance d’etre assassine cn 
route, cela passe la plaisantcric. 

A cote dc la grande pierre, uno autre pierre qui 
laisait autrefois corps avec elle.corninc findiquent 
les courbures egales chacune a cbacune des deux sur- 
faces cn regard, presente un taureau de plus petite 
proportion. Je lis observer a mes guides que la 
eouleur des deux surfaces de fracture etait preci- 
seinenl la nieme que celle ties surfaces extericurcs 
< Vst-a-dire noiratre fandis que io trail ties fi^uret 
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etait rougeatre, et que d’ailleurs aucunc figure n’a- 
vait ete coupee par la fracture du rocher; que cet 
evenement etait done bien anterieur aux dessins 
probabfement de la meme date que la ebute du 
rocher, lequel, se trouvant isole et sans adherence 
avec la roche fondamentale , avait du etre detache 
du haut de la montagne et se casser en tombant; 
que par consequent Thistoire du magicien n’avait 
pas le sens commun. 

Au-dessus de la figure du grand taureau, quatre 
autres figures de tres-petite proportion , d’un dessin 
relativement moderne et fort inferieur a celui des 
taureaux , represen tent des animaux dont je laisse la 
determination aux zoologues. 



AA doivent etre on des bouquetins ou fantilopc 
nominee en arabe backar-al-wahhsch «la vacbe sau- 
vage;» mais, quant a BB, je n’ose pas dire que ce 
soient des chameaux. 

Dans Tangle a gauche est une inscription arabe 
tres-ancienne relativement a nous , mais tr^s-ino- 
derne par rapport aux figures, comme 1’indique la 
couleur du trait. 

'i), Id khalcka ilia billahi , •< Point de 

creation si ce n est par Dieu ; » e’est-a-dire : Les 
homntes peuvpnt dessiner. graver, seulpler ou pein- 
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clre des figures d’animaux; mais Dieu seul peut 
creer et donner la vie. 

Un oiseau d’assez boil gout et d’un style presque 
pharaonique est entre les jambes du taureau. 

Je suppose que lestaureaux etl’oiseau sontd’une 
epoque anterieure a i’islamisme, et je crois recon- 
naitre sur la poitrine du grand taureau les marques 
de fimmolation. La housse qu’il porte sur le dos 
semble indiquer un appareil de fete. Cependant, 
comme le lecteur pourrait se figurer que toute la 
suite de mon voyage en Arabie n’est qu’une serie 
de mystifications dans ce genre, je me hate de lui 
annoncer que je tiens en reserve de veritables ins- 
criptions pheniciennes ou nabatheennes (je ne sau- 
rais dire lequel des deux, mais c’est probablement 
fun ou fautre), copiees dans le voisinage de Ckalaal- 
al-Wadjh. 

Au dela du Hhassdt al-kitbeh, je ne pourrais pas 
sans un effort penible recommencer mon excursion 
par ecrit, et en tracer l’itineraire dans l’ordre de 
mes sensations. La tristesse profonde laissee dans 
la vallee de Ssafra par une serie d’invasions et d’in- 
surrections que terminait dignement le savant dcs- 
potisme de Khourschid -Pacha avait lini par me 
gagner des le milieu du premier jour. J’etais pres- 
que honteux de voyager sous la protection turque 
dans une province desolee par les Turcs. Je me 
disais, pour me r^concilier avec ma situation, qu’en 
realite je voyageais sous la protection du roi de 
France; el je repetais a cpii voulait m’entendre 
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que j’etais un bote impose a Mohhammad-Aly par 
d’anciens traites, mais tout a fait en dehors de son 
service. Apres tout, je sentais que pour dissipei 
les soupcons des pales habitants de la vallee, et 
gagner leur confiancc, il eut fallu faire un plus 
long sejour parmi eux : or je ne pouvais les voir 
qu’en passant. 

En fait de deserts habites, je n’ai rien contemple 
de plus harmonieusement austere que le lit du tor- 
rent qui coule dans la saison des pluies (si toutefois 
le ciel n’est pas d’airain) de Djoudaydah a Bourav- 
kah. A la vue des niontagues decharnees qui 1'en- 
caisseut et des miserables gommiers qui s’elevent 
sur leurs flancs, a des distances enormes les uns 
des autres, on devinc que les habitants, s’il y en a, 
n’ont de refuge moral que dans forgueil de la mi- 
sere; et Eon ne s’etonne plus en entrant chez eux 
de la gravite sombre qui preside a leur hospitable. 

J’etais a l’unisson de ces gens-la avant d’avoir 
mis le pied sur le premier seuil vcritablement arabe 
que j’aic franchi de ma vie; et en reporlant ma 
pensee sur les hommes et les lieux que je visitai 
alors, je me retrouve encore aujourd’hui trop 
completcment a leur unisson pour pouvoir donner 
au lecteur une bonne description de la vallee de 
Ssafra. Quand le serrement de coeur arrive a certain 
point, il nous ote jusqu’a la faculte d’en rendre 
compte : la trislesse noircit le tableau, et les details 
so perdent dans le noir. 

Et pourtant, qu’ellc etait belli' et riante sous le 
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regno tie Salomon, cette vailee si sombre tic nos 
jours! Quelle ctait fraiche et verdoyante, quand le 
prince qui commandait aux genies iaissa l’Orient 
et le monde a d’ineptes successeurs! Salomon avait 
ordonne aux esprits des Fontaines de repartir leurs 
humidcs tresors sur trois cent soixante sources, 
dans un espace oil Ton n’en compte plus que qua- 
torze. C’est une vieille tradition que j’ai recueillie 
sur les lieux avec un saint respect. Les peuples 
encore enfants de l’Orient s’obstinent a voir I’ace 
d’or dans le passe, et j'avouc que tualgre nosincon- 
testables progres je ne sttis point tente de le cher- 
clier dans l’avenir. 

Un fait bien avere, loute poesie a part, c’est que 
la masse des eaux courantes diminue sans cesse, ct 
n’a cesse de diminuer dans un pays celebre par son 
aridite des le temps d’ Abraham, dans un pays ou 
Ismael dut a un miracle la fontaine qui sauva ses 
jours. On se rappelle encore, dans la vallcc de 
Ssafra, le temps ou Bouraykah avait son courant 
d’eau. Ce courant est tari, et Djar, marque sur la 
carle de Niebuhr, appartient aujourd’hui a la geo- 
graphie ancienne. 

De Djoudaydah, point culminant de la vallcc 1 , 
a Bouraykah-sur-mer, on rencontre douze villages, 
v compris les deux extremes : Djoudaydah, Hhamra. 
Kharmab, Ssafra, Daghbadj, Hhacaniyyeh, Aaliyveh , 

1 Bui ckhanlt place le point culminant u El-K hey t. Je n'ai point 
etc jusque-la. et jc me borne a consigner mes propers remnnpies rl 
le> 1 en^eiuneim’nj . ipu m'out *• t* donnes par mes unifies. 
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Alfaiiah, Barakah , Djedid, Bed r et Bouraykah. 
Ssafra, le plus considerable dc ces villages de boue 
(brique crue), possede trois sources; Djoudaydah 
en a deux; les autres en ont cliacun une, a 1’excep- 
tion de Bouraykab qui n’a plus que des puits. 
Burckhardt mentionne deux villages dont je ne 
trouve point les noms sur raon journal , Mokad et 
Waset : en revanche, j’en donne deux, Daghbadj 
et Aalivyeh, dont il ne parle pas, et que j’ai tra- 
verses. A cbaque source correspond un bosquet de 
palmiers qui parait absorber toute la masse d’eau; 
ear on ne voit plus de courant & l’aval du bosquet, 
si ce n’est vers le 'bas de la vallee, ou un petit 
aqueduc en bon elat de reparation etablit la com- 
munication d’un palmeluin a I’autre. De Djoudaydah 

Bedr, il peut v avoir douze ou quatorze lieues 
communes de France. 

Mon excursion ne va pas beaucoup au dela de 
Hhamra, oil je me laissai conduire le jour meme 
de mon depart par la perspective d’une inscription. 

Je ne cachai point a mes guides que j’etais me- 
diocrement satisfait des taureaux et des bouquetins, 
etje leur donnai a entendre que, s’ils n’avaient pas 
autre chose & me montrer, je reviendrais sur mes 
pas dans une disposition d’esprit peu favorable aux 
largesses. Saad alarme declara qu’il voulait absolu- 
ment me l’aire voir la pierre de Hhamra. Nous en 
etions a quatre ou cinq lieues. Commc le gros 
Aw ad redoutait une course aussi longue et aussi 
perilleuse tant pom lui que pour son anon, il hit 
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convenu que nous le laisserions <i Ssalra , ou il 
devait nous trouver un gite pour la nuit et s’oc- 
cuper des preparatifs de notre souper. 

Mass il etait dit que le dimanche i 5 avril, anni- 
versaire de ma naissance, se passerait en deceptions 
archeologiques. 

La fameuse pierre de Hhamra, que les Arabes 
consideraient comme une espfece de talisman peu 
inferieur au sceau de Salomon , offrit a mes regards 
un cercle et une etoile, evidemment traces par un 
ma^on en pelerinage sur une surface dressee et 
taillee d’equerre par ledit macon. 

De retour ii Ssafra a la nuit close, et ne sachant 
dans quelle maison on nous attendait, nous nous 
arrctames prudemment a 1’entree de la grande rue 
formee par deux rangs de hangars (le souck ou mar- 
che), et nous delacliames quelqu’un de notre bande 
k la recherche d’ Awad. Notre homme revintauboul 
d’un quart d’beure, et nous mena en dehors du vil- 
lage jusqua une maison sur le seuil de laquelle 
'Awad se presenta pour me recevoir, et oil il me fit 
entrer. 

Je lus un peu saisi de la morne gravitd de mes 
nouveaux botes, et, apres les compliments d osage, 
jc me renfermai dansun silence absolu jusqu’au mo- 
ment du souper. On eut dit que nous etions reunis 
pour un entcrrement. Heureusement j’etais en 
regie. N’ayantpasla moindre envie de mettre a le- 
preuvc 1’hospilalite tant vantee des Arabes, i° parcc 
quo j’avais affaire a des liommes pauvres d’ecus, 



140 JAW fEH-FEVRIEli 187 1. 

riches do pretentions et domieilics sur la grande 
route du Ilhaddj ; a 0 paree que jo voyageais comme 
chretien, ct rpie la qualite de chretien, dans I'Arcl 
al-Hharamayn , equivaut a peu pres a celle dejuif 
on Espagne, j’avais remis a nion bote do Bedr, en 
le quittant, de quoi achetcr du riz et de ia viande. 
Mon intention bien clairement exprinuie etait qu’il 
se bornat ii demander le couvert aux botes de Ssa- 
fra. Je ne sais pas jusqu’a quel point je fus obei; 
mais, apres tout, je m’elais mis en regie pour cc qui 
depondait de moi. 

La piece dans laquelle nous nous trouvaines reu- 
nis etait etroite et profonde. En face de la porte 
exterieure, qui etait situee dans un angle, une 
autre porte ouvrait sur la cuisine et le sanctum sanc- 
torum; de i’une h l’autre, un passage an niveau du 
sol ( dourclutah ), oil tons les botes devaient laisser 
leurs souliers avant de monter sur le liwan, repre- 
sentait sous beaucoup de rapports fantiehambre 
d’une maison europeenne. Le liwan , dont le niveau 
s’elevait d’un pied environ au-dcssus de eelui du 
dourckaah, etait couvert de nattes dans toute sa 
longueur. A droite et a gauebe regnaient, le long 
des murs, deux estrades de trois pieds de large et 
un demi-pied de hauteur, couvertes de nattes, aver 
quelques lambeaux de lapis. Le fond de la piece 
etait encombre de sacs et paraissait destine a reee- 
voir notre bagage. Cette disposition dilfere a quel- 
ques egards de cclle que Ion observe en Egyple 
dans les bonnes maisons, oft j’lMrade. autreinent 
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appclee iliwun, forme invariablement un fer a cbe- 
val, ou plutdt un II, au fond duquel 1c maitre dc 
la maison est assis dans un angle. 

En Europe, 1’antichambre est au niveau du sa- 
lon, mais forme une piece a part. Dans l’Orient, 
au contraire, il n’v a point de eloison entre 1c 
mailre ct les esclaves oules valets de pied; mais le 
lieu oil ils se tiennent est plus Las que celui qui est 
occupe par le maitre. Je n’ai jamais pu me faire a 
cet usage oriental de vivre eternellement en presence 
de gens condamnes a une station immobile et a fat- 
tente d'un ordre, elierchant eternellement a devi- 
ner ce que vous allez vouloir; cela me rend nerveux 
au bout d’un quart d’heure, et pourtant je suis force 
d’avouer que les maisons les mieux tenues sonl 
cellos ou Ton cxige ce genre de service. 

Ce paragraphe n’est qu’une digression a propos 
du dourckaah et du liwan; car la remarque que je 
\iens de faire n’etnit point applicable a l’humble 
manoir des botes de Ssafra. 

A wad me fitasseoir sur l’estrade de gauebe, a la 
premiere place en entrant, e’est-a-dire pres de ki 
porte exterieure, et s’etablit a cote dc moi. J’avais 
un carreau du cote de la porte; un autre carreau 
me separait d'Awad. Les hommes de notre suite se 
placerent sur la mime estrade de gauebe, les uns 
;i cote des autres , en sorte que notre bande formait 
une ligne droite. Vis-a-vis de moi, sur festrade op- 
posee, tronait iugubrement le maitre de la maison: 
a cote de lui,eu buv u Awad . etait sen gendre et 
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a droitc du gendrc quelques personnes du pays, at- 
tirees sans doute par la curiosite. On eut dit deux 
armees rangees en bataille , qui attendent avec re- 
cueillement et courage le signal du combat. Remar- 
quez que les deux places d’honneur se trouvaient 
au plus pres du dourckaah et des portes, ordon- 
nance inverse de celle qu’on observe dans toutes les 
grandes maisons de 1’Orient. 

.Te m’etais deja trouve a pareilie fete le matin , a 
Hha^aniyyeh , chez un homrae de loi , un grave 
fackih , avec lequel nous avions pris le cafe ; et j’a- 
vais reussi a rornpre la glace en faisant sourire le 
fackih aux depens d'Awad. Le bon bourgeois de 
Bedr lui ayant demande fort gravement s’il y avait 
surete pour nous dans la vallee, ie fackih lui avait 
repondu par un ciman (securite) qui ne laissait pas 
le plus leger pretexte a la peur, uQue Dieu eternise 
la securite, » lui dis-je, «en recompense de cette 
bonne nouvelle. Voibi un homme (montrant 'Awad) 
qui, depuis ce matin, nous raconte des histoires de 
brigands a faire tourner la tele aux plus braves; il 
voit des embuscades a tous les angles de la vallee. » 
Cette saillie eut 1’efFet desire; le fackih, oubliant un 
instant son orgueil et sa misere, sourit avec une in- 
dicible melancolie et se montra fort gracieux. II 
avait lu autre chose que des livres de droit; de mon 
cote je me suis occupe, quoique un peu tard , de la 
litterature des Arabes, et une science, quoique 
mince, quelque bornee quelle soit, cree un lien 
enlre les homilies. Les lettres peuvent se jalouser 
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dans line raemc Janguc; mais en general ils s’aiment 
et sc recherchent d’une langue a l’autre. J’ai prise 
sur l’liomme de lettres si fanalique qu’il soil; je n’ai 
pas toujours prise sur les ignorants. 

Les hotes de Ssal’ra etaient de ce dernier genre, 
surtout le jeune homme, le gendrc du maitre, dans 
les regards duquel j’apercus tout de suite quelque 
chose d’hostile. Ce fut lui qui commenea l’atlaque 
immediatement apres le souper. Mais n’anticipons 
point. Ce souper 4tant pureraent arabe, eommen- 
cons par en donner une breve description. 

Apres nous etre lave les mains, an bord du Ji- 
\van, dans un fdet d’eau toinbant d’une aiguiere en 
cuivre etame, que tenait un esclave noir au-dessus 
d’une cuvette posee dans le dourckaah, nous re- 
tournames & nos places i’un apres 1’autre, et Ton 
servit, dun cote, une inontagne de riz couronnee 
de viande, dans une immense jatte de bois, pour le 
commun des martyrs; de 1’autre un ragout de mou- 
ton fort palatable , flanque de pains chauds en forme 
de crepes, sur un plat de cuivre etame, pour le 
maitre de la maison , ' Awad et moi. Le gendre pre- 
sidait la table des hotes vulgaires et le maitre de la 
maison pr^sidait la notre. Quand je dis la table, on 
devine bien qu’il ne s’agit pas de table de bois ou 
de marbre, mais simplement d’une petite nappe 
ronde en cuir ou en tissu de feuilles de palmier, 
que 1’on etend devant les convives sur la natte du 
1 Avan , et qui recoit les plats, le pain et les debris 
de la nianducation. Les convives sont accronpis an- 



144 JAXVIEH-FEV1UER 187 1. 

tour de Ja nappe, et chacnn d’eux, apres avoir dc- 
chire unc crepe , e’est-a-dire on pain , on saisit un 
fragment entre le pouce et les deux premiers doigts 
de la main droite , porte ladite main au plat el en- 
veloppe le plus dextrement qu’il peut un morceau 
de viande bien enduit de sauce dans son lambeau 
de pain. II possede alors ce qu’on nomine en arabe 
louckmeh, et ce que j’appelle en francais hoi alimen- 
taire ou boachcc; il ne iui reste plus qu’a introduiro 
le bol dans sa bouche, etc.; le reste coniine en 
France, et & recommencer la meme operation jus- 
qua ce qu’il soit rassasie. L’etat de satiete se te- 
moigne poliment par une Eructation : « Memoriam 
abundantiae suavitatis tuae eructalunt 1 . » 

Quand Dieu nous a rassasies deses graces, ilveut 
ce temoignage de notre gratitude et de notre pleni- 
tude. C’est une exigence prise des mceurs arabes, et 
fftii , si je ne me trompe, a passe en Espagne : je 
ne parle pas de l’Espagne oii 1’on joue les comedies 
deScribe, mais de la bonne vieille Espagne. Quand 
il n’y a plus de'viande au plat, on trempe son pain 
dans la sauce. 

Le repas fini , et les actions de graces rendues 
au maitre de la maison par un concert d 'i^epevt'sts, 
on va se laver les mains avee du savon (s'il y cn a), 
comme avant le repas, ct chacun retourne E sa 
place. Alors commence le lief, «le bien-etre, » et la 
douce excitation de la vie sociale. Chacim romplit 
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sa pipe ou la fait remplir; on apporte le cafe aro- 
matise de cannelle et de girofie, et chacun en ab- 
sorbe trois tasses au moins. Le maitre de la maison 
eut grand soin de me faire observer qu’un Egyptien 
se croit quitte envers son hote quand il lui a offert 
une tasse de cafe , mais que 1’Arabe en donne trois. 
Je lai repondis que la generosite des Arabes etait 
devenue proverbiale dans tous les pays du monde, 
et que cette generosite leur faisait d’autant plus 
d’honneur que le ciel semblait les avoir reduits au 
strict necessaire. 

Je faisais vibrer une corde maiade dans le cceur 
de mon bote, mais non, toulefois, de maniere a 
1’olfenser. Jesus plus tard qu’il avait joui de quelcpie 
aisance iune epoque anlerieure, et qu’il etait, aussi 
bien que son gendre, d’origine etrangere. 

Ce dernier, qui s’etait contenu jusque-la, eciala 
enfrn par une insulte de mauvais gout. 

« Les juifs, me dit-il, vous devez savoir cela 
rnieux que moi, les juifs ne sont-ils pas les dernicrs 
des hommes?» 

Cette apostrophe n a pas besoin de commentaire 
en pays musulman; mais il ne sera peut-etre pas 
inutile de dire au lecteur europeen que cela signi- 
fiait litteralement : 

«Pour olre plus qu’un juif, tu te crois quelque 

chose ! » 

«D;ms mon pays, lui repondis-je, uu juif hon- 
nete homme est respecte, un schcrif deloyal est 
meprise. Personne ne s’inquiete, en mon pays, dc 
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Ja religion de son voisin; mais tout le monde s’en- 
quiert de sa probitc. Cette probile, on l’exige de 
tous, juifs, clnetiens, musulmaus. Elle est mere de 
la eonfiance; la conliance est mere de l’union; bu- 
nion est mere de la force et de la richesse. Voila 
pourquoi Dieu nous a benis : nous nageons dans 
l’abondance et nous sommes libres. Mais vous. . . 
que vois-je dans votre malheureus pays? Des fa- 
milies ennemies dont les vieilles liaines servent la 
cause turque mille fois mieux que la tactique euro- 
peenne. Qui t’a livre aux Turcs, si ce n’est ton 
frere? Est-ce que 1’islam t’a sauve? 

« — o Ssaclaclita! s’ecria le pere de famille, tu as 
dit vrai; ici le frere ne s’appuie plus sur son frere, 
et toute notre misere vient de la. » 

(Je vis le lendemain, dans la vallee de Ssafra. 
un carre de palmiers detruit par le feu: j’entendis 
mes guides proferer des imprecations a voix basse 
et leur en demandai le sens. Ils maudissaient les 
proprietaires du palmelum ineendie. « 11s out me- 
rite ce desastre , » me dit un Bedouin deBedr; « ils 
ont trabi la cause des Arabes. » Confunclantur in teter- 
num.) 

J’etais devenu maitre de la place, et le jeune 
bonune avait si bien renonce a ses sentiments d’hos- 
tiliie instinctive et irrationnelle , qu’au bout d’une 
beure de conversation il me pria de 1’emmener a 
'non bord. Je fus bien fachc de ne pouvoir acquies- 
eer a sa demande; mon navire n'etait pas a moi 
tout soul, et je ne pouvais pas y introduire un tiers 
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^ans la permission de mon assoeie; nous -etions 
d’ailleurs fort a 1’etroit, etc. etc. 

Quand nous fiimes las de parler, chacun s’eten- 
dit a sa place, et je dormis d’un sommeil extrcme- 
ment agile jusqua quatre heures du matin (lundi, 
1 6 avril). 

A 1 ’aube du jour nous primes conge de nos botes 
de Ssafra, qui etaient devenus des amis; mais j’a- 
vais le cceur serre, ef je ne retrouvai une libre res- 
piration que le lendemain 1 7, encourant sur Yambo 
au plus grand amble de mon dromadaire. Nous re- 
vinmes sur nos pas jusqu’ii la Pierre inscrite ( Hhas - 
sat al-hitbeh). De la jusqua Bedr nous suivimes une 
route differente de celle que nous avions suivie en 
allant. Burckhardt en a pris une troisieme pour al- 
ler de Ssafra a Bedr, car il n’a vu ni Hhacanivyeh , 
ni la Pierre inscrite. (Vovez, relativement a 1’em- 
branchement des vallees, Travels in Arabia, by the 
Intel. L. Burchhardt, London, i82q,t. II, p. 3 oo.) 

Vers dix heures du matin nous etions h Bedr. Je 
me rappelle en ce moment une circonstanee assez 
bouffonne dc notre retour, et je la rapportc ici pour 
faire le pendant de la scene tragique de la veille. 
Point de societe humaine qui n’ait son cote triste 
et son cote plaisant. On est dans le vrai quand on 
est toujours pret a rire et toujours pret a pleurer, 
comme les enfants. Les homines graves out en hor- 
reur cette brusque transition, parce qu’elle arrache 
a leur melancolie le masque de d ignite qui en fait 
1 c rhnrme secret. Mais il fant on prendre son parti . 
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nous soinmes tous plus on moins malheureux et 
plus ou moins ridicules, ct d’autant plus malheu- 
reux que nous sommes plus ridicules. 

J’avais prevenu mon hote, avantde quitter Bedr, 
que les bouchons de ma zamzamiyych etaient per- 
dus et qu’il fallait m en trouver d’autres. 11 n’avait 
tenu aucun compte de cet avertissement , et nous 
etions partis sans bouchons. Ainsi que je m’y atten- 
dais, le mouvement du dromadaire eut bientot 
vide ma zamzamiyyeh, et je ne m’en inquietai pas 
autrement, parce qu’on rencontre 1’eau pour ainsi 
dire d’heure en heure dans les vallees de Bedr et 
de Ssafra. Au retour, il faisait extremement chaud 
ct je tenais bcaucoup a conserver ma provision 
d’eau. Mon Bedouin Saad Irouva par liasard im 
bouchon de pelerin el m’en fit un autre avec une 
poignee d’herbes. — « Tu vois, dis -je h mon bote 
'A wad, qu’il etait facile de me contenter; deux bou- 
clions d’herbe ou de lif { bourre do palmier) eussent 
fait mon affaire. 

« — Dicu y a pourvu, me rejiondit Awad d’un 
air hypocrite, ct Dicu est un excellent pourvoyeur. 

« — Que 1c bien vienne de Dieu ou du diable, je 
l’exige quand je le paye, et je l’exige a l’instant. 

« — i\c stag 1 1 fir Allah ! Dieu nous preserve dc toute 
complicite dans le blaspheme! s’ecric Awad. 

u — Ah! mounafiij ! Ah! cafard! m’ccriai-jc it mon 
tour; est-ce que tu serais bomrne a refuser niillo 
tallaris, si le diable te les o lira it.' 

■> — 11 s’<’n garderait bien. dit le sober'd’ Saad ou 
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eclatant <le rire; s>i ie (liable l’appeiait a lui du haut 
de cette montagne pour recevoir, non pas mille tal- 
laris, maisun tallari, mais deu\ piastres (le tallarien 
vaut vingt-trois en Arabic), il seraithomme a vouloir 
grimper jusqu’a la cime, malgre son gros ventre et 
ie conlre-poids de son gros ventre; it lui faudrait 
du temps, car notrc hoinme cst replet et poussif; 
mais il ue plaindrait ni son temps ni sa peine, 
pourvu qu’il accrochat ses deux piastres de la grille 
du diable. " 

Je n’oublierai jamais cclte saillie du scherifSaad , 
et lui en saurai toute ma vie un gre iniini. Je lui 
prouvai ma reconnaissance au retour; el si jamais 
je revois Saad a Yambo on aillcurs, je la lui temoi- 
gnerai de nouveau et de la memo maniere. Si 
j’etais rich e , je serais capable de lui fo ire line pen- 
sion rien quo pour ccla. Cela venait si a point, ct 
i ii-propos cst une si bonne chose! 

Outre les palmiers cultives des vallecs de Bedr 
et de Ssafra , il y a derriere les montagnes, dans cer- 
tains ravins connus des Arabcs, des palmiers plan- 
ter par ie Seigneur et qui n’onl quo l’eau des pluios 
jiour croitre et fructilier. Leur produit cst bien 
moindrc que celui des dattiers cultives, mais en re- 
vanche d une qualile supericure, Tels sont les dat- 
tiers sauvages de 1’embrancbeinent qui de Hhaca- 
niyycb conduit a Djabul as-Ssoubhli , la 1'orteresse de 
Ilharb. La pate de dattes scches constitue la nourri- 
t lire flu pcuple dan'' re canton de l’Arabie. Solon 
Ie-. lieux et le^ re«M'urc<«> locales, il v a en Arabic 
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dcs homines qui ne vivcnt que tie dattes. d'autres 
qui nc vivent que tie iniel; d’autres, les nomades 
pauvres, qui ne vivent que tie lait. La viantle et le 
riz sont pour les gens aises. Le riz vient flu dehors, 
principaleinent tie Untie. Le prod nit en cereales est 
insignifiant, el la plus grande partic du ble con- 
somme en Arabic vient tie 1'Egypte on de 1’Jnde. 
C’est en Arabie quit faut alter pour voir jusqu’a 
tjuel point I’liomnie petit se reduire, sans perdre 
aucune de ses facultes. Je ne saurais voir un Bedouin 
faire gaiement le repas le plus simple sans m’intli- 
gner intericurement de toutes mes exigences, sans 
me reprocher, comme une chose hon tense, les elans 
patriotiques quo produit en moi le souvenir de tel 
ou tel plat. Au reste, les Arabes ne sont pas tout a 
fait exempts de besoins factices. Oil est le sauvage 
qui n’en a pas? L’Ethiopien, en temps do disette, 
vend ses enfants pour un sac tie millet. Malgre 
toutes les belles phrases que foil a fades sur l’escla- 
vage, destructible en Ameritjue, mais indestructible 
on Alrique, 1’Ethiopien est dans son droit. II vaul 
mieux vendre ses enfants que de les laisser mourii 
de laim, et, puisque j’ai touche cette cortle, j’ajou 
terai ici qu’il vaut mieux vendre des prisonniers 
quede les egorger. Mais, pour en reveniraux besoins 
laetices tie l’Etliiopien qui vend ses enfants dans uuc 
annee de disette, je demanderai a eet Etbiopien 
combien il a tlonne de sacs tie millet dans i<-> an- 
nces dabontlance pour completer une panne do 
"rains de verre Encore si cette parure ftait pour 
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sa noire moitie... ; mais ce n’etait pas pour elie. 
c’etait pour Ini, pour lui, homnie! Voila done des 
gens dont (’existence materielle est le probleme de 
chat] up jour, qui se pennettent da voir des besoins 
absurdes a cote des besoms reels. Mes clicrs Bedouins 
out aussi les leurs, Dieu merci. 

« — Quel est ce joli arbrisseau que vous cultivez 
avec tant de soin ;i cote du dokhn et du dockseh?)> 
Saad saute par-dessns le rempart du proprietaire 
ot m’apportc une belle branche de hhenne en fleur. 

u — Qu’osl-ce que le hhenne? A quoi sert le 
hhenne? 

(i — Sachez que le hhenne est pour nos femmes 
an article de premiere necessite. C’est avec le hhenne 
qu’elles so teignent le crcux de la main en rouge. 
Nous en avons a revendre, et ce carre de hhenne 
reprexentc tin tres-joii rcvenu.» 

Si j' eusse ete proprietaire de ce coin de terre, 
j’aurais mieu.x aime y semer du froment pour moi 
et ma femme, ou au moins du trefle pour un tau- 
reau, une vache et son veau. Aujourd’hui il n’y a 
pas une seule vache dans la vallee de Ssafra ; le 
beurre qu’on y consomme est du beurre de brebis, 
et pourtant il y cut autrefois des betes bovinex dans 
les vallees de Bedr et de Ssafra; il v en eut pour 
les homines, il y en eut pour les dieux; temoin 
le taureau de ia Pierre inscrite, taureau i nimolu , car 
1 le sang conic en sc ramifiant > de sa poitrine de- 
vouee, « et y figure l’arbre undam a la rouge ecorce, » 
scion les paroles d un poete paien. 
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Je demandai aux gens du pap quels pouvaient 
etre la population de Ssafra, le nombrc de ses pal- 
miers, etc. 

« — Adressez-vous au seherif Aatick , me repondit 
avec degout le Bedouin que j’interrogeais; il tient 
des registres ou tout cela est ecrit. II fallait un 
Khourschid-Pacha pour ordonner ce denombrement 
et laxer chaque dattier a douze piasti'es. » 

Le iecteur chretien ne peut pas ignorer que le 
Dieu d’Abraham, d’Isaac et de Jacob, qui est aussi 
le Dieu d’Ismael et de Mahomet, a horreur des de- 
nombrements dont l’homme prend 1’initiative. Un 
jour (jour de malheur), le roi David desira savoir 
combicn d’ames respiraient en Israel, ou du moins 
combien il avait de sujets eapables de porter les 
armes. (Sam. II, ch. u/j.) Tout homme riche aime 
a supputer ses richesses. Son ministre de la guerre, 
homme grave et de bon conseil , fit ce qu’il put 
pour fen detourner. Malbeureusement, les rois 
absolus n’entcndent pas raison, et David voulut 
absolumcnt se donner la satisfaction de savoir conn 
bien il y avait d’hommes vaillants en Israel; mais i! 
la paya cher, cette satisfaction en apparonce si in- 
nocente, et reellcment si coupable. Pour lui ap- 
prendre a faire une autre fois des denombrements 
proprio mota, a la maniere du pape, Dieu lui envoya 
trois jours de peste, qui moissonnerent septantc 
mi lie homines from Dan even to Beer-Sheba. 

Nouni de la lecture des livres saints, j ai to uj ours 
eoiisidej'e la st.itistique eonune une science cpii menu 
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son savant droit en enfer. De ce poinl dc vue, vous 
comprcnez que la question adressee & mon Bedouin 
etait une question insidieuse, une question sour- 
noise. Je nc me souciais pas de savoirla population 
de la vallee et m’inquietais fort peu du cliiffre des 
palmiers (que Dieu multiplie par cent); maisjevou- 
lais voir ce que le Bedouin me repondrait. 11 ne tenait 
qu’a moi dc poser la meme question au collecteur, 
an publicain, ii ce traitre de scherif Aatick, lequel 
m’eut donne une reponse categorique, ct jc n’en 
ai rien fait. Dio guardi! Nestcighjir Allah! 

Aussi le lecteur philosophe trouvera-t-il ma rela- 
tion tres-defeelueuse sous le rapport Economie poli- 
ti/jae. En outre, et cela est un peu plus grave, il la 
trouvera defectueuse sous le rapport geographique. 
Mais, pour ce second chef d’accusation , j'ai un 
moyen de defense qui n’est point tire de la Bible. 
Burckhardt ay ant visite avant moi la vallee de 
Ssafra, j’etais dispense de noter les directions (fort 
beureusement , car j’avais oublie ma boussole ;i 
bord). Du reste, j’ai note les distances en heures; 
inais n’ecrivaul pas aujourdbui pour la Socicte de 
geographie , je ne vois pas la necossitc d’en donner 
le relev e. 

Une chose assez remarquable, e’est que les eaux 
de la vallee de Ssafra, comme celles de la vallee de 
Bedr, cjui en derive, sont toutes plus ou moins sa- 
lees, quoique tres-potables , et par consequent fa- 
vorables a la culture. Outre les arbres et les planter 
dont j’.ii parle, on voit, ca et la, dans les jardin^, 
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un cilronnier, un si dr ( rhamnus lotus), et je sais 
qu’on y cultive quclques-uns des legumes les plus 
vulgaires de FEgypte, tels ([lie le bamiyah ( hibiscus 
csculentus) et Je meloukhiyah [corchorus olitorius). Les 
traits botaniques les plus saillants de la vailee, dont 
le fond est presque partout un lit de gravier, sont 
le hharmal, auquel les Arabes attribuent la pro- 
priety de desinfecter leseaux, et une graminee dont 
les tiges semblent se reproduire dans fair et porter 
a lours articulations des individus complets, moins 
ia racine, ce qui m’avait engage a lui donner im- 
proprement le surnorn de graminee vivipare. C’est 
un fourrage fort estime des cbameaux, mais on ap- 
parence tres-coriace et a feuilles incisives; beureu- 
sementpour les cbameaux qu’ilsn’ont point le palais 
aussi delicat que la peau do mes mains. La |>lante, 
abandonnce a elle-meme, doit etre traeantc. Ellc 
se presente a cbaque pas sous forme de grosses 
touffes. tantot seches, tantbt verdovantes, suivant la 
raison. 

Zoologie. Des hyenes, des loops, des renards, 
des gazelles, des bouquetins, des oiseaux de jiroie, 
des tetras; fort peu de pctits oiseaux. 

Me voici cndii de retour a lied r. La, j’appris 
qu’Aly-Bey devait partir ie soir pour Yambo avec 
une escorte de cavalerie, el , a pres avoir dine , je me 
disposal a le reioindre el lis mes adieux a mon bote 
A wad. Celui-ci, me vovant pret a le (fuitter, me 
prit a part et me dit on confidence qu'il soulliait 
rlepuis quelque temps dune infirmile fort prom 
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quail le pour celui qui tient a remplir ses devoirs 
d’epoux. C’est 1’eternelle complainte des Orientaux. 
Ils ne veulent pas vieillir en faisant tout ce qu’il 
faut pour vieillir avant le temps, et, lorsque leurs 
forces ies abandonnent, ils s’accrochent a tous les 
voyageurs europeens pour avoir des tonic/aes. Us se 
persuadent, je ne sais sur quel fondement, que 
nous avons des secrets pour cela, et qu’un medecin 
qui n’en possede pas est indigne du nom de me- 
decin. 

Je prescrivis a mon hote 1’exercice du corps dans 
le jour el un repos absolu durant la nuit, tout en 
lui faisant observer qu’il ne devait pas s’attendre a 
une seconde jeunesse. La seconde jeunesse est, 
comme on sait, un privilege des plus hautes classes 
de la soeiete europeenne. Les autres doivent se con- 
tenter de la premiere ct la faire durer le plus long- 
temps possible. 

Awad parut ne point goiiter ma prescription, et, 
en verite , j’aurais du m’y attendre, car ce que je 
lui recommandais, l’exercice de jour et le repos de 
nuit, etait precisement 1’inverse de ce qu’il desirait. 
Je lui fis un petit present pour me debarrasser de 
ses importunites, ct me promis bien de retourner 
i n Arabic avec une boite de pilules apbrodisiaques 
aussi inseparable de ma personne que ma tabatiere 
ou mon mouchoir de poche. J’cn aurai une provi- 
sion enorme et j’en donnerai a tout venant el taut 
quon en voudra, diit-on en erever. Djabr til hhdtii 
hiVYi’l' , c’est a -dire « aidant rpic possible, jl faut 
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contenter les gens. » Leraisonner tristement s’accre- 
dite. On ne peut pas refaire le monde ; il faut prendre 
les gens conime ils sont el le temps conime il vient. 

II me tardait de revoir \I. Botta. Je montai a dro- 
madaire, je rejoignis Aly-Bey, qui ctait au moment de 
partir, mit ses bottes, comme eut fait un colonel 
europeen, monta cheval et donna a ses maugre- 
bins le signal du depart. Nous fimes route cote & 
cote, devisant le long du cbemin jusqu’au moment 
qui precede le couclier du soleil. Ayant observe 
devant lui, sur le bord de la route, un tertre de 
sable fin 1 ermine par une esplanade, Aly-Bey lanca 
brusquement son cheval an galop (nous etions au 
pas) et, on trois secondes, parvint sur le baut du 
tertre, ou il mit pied a terre. Son esclave noir, le 
seal qui l’eut suivi, descendit en meme temps que 
lui et etendit sur le sable un tapis oratoire (sed- 
djadeh). Aly-Bey, ayant fait sa pri&re & la vue du 
peuplc, remonta a cheval et tint conseil avec le 
scherif Aatick sur le choix des elapes et des points 
d’arret jusqu’a Yambo. Je compris qu’il n’etait point 
question d’aller vile; il est bien rare qu’un Tureen 
voyage soit presse d’arrivcr. Jc frcmis a l’idee de 
traverser au pas, au pas de chameau, les landes qui 
separent Bedr de Yambo, et me prornis l)ien de 
quitter Aly-Bey aussitot que je pourrais lo faire de- 
commcnl. 

Nous nous arretames vers neuf beures du soil’ 
pour prendre le cafe, et on alluma devant le cbcl 
circassien un grand feu de broussailles aulour du- 
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quel se forma aussitot un cerclc de Bedouins appe- 
les pour une requisition de chameaux. Ainsi que je 
1’ai dit , la question des transports est, dans la guerre 
d’Arabie, la question de ehaque jour. Selon leur 
usage, les Arabes etaient en retard et s’excusaient 
avec une grace infinie, un aplomb merveilleux et 
un immense flux de paroles. Aly-Bey ne prononca 
que queJques mots, qui auraient fait trembler des 
paysans europeens, mars ne parurent point decon- 
certer les Arabes, quoiqu’ils dussent sonner bien 
desagreablement a leurs oreilles. Les Bedouins ne 
sont point des fellahs et n’aiment pas qu’on les 
menace du baton. Peut-etre que ces Bedouins-! a sont 
deja faits a la domination turque; cependant je 
n’entendis point une seule parole et ne remarquai 
pas un seul geste qui denotat la servitude on la 
peur. Si Aly-Bey les traitait ainsi par vanile etpour 
me donner une haute idee de son autorite dans le 
pays, il avait grandement tort; un colonel de 1’ar- 
mee dont il fait partie fut assassinc pour un mot 
dur, un «va-t’en,» adresse a un sehaykh de Be- 
douins, peu de temps apresmon depart, sur la route 
de Yambo a Medine. 

Avanl le cafe, le Circassien m’engagea a boire 
avec lui du lait de chamelle tout chaud trait, tout 
ecumeux. Je le trouvai excellent. «C’etait, disait-il, 
le remede universel de ses cavaliers. Il l’avait adopte 
a leur exemple et sen trouvait tres-bien. » En elfet, 
a voir le chef et sa troupe, on eiit dit qu'ils avaient 
fait un bail avec la saute et la force. 
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La race libyenne osl magnifique. Or presque tons 
les maugrebins 1 d’Aly-Bey etaient des Awlad-Aly 
ou des liommes de l’oasis dc Jupiter Ammon ( Siwd ) , 
dont ia stature gigantesque, ies vastes draperies blan- 
ches et le teint frais, contrastaient avec la nature 
grele et les coulcurs fauves du chreticn et de sa 
bande, d’une maniere qui n’etait point du tout a 
notre avantage. Jc me soumets sans reluctance aux 
superiorites morales et intellectuelles; mais je me 
revolte toujours contre les avantages physiques, 
sans doute parce que ces avantages-la ne peuvenl 
point s’acquerir par ietude, ct que tous ceux qui 
les possedent en paraissent extremement fiers. Le 
sentiment d’hostilitd dont je ne pouvais me defendre 
a l’egard des maugrebins en particulier etait encore 
avive par la connaissance que j’ai de leur fanatisme 
et de la baine dont ils nous honorent. Je fis alors 
an voyage mental en Algerie, dans cettc Algerie oil 
nos pelits liommes ont frotte des maugrebins qui 
valaient bien ceux de Libye, et ce voyage ramena 
le sourire sur ines levres. Oh! quel plaisir me fit le 
semaphore qui m’apportait i Djeddab la nouvelle 
de la prise de Constantine, au moment meme oil 
quelques pelerins s’entretenaient devant moi de nos 
revers passes. Avec quel bon hour je leur en don- 
naila traduction ! Que je voulaisde bien ii Al.Tippel, 
notre representant au Caire, pour m’avoir envoy*': 
ee litre de preeminence au moment nil j’en avais 

1 Dans la langur du Cairo on appeilo miitjharbch ( sin a. nuu/hrahi) 
tnul < i* qui i l\.uost d’Ale\aiidrip ft do-* Pyramidf". 
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tant cle besoin! .le nc deinande pas mieux que de 
f’raterniser avec tons les homines , de quelque race 
et de quelque couleur qu’ils soient; mais avec les 
presomptueux j’eprouve un besoin indicible de py- 
ramider. Or la jaresomption estle defaut de presque 
toutes les races musulmanes. 

Les Aw lad-Aiy voyaient avec une indignation con- 
eentree et pourtant evidente les egards de leur chef 
pour le vovageur chretien. Fort de ses bonnes graces 
et de la hauteur a laqueile mon dromadaire me pla- 
cait au-dessus de cette brillante soldatesque qui 
n’elait qua cheval, je repondais aux regards furieux 
des maugrebins par des regards necessairement di- 
riges de haut en bas, et je m’amusais de leur depit. 

L’heure Arint de s’arreter et de bivouaquer. Aly- 
Bey n’avait point de tente, ni moi nonplus. II avait 
laissela sienne au camp etj’avais laisse la miennea 
bord. En voyage une tente est plus embarrassante 
qu’utile. Elle n’est indispensable que dans les lieux 
oil Ton doit sejourner. Sauf le cas de sijour, il faut 
s’etablir ii l’ombre d’un arbre durant la cbaleur, et 
s’ensevelir la nuil, conmie les maugrebins, sous 
d’immenses couvertures de Jaine auxquelles onfera 
bien d’ajouter 1’abayeh presque impermeable des 
Arabes de Syrie. Si dans le jour on ne trouve point 
d’ombrage, une couverture de laine soutenue par 
deux batons ficbes en terre suffit pour remplacerla 
tente (a part le cas oil le soleil darde verticalement 
ses rayons sur la tete du vovageur); le bord infe- 
rieur de la couverture est maintenu par de grosses 
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pierrcs ou des piquets, ii faut pourtant convenir 
qu’une tente est fort agreable quand la chaleur 
passe la permission, ce qui arrive souvent en Arabie, 
parce qu’alors on est force de passer la presque to- 
tality du jour au mahhattah, cest-a-dire a 1’etape. 
En pareil cas il faut bien se garder d’attacber au pa- 
vilion 1 ’ entourage vertical : on etouflferait. La ven- 
tilation est encore plus necessairc que 1’ombre dans 
les pays chauds. 

Le matin du mardi 17 avril, Aly-Bey m’invita, 
ainsi que le sherif Aatik , fadministrateur de la val- 
lee, & partager son repas, prepare la veille par son 
cuisinier du camp, et tres - proprement conserve 
dans un garde-manger portatif(o progres de la civi- 
lisation europeenne!). Le dejeuner termine, nous 
nous remimes en route et marchames jusqu’au mi- 
lieu dujouravec accompagnement de clioeur libyen. 
Ce chceur libyen est la musique la plus originale 
que j’aie entendue de ma vie. C’est une psalmodie 
excessivement grave, oil chacun a sa note qu’il vo- 
cifere a point nomme, cest-a-dire avec un senti- 
ment acheve de la mesure; on dirait une conversa- 
tion par demandes et reponses monosyllabiques. II 
est impossible d’entendre ceia sans rire. C’est bien 
evidenunent une marche, mais ce n’est pas une 
marche comme une autre. 

Nous fitnes haltc dans une plaine ou s’elevaient 
ea et la quelques mimosas au maigre feuillage, pres 
d’un puits d’excellente cau. J’en choisis un aux 
branches duquel j’aocrocbai ma rouverture pour 
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obtenir un renfort d’ornbrage; car il fant etre de 
bon compte : sc concher a 1’ombro d’un mimosa 
ou se coucher au grand soleil, c’est i peu pres la 
raeme chose. On dirait qu’en Arabie la nature est 
ennemie de I’homme et des animaux. Autant les 
mimosas sont pauvres de feuilles, autant ils sont ri- 
ches en epines Un partisan outre des causes 

finales vous dira que ces epingles vegetales out ete 
fichees dans I’arbrc pour accrocher ma couverturc; 
mais, Dieu merci, je vois les choses de plus haut. 
Ce n’est pas cela. Voici le fait : 

Dieu n’a pas voulu, parce qu’il n’a pas pu vou- 
loir, de vegetation sans eau. Sa volonte et sa puis- 
sance finissent la ou commence fabsurde. Si nous 
doutons quelquefois de sa puissance et de sa bonne 
volonte, c’est que nous n’apercevons pas toules les 
absurdites aiissi distinctement que celle-ci, par 
exemple : «Dieu etant tout-puissant pent aneantir 
le passe.» Qui sait s’il n’en est pas de rneme de ces 
autres propositions : « Dieu aurait pu mettre de 
l’eau partout; Dieu aurait du planter des arbres 
touffus dans le desert?)) IN’est-il pas bien probable 
qu’elles impliqueut une impossibility , quoique notre 
esprit borne ne l’apercoive pas? 

Dieu n’a pas voulu, parce qu’il ne pouvait pas 
vouloir, de vegetation sans eau. Mais il a pu et voulu 
peupler les deserts de plantes et d’animaux qui se 
contenlassent d’une moindre proportion d’eau que 
les autres, tout en subissant les consequences do 
rette moindre proportion. Souvcrainement conse- 

t I 
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quent dans ses volontes, il n’a pas exige que les pro- 
ductions d une terre alteree ressemblassent a celles 
des bords du IVlississipi. Mais pour que les arbres 
forestiers de cette terre alteree pussenl resister, 
dune part a la soil', de 1’autre a leurs ennemis, aux 
animaux avides de leur feuillage, et plus avides que 
jamais dans les annees de seeheresse, il fallait : 
i° que le feuillage de ces arbres fut reduit a la 
plus simple expression dun feuillage forestier; 
•j° qu’il fut protege par un formidable rempart d’e- 
pines, et cela dans l’interet des arbres, dans finte- 
ret des animaux que ces arbres nourrissent, et dans 
finteret de 1’liomme nourri par ces animaux. 

Toutcs ces conditions ne sont-elles pas reniplies? 
Quoi de plus epineux que les arbres du desert? Et 
bien leur prend d’etre epineux; car, sans l’armure 
que Dieu leur a donnee, ils seraient tons integra- 
lement depouilles de leurs feuilles et de leurecorce 
dans lespace d’un an. Quand l’herbe manque, les 
Bedouins donnent a leurs ebameaux des feuilles de 
mimosa : e’est un excellent fourrage, e’est une res- 
source que Dieu a menagee, mais dont il ne vent 
pas qu’on abuse; voili pourquoi il a rendu la rc- 
colte de ces feuilles si difficile, et coniine tout s’en- 
chaine necessairement, voila pourquoi leur ombrage 
cst si plein de ciairs. Car Dieu accepte les conse- 
quences de ce qu’il veut, et e’est la une de ses in- 
(inies superiorites. Nous autres homines, nous vou- 
lons une multitude de clioscs, moins leurs conse- 
quences forcees. 
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Aly-Bey ayant annonre I’intention tie se reposor 
jusqu’au couchcr du soleil, je pris mon parti. Jr 
declarai hautement que je voulais etre a Yambo 
avant la nuit. Cette resolution etonna tout le monde , 
Arabes et maugrebins. On ne comprenail pas com- 
ment j’etais assez ose pour monlermon dromadaire 
avant qu’Alv-Bey eut donne le signal du depart. 
Saad me deelara qu’il ne partirait point avant d’avoir 
recouvre un pistolet qu’il avait depose au bord du 
puits, et qu’un maugrebin lui avait escamote pendant 
que le pauvre Saad rcmplissait son outre a douze 
ou quinze pieds sous terre. 

((Qua cela ne tienne, lui dis-je, viens porter ta 
plainte au bey, qui te t'cra rendre ton pistolet, et je 
partirai avec Ssalehh pendant que vous chercherez 
le voleur. » 

Ainsi fut fait, et apres avoir pris conge du chef 
militaire, je mis ma monture a 1’amble, suivi dc 
Ssalehh, qui courait derriere moi. 

Le lendemnin , Saad , que je revis a Yambo , m’ap- 
prit qu’on avait retrouve le pistolet, et que le voleur 
avait ete batonue sous sesyeux. Je regrettai beaucoup 
de n’avoir pas assiste a 1’execution, parce qu’elle a 
du porter au comble la haine impuissante des en- 
nemis de 1’Eglise contre le voyageur cbretien, et 
qu’il n’y a lien de plus suave pour un veritable 
chretien que de voir enrager les ennernis de l’Eglise. 

J'amblais de toute ma force, rnais non de toute 
la lorce de mon dromadaire, et le pauvre Ssalehh 
courait derriere moi clopin-clopant (il etait attcint 
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d une horrible maiadie qui parait aujourd’hui avoir 
envahi le monde enlier, et ne respecte rien, pas 
meme le sang de Mahomet), dependant le soleil 
baissait rapidement et je ne voyais pas encore les 
sommites de Yambo, pas meme celles des navires 
a l’ancre dans le port. Je tremblais de ne point arri- 

ver avant la cloture des portes mais Ssalehh 

me faisait pitie. Je me decidai a le faire in on ter en 
croupe et fus recompense aussitot de ma charite. 

Ssalehh possedait un secret a moi inconnu pour 
faire courir mon infame dromadaire deux fois plus 
vite avec une charge plus que double, et j’arrivai a 
temps. 

Je remontai a bord de notre zaiimieh dans un etat 
d’ excitation et de honheur impossible k decrire, 
parcc que je me retrouvais chez nous, a bord de 
noire barque, at home , avec mon excellent ami, 
M. Botta, apres une excursion projetee depuis long- 
temps, desiree avec ardeur, et dont j’avais enfin le 
coeur net. 
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LETTRE 

SUR LE RECIT DE FATHH-ALLAH SSAYEGH 1 

INSERE 

DAXS LE TOME QUATRIEME OES SOUVENIRS 
D’ORIENT 

1)E M. DE LAMARTINE. 


Lorsque le Voyage en Orient de M. dc Lamartine parut, 
j’en envoyai le quatrieme volume a M. Fresnel qui etait alors 
an Caire, en lui exprimant mes doutes sur I’exactitude de la 
relation de Fadhallali Saveghir. M. Fresnel la defendit dans 
plusieurs lettres; a la fin, il en appela a un ancien ministre, 
Wahhabi, prisonnier d’Etat au Caire, et le resultat de 1’en- 
quete fut la lettre ci-dessous. Je ne 1 ai pas impriruee alors 
parce que je tenais a ne pas brouiller M. Fresnel avec M. de 
Lamartine. La lettre elait accompagnee de la piece en arabe 
contenant la traduction des passages sur lesquels on consulta 
le vieux Wahhabi, et ses reponses ecrites sur la marge. J ai en- 
voye dans le temps cette piece a laBibliothuque, alors royalo, 
de Paris, pour qu elle fut reliee avec le manuscritde Fadh- 
allah. que M. de Lamartine y avait depose; je ne sais pas 
si cela a etc fait. 

.1. Mom.. 


' Cc iiom cst ecrit 1'alalta Sayeyhir dan.-, fouvrage de AI. de La- 
martine. J’ai rent I'litlih Allah Stuyi'tjh pour rendre la pronunciation 
autant rpie faire sr peiu. (Vest ainsi que je mets toujours Saniul , an 
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Monsieur, 

Je vous annonce une victoire complete de votrc 
jugemcnt sur le mien. Votre incredulite a eu rai- 
son, car vous nvez pour vous les autorites les plus 
respectables sur la question en litige depuis trois 
ans : le sehaykh Ahhmad al-Hhanbaly, perso image 
bistorique, et le sehaykh Ibrahim al-Wah'haby, fils 
d’un autre personnage historique Mouhhammad ibn- 
Abd-al-Wah'hab, le Luther de 1’islamisme. 

Lorsque M. de Lamartine publia ses Souvenirs 
d’Orient, notre attention se porta tout entiere sur 
lequatrieme volume, qui se fait remarquer par une 
couleur historique et veritablement bedouine. Alors 
meme que le poete francais cut voulu faire un 
poeme dans le gout d’Antar, il n'aurait pas pu in- 
venter celui-Ia. Une fiction epique telle que la rela- 
tion de Fathh-Allah Ssayegh suppose une longue 
residence chez les Arabes du desert, et une connais- 
sance intime de leur langage et deleurs mceurs. Le 
quatrieme volume des Souvenirs etait done bien 
evideminent traduit de l’arabe, et, scion toute ap- 
parence, bien traduit; ct la question nee de eetle 
publication se reduisait a cellc de savoir si 1’auteur 
du lexle avait ecrit une liisloirc on un roman. 


lieu de Stlioud, Douravt, au lieu de l)rajhy , Dcnvjth, au lieu dr 
IhtrLisdi; Hhadrnnuurty, au lieu d Adrunioati Abou-s<tdcin,an lieu dr 
Abon-el-Sallcm. Du re«*tc il nr \\i"il point dr fanlr*. d'orthogiaphe 
dans pt<*sentr lellrr 
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Javoue, en toute humilitc, que j’y vis une his- 
toire; mais cn meme temps, je fis tout ce qui de- 
pendait de moi pour men assurer. N’ayanl pas pu 
oblenir communication du manuscrit. a cause de la 
distance oil je me trouvais de \I. de Lamartine du- 
rant mon sejour a Paris en i836, j’interrogeai a 
mon retour en Egyptc les personnes qui venaient 
de Syrie ou qui avaient babite cette contree, entre 
autres un des drogmans du consulat de France, le- 
quei connaissait Fathli-Allah, et avait Ju avec Jui 
le texte original de sa Relation avant la cession 
qu’il en fit ii notre illustre eompatriote. 

Les opinions se trouverent aussi divergentes en 
Orient qu’en Occident relativement a la veracite de 
I’auteur. Un voyageur eclaire , qui avait In en Syrie 
1’ oeuvre de i\L de Lamartine et adresse aux gens du 
pays les questions mimes dont je cherchais la so- 
lution, paraissajt admettrc la veritedu recit de Fathh- 
Allah en ce qui toucbe les grandes batailles livrees 
dans le desert de Syrie; ct, en ell'et, ces evenements 
etaient trop rapproclies des premiers auditeurs de 
Falbh-Allali, sousle double rapport des temps el des 
iieux, pour qu’il cut ose les inventor ou les denatu- 
rer (cost du moins ce que j’aiine encore a croire). 
Mais il li en etait pas ainsi des avenlures lointaincs 
du heros: il pouvait les avoir imaginees et les faire 
passer a la favour de quelques narrations historiques 
dune fideiitc notoirc. — C’est ce qu’il a fait, si Ion 
sen rapporte a un ancicn conseiller de Saoud et de 
son malliciireux fiL Abdallah. 
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La j)oi'tion la plus interessante de la Relation de 
Fathh-Allah et, si j’ose le dire, de 1’ceuvre lrancaise 
tout entiere, est le recit de fentrevue d’un chef de 
Bedouins, nomine le Douravi ibn-Schaalan , avec le 
roi ties Wahbabites oricntaux, a Deriyyeh, capitale 
du Nadjd. Celle entrevue, telle que Fathh-Allah 
nous la raconte, est. d’un effet extremement drama- 
tique, et je souhaitais de toute mon ame qu’elle fut 
vraie. J’y croyais d’amour encore plus que de ju- 
gement. Helas! il me faut renoncer a ces belles pages 
de l’histoire du desert. II me faut, cn vieillissant, 
perdre chaque jour quelque chose de eette genereusc 
eredulite qui fit le charme de la meilleure moitie 
de ina vie! Non-seulement les details de 1’entre- 
vue sont faux, mais le fait principal est controuve. 
Figurez-vous que le Douravi ne mit jamais le pied 
ni a la cour de Saoud, ni & la cour d’Abd-al-Aziz 
son pere, ni i celle de son Ills Abdallab ! 

La premiere cbose que je fis en arrivanta Djed- 
dah fut de retranslater du franeais en arabe la Iota- 
lite du passage dont je viens de purler et d en donner 
une copie a M. Masserano, medecin de Kbourschid- 
Pacba, en le priant de la communique!' sur les licux 
memcs, dans le Nadjd, a Deriyveh, s’il allait jusque- 
D, aux personnes qui pouvaient rendre uii temoi- 
gnage valable sur la verile ou la faussete du reeit de 
Fatbh-Allah. Je quiltai Djeddab, pour revenir au 
Caire, avant le depart de* M. Masserano; et cc ne 
fut qu’apres mon retour ici , cn juillel i 838 , que je 
songeai a faire reinettre une cojiie de ma traduction 
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au schaykh Ahmad al-Hhanbaly qui, niieux quc 
personne au monde , pouvait rendre ie verdict desire. 

M. Felix Mengin a fait connaitre en Europe le 
courage diplomatique de ce digne musulman. qui, 
apres avoir excite le courroux ct assouvi la cruaute 
capricieuse d’lbrahim-Pacha , vit depuis longtemps 
de ses bienfaits et jouit de toute la liberte que peut 
reclamerun prisonnier d’Etat devenu bibliothecaire 
de Son Altesse et instituteur de ses mamelouks. 

« Abdallah ebn-Souboud (Saoiid), qui pouvait, 
par la force des armes, delivrer son pays de ses en- 
nemis , voulut encore avoir recours aux negociations ; 
il envova deux de ses conseillers, le schaykh Moham- 
med (lisez Ahmed) el-Hanbaly, et Abd-al-Aziz-ibn- 
Mohammed(?) au quartier general de l’armeeturque 
proposer la paix a Ibrahim sous la condition qu’il 
leverait le siege d’El-Rass. Sans ecouter la demande 
de ces envoy es, ce general somma au contraire lc 
gouverneur Ebn-Mezrau de rendre la ville. « C’est 
« une forfantei'ie, » lui dit le schaykh Ahmed el-Han- 
baly, « vous altaquez El-Rass depuis si longtemps et 
« vous ne pouvez pas la prendre. » Ibrahim fut pique 
de ce propos, et dans la suite il lit repentir le schaykh 
de son insolence (sic.). — [Hist, de I'Egypte sous lc 
(jouvernemcnt dc Mohammed-Aly, t. II, p. 102.) 

« Apres le depart d’Abdallah (ebn-Saoiid), Ibra- 
him lit saisir lc schaykh Ahhmed el-Hanbaly et Saleh 
ebn-Rachyd 1 . qui s’etaient permis. lorsqu’ilsvinrent 

(’p umnrrpfisonua^c, <{ui hit cfh ctiA nnrut r\< pplr de raninis- 
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au camp d’El-Rass en qualite d’cnvoyes, delui par- 
ler d’une maniere inconvenante. II fit arracher les 
dents au premier J , l’aulrefut mis a la bouclie dun 
canon apres avoir ete batonne. » 

Ecce homo. Or, ce schaykb Ablimad-al-Hlianbaly, 
auquel Ibrabim-Pacba fit arracher les dents Tune 
apres l’autre, est precisement le memo qui a porte 
le jugement ci-aprfes du recit de Fatbh-Allah Ssa- 
yegh. II est ecrit de sa main sur la piece que je lui 
avais transmise et qui m'a ete rendue tout derniere- 
ment a moil retour de Malte. — Je vous envoie 
une copie de ma traduction arabe avec son com- 
mentaire, et vous prie bien de ne pas me rendre res- 
ponsable de la durete de ses expressions. 

Voici la traduction litlerale du verdict ecrit sur 
la premiere page : 

<i Celui qui a besoin du secours de Dieu et cherche 
en Dieu son appui, Ahbmad, fils de Raschid, du rit 
hbanbalite, a lu cette notice et declare qu’il n’y a 
pas un mot de verile dans ce que rapporte son au- 
teur, qu’il n’a dit vrai ni dans le portrait de Saoud, 
ni dans les discours, ni dans les actions qu’il lui 
prete; que sa description de la ville de Deriyyeh est 
f’ausse, aussi bien que ce qu’il dit des usages ct de 
la conduite des gens attaches a Saoiid et de leur 

he et attache a la bouclie d un canon, n’est pas celui dont M. Meni’in 
a parle plus haut. 

1 «Depm$ cct actc de \iolcnce , Ibrahym - Pacha sul reconnaitiv 
M's torts; il ramcna a\cc lui eu E"\ptc cct honiine maliicureiu , lui 
assigna une pension annuellc et I «* nnmma institutcur de ses nume- 
loiiks. ■ [for, ni. j 30 .' 
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hospitable envers les etrangers 1 ; que les noms qu’il 
attribue aux vizirs de Saoud sont des noms suppo- 
ses; point d’Abou Ssalem pas plus que de Hedal on 
de Hhadramavvty ; qu’il a encore dit faux relativement 
au nombre des parents de Saoud et de ses enfauls; 
faux dans ce qu’il dit de ses repas; faux dans son 
evaluation du tresor enleve a Medine, et ses qua- 
rante ebameaux charges uniquement de bijoux; faux 
quand il pretend que les gens de la Mecque et du 
\aman viennent tous les mercrcdis au niarche de 
Deriyyeli et que les dames de eette ville se montrent 
dans les rues. — Je ne puis done voir dans l’auteur 
de cette notice ( ici le schaykh Ahhmadparle a la pre- 
miere personae) qu’un menteur belle et un faussaire 
impudent (kaddhab, mouzawwir aschir batir). Je 
I’ai communiquee a 1’un de mes amis d’entre les 
personnages les plus considerables de Deriyyeli, le 
fils du schaykh Al-Wahhaby, maintenant sous la 
protection hospitaliere de notre elfendy Al-Kbidaywy 
(le grand Paclia) nomme Ibrahim, fils du schaykh 
al Islam Mouhhammad ibn - Abd - al - \\ ah'hab 
liomme recommaudable par sa science et sa pietc. 
Ayant pris connaissance de la Relation du cbicticn 
(Fathh-Allah) , il en porte un jugement conforme 

1 Les rois on khaiifes des WaMiataites orientaux inonopolisaieut 
I’liospitaiite tout rumme le fameux Kou!a\b-Wail. ( Voye* ma Prcmiin 
lettre sur /’ Hist, des Araba arant lisLtmistne , p. 27.) Aucun de leui" 
ni minbtre, ni prince du sang royal, ne pouvai» imiter a di- 
ner mi eti anger de dhtinetion. 

J ‘ Le dernier (Moiililiaminad) le fondateur du protectant ishk 
iniiMiiinan ipp<le. du uom <!«* con perr . / \ ah' habumf 
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au mien et la declare mensongere. 11 affirme de 
plus que le chef de bedouins nommc le Dourayi ne 
s’est jamais presente a Deriyyeh, ni sous le regne 
de Saoud, ni sous le regne de son pere Abd-al-Aziz, 
ni sous celui de son fils Abdallah. J’ai refute en 
marge quelques-uns des mensonges du chretien. 
Ceci est ma refutation sommaire. Dieu me suffit; je 
lui ai confie mes atfaires et elles sont en bonnes 
mains. Point de force ni de puissance qui ne vienne 
de Dieu, le Tres-Haut, le Tres-Grand. Que scs 
graces et sa benediction reposent sur notre seigneur 
Mouhammad, sa famille et ses compagnons. » 

Avant de passer aux refutations tie detail, je dois 
vous prevenir d’une meprise grossiere de Fatiih-Al- 
lah, de laquelle il resulte que le chretien et le mu- 
sulman out souvent fair de jouer au propos inter- 
rompu dans la piece que j’ai sous les yeux. 

Fathh-AHah ne mit en scene qu’un seul prince 
Wahhabite qu’il nomme en general Ebn-Sihond[lhn- 
Saoud), e’est-a-dire le fils de Saoud, et Abdallah, Jils 
de Sihoud, dans une lettre qu’il suppose adressee 
par ce prince au Dourayi (p. 254, 255 du l\'vol. 
des Souvenirs). — Tout le monde sail qu’ Abdallah, 
fils de Saoud, fut le dernier roi des Wah'habites 
orientaux qui, vaincu par Ibrahim-Pacha en 1818 , 
serendit prisonnier et fut envove au Caire, puis du 
Cairo a Constantinople . oil 1c sultan lui fit couper la 
tetc. Tout le monde sait que ce ne fut pas lui, mais 
son pere Samid, de glorieuse memoire, qui enleva 
les tresors accumules par la pictc orthodoxe de 
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douze sieclcs sur le lonibeau du Prophete a Medine. 
Or, Fathh-Aliali Ssayegh attribue rut fils Ac Saoiid 
le pretendu pillage de la Mecque (il vent parlerdu 
pillage de Medine; mais uu chretien de Syrie 11’est pas 
oblige de savoir dans laquelle des deux villes saintes 
se trouve le tombeau do Mahomrnei). Cependant 
la mission de M. Lascaris de Vintimille etait termi- 
nee avant la deroute de Moscou et, a eette epoque, 
Saoud regnait encore; ce prince ne mourn t qu’en 
1 8 1 k. Tout ce que Fathh-Aliali raconte d Ibn-Saoud 
devrait done se rapporter ;t Saoud ; les dates 1 ’exigent 
imperieusement; le cadre de son histoire on de son 
roman 1 ’exige. Et le schaykh Ahlimad a chi croire 
qu’il voulait parler de 1’illustre fds d’Abd-al-Aziz, 
parce que c’^tait de ce monarque qu’il devait parler. 
Preoccupe de cette hvpothese, hors de laquelle la 
narration de Fath-Allah serait tin non -sens perpe- 
tuel, le Musulman donne un dementi formel au 
Chretien a propos de la couleur du roi. Fathh-Aliali 
pretend qu’il avait « le teint bronze » (Souvenirs, etc. 
t. IV, p. 261 ): le Schaykh Ahlimad ccrit en inter- 
ligne « d’une extreme blanclieur ». Efl’ectivement , 
Saoud etait incomparablement plus hlanc que son 
Ids Abdallah. — II est evident que Fathh-Aliali 11’a 
fait qu’un roi du pere et du fds et a decrit le premier 
(qu’il n’avait jamais vuj avec les renseignements 
qu’il recueillit sur le second a 1’epoqtie de sa re- 
daction. Sans doute il n’osera point se prevaloir du 
quiproquo pour repousser l’accusation du schaykh 
Ahlimad ; car s i 1 declaie avoir voulii parler d’Ah- 
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dallah, habemus ream confitentem. Get Abdallah no re- 
gnait point a l’epoque de sa pretendue mission. An 
reste, le fait principal, 1’entrevue des deux chef's 
arabes et la presque totalite des details sont declares 
faux et, qui pis est, impossibles, tant pour le regne 
de Saoiid que pour le regne d’Abd-al-Aziz son pere, 
et celui de son fils Abdallah. 

On con^oit conibien il etait penible pour un 
bomme grave tel que le schaykh hhanbalite de suivre 
dans tous les details de sa narration un historien qui 
de deux personnages bien connus ne fait qu’un 
seul personnage. Le grand arracheur de dents, 
Ibralnm-Pacba , a repare ses torts jusqu’a un certain 
point; mais pour ceux du petit arracheur de dents, 
Fathh-Allah, dont je me suis en quelque sorte rendu 
complice, je ne sais comment les reparer, et quoi- 
que le schaykh Ahhmad soit trfes-accessible, je n’ose 
cn verite me presenter a lui ; oil trouverai-jc le 
courage de lui dire : uC’estmoi qui ai remis en 
arabe la Relation de Fathh-Allah Ssayegh 1 ?!) 

Voici les passages releves par notre vieux con- 
seiller aulique : 

Fathh-Allah Ssayegh (Souvenirs, etc., tome IV, 

p. 266) : ii mais sachez que, depuis la frontiere 

du Nedgde (Nadjd), dans la Perse, a Bassora, dans 
la Mesopotamie, le Hemad, les deux Syries, la 


1 Post-scrip turn. J’ai eu ce courage-la. Le schavkli Ahhmad m’a 
re^ii de la mauiferc la plus affable, et lie m’a point impute a crime 
la traduction que j’avaL laite. Cc trait de tolerance merite d’etre 
note, parce qn’il don nr du poids an temoigna^e du sch.tykh. 
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Galilee ct lc Horan, tout homme qui porte le cafie 
(koufiyyeh) vous redemandera mon sang. » 

Le schaykh Abhmad : « Le Dourayi ne pouvait 
pas tenir ce langage, parre que le mensonge eut ete 
si evident, que chacun de ses auditeurs se fut recrie. 
S’il avait ose menacer Saoud de la vengeance de 
tous les Arabes repandus sur un tel espace, .Saoud 
1’eut traite tout au moins de hhasch'chdsch » ( ivro- 
gne, homme adonne a l’ivresse produite par 1’usage 
du chanvre). — El ailleurs : « Le Dourayi etait un 
chef de Bedouins comme un autre, mi schaykh 
d’entre les Bedouins de Syne. II sen fallait de 
beaucoup qu’il commandat a tous les Arabes (du 
desert) de Syrie; comment aurait-il pu commander 
a toutes les trihus que cet impostcur range sous ses 
lois? Les hordes du Nord, tant de la Syrie que de 
l’Est, eomptent environ soixante et dix chefs de la 
force du Dourayi. La bandc qu’il gouvernait pent 
mettre sur pied 3,ooo chevaux et 1 0,000 fantassins, 
tout au plus. Si 1’on fait entrer les dromadaires en 
ligne de compte, on trouve chcz le Dourayi one 
force totale de i5,ooo homines. Or il v a pres de 
Bassrah (Bassora) une trihu arabe, cello des Moun- 
tefick, qui peut armor 3o,ooo liommes. Les Klia- 
zail pcuvent en armer 5o,ooo. Ces deux puis- 
sautes tribus n’etaient point de l’oheissance de 
Saoud, et Ton veut nous faire croire qu’elles oheis- 
saientau Dourayi! La horde de ce dernier Fait partie 
de la grande famille des Anazeli, dont les aulres 
handes reconnaissent d’aulres chefs. Si ces gens-ia 
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fussent tombes sur le Dourayi, ils 1 ’auraient tue ; 
car toutes leurs forces reumes peuvent s’elcver a 
60,000 hommes , c’est-a-dire le quadruple de l’ar- 
mee du Dourayi. A plus forte raison Saoud aurait-il 
eu bon marche de ce schnykh, s’il eut jamais ose 
s’attaquer a lui. Le chretien a done avance des 
cboses qui ne sont ni de tradition ni de raison. » 

Dans le preambule de ma traduction arabe, j’avais 
rappele les victoires ou pretendues victoires rempor- 
tees par le Dourayi sur Ibn-Saoul (Souvenirs, etc. 
tome IV, p. i 5 3 et suiv. p. 208, 209, 282, 233 ). 
Le schaykh Abbmad , pensant avec raison quo 
Fathh-Allali avait vouluparler de Saoud, s’ exprime 
ainsi : 

S. A. «Nous n’avons jamais oui dire que Saoud 
ait altaque le Dourayi, encore moins qu’il ait ete 
vaincu par ce sebaykh. Que quelques Bedouins 
d’entre ceux qui reconnaissaient Fautorite de Saoud 
aient attaque le Dourayi, et essuy^ une defaite, 
cela se pent 1 . Mais pour Saoud, il a fait dans le 
corns de sa vie cinquantc-six expeditions, et nous 
ne sachons pas qu’il ait ete baltu dans une seule. » 

F.-A. S. (p. 2G1) : « la ville (il s’agit de 

la capitate des Wahhabites qui se nomme Deriyydh 
et non Darkisch) est entouree d’un bois de dat- 
tiers, etc. » 

Lf. S. A. « Les dattiers n’entourent point Derivyeb. 
Void la situation relative de la ville et des dattiers : 

1 If y a rxidemmrnt ici nno roncession clout nous de\ons pren- 
dre acte. Le scha\kh Ahlimad \a etre ramone Mir ce terrain. 
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l)atlier!> , 

i" moiliu <le la ville, 

Torrent, 

2' moitie de la ville 
Dattiers, 

« E ntre ees daltiers est line vallee ouverte qni con- 
duit ci Deriyyeh. Cette vilte n’a ni rr.u rs ni portes; 
rnais cn dehors, sur le penchant de la montagne 
qui domine une de ses deux moities, est une en- 
ceinte formee par un mur, avec une porte, dite de 
Samhhun, par laquclle les voyagenrs n’entrent ja- 
mais. Ce mur, la seule fortification qui soit a De- 
riyyeh, repondrait a peu pres a un quart de f en- 
ceinte totale dc la ville. » 

F.-A. S. (p. 261 ). « Ayant traverse ce hois, nous 
trouvames com me un second retranchemcnt do 
monticules formes de noyaux de dattes, etc. » 

S. A. (i Ceci n’a pas le moindre fondement. Le 
inenteur 11’a aucune idee des lieux qu’il deceit. » 

F.-A. S. (ibid.). » il (ie roi) etait vetu d’une 

gombas attachee autour dcs reins par une ceiuture 
blanche. » 

S. A. « Les habitants du Nadjd 11’ont d’autre 
eeinture que celle qui jrorte leurs armes; e’est un 
ceinturon de peau. » 

F.-A. S. (ibid.). « tenant dans la main droile 

la baguette du roi dc Mahlab, insigne de son auto- 
rite. 11 

S. A. Celle baguette n’esl point un insigne d an 


W 1! 
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torite : e’csi in mischub que tous ins homines onl a 

la main, grands ct pclils, roi ct snjets. » 

N. B. Comma personne no sait ce qne cost que 
lo roi dc Malilab, jc soupconne une erreur dans la 
traduction de ce passage. 

F.-A. S. « Lc troisieme jour, Ic Dravliy (in 
Dourari), s’ecriant qu’ii aimait mieux la mort quo 
I’incertitude, envova chorcher un des ministres 
(in Wahabi (Wahhabite) nomine Ahou el-Sailem 
(Abou ’Ssallern), etc. » 

S. A. « Nous nc connaissons point d’Abou ’Ssallcm 
nt n’avons jamais oui dire que Saoiid ait on un vizir 
de ce nom. Saoiid a regne douze ans; son fils 
Abdallah a regne qualre ans et quelques mois; In 
regne de son pere Abd-al-Aziz a ete de quarante 
ans-, celui de Mouhhammad , son a'ieul, d’environ 
trente ans. Nous n’avons jamais entendu din' 
([u’aucun de ces princes ait eu un ministre riomme 
Abou Ssallcm . » 

F.-A. ,S. (p. a6y). « 11s (les eourtisans) common- 
cerent a se rapprocher dc nous, et Abou-el-Sallcm 
nous lit diner chez lui. » 

S. A. « Impossible. Ce fut une regie constanle du 
Wnh’liabite Saoiid, de son pere Abd-al-Aziz et de. 
son fds Abdallah, dinterdire a leurs sujets la faculle 
d’inviter a dinar <!es chefs do tribu tels que !(' 
Dourayi, ou lies etrangers de quelque distinction. 
De tels hot°s mangeaient necessaircment au Palais 

O , 

de I’Hospitalile (ou [fold des Etrangers. , qui depen- 
dail de la mai-on du Hoi. Auciui autre ipie le Prince 
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regnant, — pas memo Abou’Ssallem , s’ il y avail 
jamais eu un ministre dc ee nom, — n’aurait pn 
convier le Dourayi a un festin 1 . » 

F.-A. S. (p. 2 68). » qui (le Dourayi) me ras- 

sura en jurant que je sortirais le premier des 

portes de Darkiscli» (Derivyeh). 

S. A. (i Nous avous deja dil que Derivyeh n’a point 
de portes. » 

F.-A. S. (p. 26y). h F ort bien, dit-il; mais, s’il en 
est ainsi, pourquoi avez-vous cherche a detruire 
mes armees devant Hama?» 

S. A. « Cette question est absurde. Les troupes 
du prince Wah’habile ne furent point battues a 
Hhamah. Quc quelques tribus arabes aient eu une 
rencontre do ce cole-la, c’est chose possible; mais 
a l’epoque oil le narrateur nous reporte, le Dourayi 
s’etait range sous la banniere W ah’habite. II est 
evident qu’il parle dc ce qu’il ne sait pas 2 . » 

F.-A. S. (p. 270). 11 mais nos intentions sont 


1 Ceci est t« es-remarquable. Les anciennes traditions arabes 
disent de Koulayb-Wail, qai aflectait la royaut& : «.\ul ne pouvait 
allumcr un feu dans le voisinage dc son feu. » Pocockc n’etait pas 
sur du sens de ee passage, qui est aujourd bui parfaitement clair. 
Koulayb-Wail, et, plusde mdle ans apres lui, les rois Wah’habites, 
ont fait le monopole de 1’Hospitalite. 

Abdallah, fils aine de Saoud, appele a lui succeder par un edit 
solennel de son pore, fut sur le point de perdre son droit au califat 
pour avoir enfreint la loi relative aux etrangei ■>. Ce fut le scbayLli 
Ahhmad al-Hhanbaly qui obtint son pardon et empecha que Saoud 
ne designat un autre prmce pour regner apres 1m. 

- Je dots observer ici quo le sehavkb Ahhmad attaque Fathb-Aliah 
j isque -.nr son teriain. la Svrie. — Lequol croire? 
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francbes, et nous 1’avons prouve en venant sans 
armes nous conlier a votre loyaute. » 

S. A. « Et quand ccs douze hommes eussent ete 
armes, qu’auraient-ils pu fa ire ? » 

F.-A. S. (270). « chez un des ministres appele 

Adramouti. » (Hhadramawly.) 

S. A. u Point de Hadramawtv a la cour de De- 
ny yeh. » 

F.-A. S. [ibid.). «Il nous parla aussi de ses im- 
menses richesses; celles dont. il s’est empare lors 
da pillage de la Mecque, etc. » 

S. A. «Saoi'id ne pilla point la Mecque. Mais 
Medine fut pillee. Quant au iresor de la liliigrah 
(enceinte inviolable el pourlant violee. pres le 
tombeau du Prophete a Medine), son enlevement 
est attribuc a Saoiid, quoique dans la realitc cct 
acte appartienne a un autre. Ce que dit le chretien 
de la composition du Iresor est un tissu de fables. 
Point de trone dor massif. Pas d’autre eouronne 
que celle de Sultan Selim qu’accompagnait sa cein- 
lure. Cette ceinture fut vendue quatre mille sequins. 
Du reste, il n’y avait lien sur la tombe du Prophete, 
et personne n’en approeha. 

<( Voici le fait : Saoud ayant pris le tresor de la 
Hhigrah 1’emporta ;i Deriyyeh dans six snhhahhir >, 
contenant de for sans bijoux, et de for incruste de 

1 Piurtel tic Safih hluivuh , coiTVe a pen pres cubtque ile douv 
pictls et denii <]*■ < ote. Un cltanie.iu cn porte tlcu\; amsi les <pia- 
rantc chamcanv ehaiges uniquemont dc pierrenes se Irouv^nl n- 
duits a trois pour la totality tlu trrsnr, — U imcntan c dc Fathli- 
\IIali an rail du in ouvrir les >cux. 
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pierreries ou ties pierreries montees en or. Quant 
aux pierreries non montees, on en fit unc bourse, 
dans laquelle il y avait inille emeraudes vertes, 
chacunc de la grosseur dun oeuf de pigeon, et 
quatre mille de moindre grosseur. Saoiid envoya 
eette bourse au Scherif de la Mecque (Ghalib) en 
le cliargeant de vendre le contenu aux negotiants 
de la Mecque, de Djeddah, et d’acbeter, avec le 
produit de cette vente, du riz, du ble et du 
beurre, pour les troupes qu’il avait laissees a Me- 
diae. Le Scherif prit ces bijoux pour unc somme 
inferieure a leur prix reel , et n’envoya qu’une partie 
du produit a la garnison VYah’habite de Medine. » 

F.-A. S. (p. 271). «La ville, batie en pierres 
blanches, conlient sept mille habitants, presque 
tous parents , ministrcs ou generaux d’Ebn-Sihoud 
( d’lbn-Saoud). » 

S. A. « Touto la parente de Saoiid ne lbrmait 
pas plus de deux cents personnes, hommes et en- 
fants males, qui, a rexception d’lme vingtainc en- 
viron, ont ete transleres an Cairo. » 

F.-A. S. (p. 272). <1 tous les mercredis, les 

habitants de l’Ymen (du ^ a man) ct de la Mecque 
viennent echanger lours marchandises contre des 
bestiaux, etc. » 

S. A. « Ou a-t-il pris quo les gens de la Mecque 
et du \ aman viennent tous les mercredis, ou seu- 
lemcnl line fois fan, a Deriyyeh, dans un but com- 
mercial? On a-t-il pris que les femmes de bonne 
maison sc monlrcnt dans les rues? 11 n’v a que 



182 


JAM IER-FK \ 1UEH 187 1. 


1’esclave ou ia servante pour qui ce ne suit pas uue 
liontc. » 

F.-A. S. (p. 276). «I 1 pout, du reste, reunir 
clans ses etats i, 5 oo,ooo Bedouins capables tie 
porter les armes. » 

S. A. ((L’armee la plus forte c]iie le souverain 
Wall habile ait mise sur pied , lors de son expedition 
en Sy lie , ctait de 70,000 hommes. — Le chretien 
a raenti a chaque page. » 

Correctil. 

Le sebaykh Abhmad-al-IIbanbaly a plus de qua- 
tre-vingt-dix ans. Quoique fort instruit, il a fait, dans 
les notes que j ai sous ies yeux, des failles de langage 
qui m’ont surpris, et que mes amis musulmans 
attribuent uniquement a son grand age. 11 est d’ail- 
leurs tres-attache a la famille de Saoucl dont il fut 
un lidele serviteur et aux principes de la doctrine 
wah’habite, qu’il considere comme la verite absolue 
ou l’islamisme dans sa purete. L’attachement de 
Saoiid ;i cello doctrine et son zele a la propager 
sont, aux yeux du sebaykh Alihmad, l’cxplicatiou 
tres-suflisante et tres-satisfaisante dc ses succt"' 
inou'is. Le fait est que la victoire n’abandonna jamais 
ses drapeaux tant qu’il fut au milieu de ses soldats. 
(Voyez Hist, dc l’ Ecjyple sous le cjouvernement dc 1 io- 
hammed-Aly, t. Il, p. 20.) Mais Saoiid a pu ('tre 
battu dans la pei'sonne d un general; or e’est ce que 
le sebaykh Abbmad repugne tuidemment ;i ad- 
moltre, par suite de cello conviction intiine : xQue 
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im; 


■Sa oi'id etait trop pieux, hop zele, trop desinteressc 
pour etre jamais vaincn. » — 11 fa lit lain.' Ia part dt‘ 
tout cela dans l’appreciation dc son jngcment, ot 
prendre garde de tomber de credulite en credulite. 

iY. D. Je me suis scrvi du litre de roi en parlant 
du chef des Wah’habites, dans les notes traduites 
ile l’arabe du schaykh Ahhmad, parce quc ce no in 
de roi donne au lecteur une idee juste de la puis- 
sance ct de f autorite de Saoud. Mais il est a remar- 
quer cjue !e schaykh Ahhmad lie sen sort jamais. 
II designe ton jours Saoiid par son 110m, on par 
i’epitbete de / f alihdhitc. — Dans la conversation 
que j’ai eue avec lui, il traitait de califcs tous les 
princes de la dynastic wah'habile tin Nadjd. Dans 
uu document ecrit de sa main, il no pouvait pas les 
cpialifier ainsi. 
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NOLVELLES ET MELANGES. 

SOCIETE ASIATIQUE. 


PROClsS-VERBAL DE LA SEANCE DC S J LILLET 1870. 

La seance est ouvcrte a 8 heures par M. A. Regnier. 
vice-president. 

On precede a 1 ’election des membres de la Commission 
du Journal, dont les pouvoirs sont confirmcs ii l'unaniniite. 

OUVRAGES OFFERTS A I. A SOCIF.TE. 

Par i’ Academic. Journal des Savanls, join 1870, in- 4 °. 

Par i’auteur. Les etudes indiennes dans I’ltalie septentno- 
nule, par M. Doria d’Istru. Atlicnes, 1870, in-8°. 

Par {'auteur. Vyletui e Arbenori prej handsale laoshima 
Livourne. 1867,111-8°. 

PROCKS-YF.RBAL DE LA SEANCE 1)1 11 OCiOBRE 1870. 

La seance est ouverle, par extraordinaire, a .’> lieures, pur 
\I. Paulhier, en I'absenee du president et des vice-presi- 
dents. 

Le proces-verbal de la derniere seance est In; la redac- 
tion en est adoptee. 

M. Pautluer pose au Conseil la question do ce qu il Cst 
opportun de f'aire pour les valeurs de la Societe deposecs au 
(.nmptoir rio la Sorietc genrralc. MM. Pauthier cl Dulamioi 




NOUYELLES ET MELANGES. 


is;> 

dnnneut coimaissauce a !a Soci&te (Je 1’etat des loud-. place-, 
dans ce Comptoir. L'absence de M. Barbier de Meynard 
laisse subsister a cet egard quelques incertitudes. M. Dulau- 
rier r-ouleve la question de l'etendue des fnnctions du treso- 
rier, et du droit qu il a de regler les placements des funds 
de la Societe. 11 resulte des explications donnees que le trb- 
sorier est simplement le caissier de la Societe, et que la 
question des placements appartient a la Commission des 
foncis, sous la surveillance du Conseil. 

On traite ensuite la question de savoir s’il est opportun, 
dans l'etat des choses, de retirer les valeurs de la Societe 
generale. M. Dulaurier opine pour que rien ne soit change 
aux dispositions adoptees. M. Brunet de Presle pense qu il 
importe de donner procuration a un membre du Conseil 
pour retirer tout ou partie des valeurs de la Societe. M. San- 
guinetti croit qti’une telle delegation de pouvoirs ne peut se 
faire en 1 ’absence de M. Barbier de Mevnard. Cette opinion 
ne semble pas parlagee par la Societe , qui admel que le 
Conseil peut delivrer une procuration valable dans le cas 
dont il s’agit. M. Lancereau est d’avis qu’on retire les va- 
leurs. M. Pavet de Courteille se range it cet avis. M. Sangui- 
netti opine dans le sens contraire. 

La Societe decide que les litres seront blisses a la Societe 
generate. 

Quant aux fonds en cspeces, le Conseil decide <[ti’il don- 
nera procuration it son tresorier pour retirer de la Societe 
generale , en l’abseuce de M. Barbier de Meynard , les soimnes 
necessaires pour les fiais courants de la Societe. 

OUVKAGES OFFERTS A EA SOCIETE. 

Par 1 Academic. Memoires de I'Avademie impcriule des 
snenccs dc Sumt-PcUrsbourp , VI 1 “ serie, I. XIV, n° 8, n° q 
et dernier, et t. XV, if” i, 2, 3 , 4 , in- 4 ”; 1869. 

— Bulletin de In theme Academic, t. XIV, feuilles 22 a 
2.8, \ q a 33 el 3.4 .1 Mi, in- 4 ”: 1860. 
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Pur {’Academic. Journal tks Savants , septembre 1870. 
in-4". 

Par la Socials. Journal of the Asiatic Society of Bengal . 
part. I, n° 1, 1870, in-8“. 

— Proceedings of the Asiatic Society of Banjul , n°IV, April, 
el n* V, May 2870, in-8°. 

— Cutaloque oj maps of the British possessions in India and 
oilier purls of Asia. London, 1870, gr. in-8 0 , 5 () pages. 

Bibliotlieca indica. Tundya A lahdbrahmana , 1 'asc. V. Cal- 
culla, 1870, in-8°. 

— Gopdla Tapani of the Alharvu Veda, n° 180. Calcutta, 
1870, in-8°. 

Par la Socieie. Zeilschrift drr Deutschen morqenlandisclien 
Gesellschaft, XXIV Band, 1 " ct IP cahier. Leipzig, 1870, 
in-8°. 

Par la Socieie. Le Globe , organe do la Socieie gcogra- 
pliiquc de Geneve, t. IX, 4 * livr. avril, et 5 e liv. niai 1870, 
in-8°. 

Par la Socieie. Transactions of the Bombay Geographical 
Society, from January 1868 In December i8G,|, vol. XIX. 
pari. 1 , 1870 , in-8’. 

Par les redacleurs. Suture (journal anglais). n°’ 3 b, 3 b, 
87. 08, 4 o, 4 i , 42 . 43 . 44 , 43 . 40 . London, 1S70. 

Par 1 ’auteur. Notes of a visit to Gujarat in December 1 S 69 . 
bv J. Buikiess. Bombay, 1870. in-ib . 120 pages. 

Par l’auleur. Elude sur le rituel dn respect social dans l' Elat 
hvhmaniquv , parCli. Sr.iiOEiiri.. Paris, 1871', m-S 0 , 22 pages 

Par I’anL-ur. .1 map of the ventral part of British thirmali 
•nth the Slain piormces oj Burundi and Siam, In illustiale the 
fnurii.i!-' ol (.apt. \\ . C. \P Li.ni* .,nd IV Bit 11 wmsox , and 
ul subsequent explore! 6 
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The Diiaxs of the six anciext Arabic poets , eic. 
i.diled by W. Ahhvardt. London, Trubuer, 1870. 

L islamisme a tue la granclc poesie, coimup il a eloulTe 1c 
grand art dans son premier epanouissemenl. Lorsque, apres 
avoir parconru les froides el precieuses inventions de Moten- 
ebbi, d lbn Faredb et de tous ces poetes de cour que Thalebi 
a admis dans sa galerie, on ouvre les Moullakal ou le Divan 
des six poetes, on eprouve nne sorle d’eblouissement ana- 
logue a celm du voyogeur qui, des routes obscures d un 
bazar du Caire, ,->e trouve transports sur la plate-forme de la 
mosquee de Mohammed Ali , d’oii sa vue plonge, a traversles 
splendours du Nil, jusqu’aux limites oii le desert I'auve so 
fond dans i’ezur du ciel. C’est dans ces poesies qui foment 
le passe classique des Arabes qu’on distingue clairement les 
a [Unites du genic semitique dans ses deux grandes manifes- 
tations; les Motillukat, les Odes d'lmrou’i-Kais, sont le pro- 
duit d'une inspiralion moins puissante, mais de meme pro- 
venance que celle qui enfanta les prophetics et les psaumes; 
c’est la, plus encore que dans les pages incolorcs des anna- 
listes arabes, que nous pouvons retrouver la vie intime de 
1 ’Arabie paienne, son genie propre , ses moeurs et ses pas- 
sions. On sait quelle inllucnce penetranle elles out exercee 
sur la langue ct la litteralure du moycn age lnusuhnan : le 
Koran, ce pocme inconscient, les traditions propbetiques, la 
langue oraloire des trois premiers siecles, tout cela est encore 
impregne do cettc lumiere qui. apres avoir inonde le desert 
de ses rayons, est venue s’eteindre sous les porliques de 
Damns et dans les harems de Bagdad. 

En these generale , on peut allirmer que les prog! es acoom- 
plis par une science ou 1111 art chez les Arabes sont en raison 
directe du profit que leurs crovaiices religieuses en out 
retire. La vieille poesie etant neeessaire a l’exegese kora- 
iiiqui , die a etc non-^eulenient sauvee de foubli. maisetu- 
ii<-e ,i\ee on iiimiir rcspei |m u\ , du n' an \ i' sjeeb delin’- 
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gire. C’est dans ce laps de temps que nous vovons naitre les 
monographies poetiques, comme celles d’El-Rliansa ou de 
Lakit, les rccueils consacres anx chants dune tiibu, comme 
le divan des Benou-Ilozeil, et enlin les arrangements syste- 
matiques, comme le Humasa, ou les fragments sont classes par 
groupes. dependant la langue ayant continue a vivre. sinon 
a s'enrichir, depuis la predication de 1’Islam, tout ce que la 
fusion accomplie dans 1’idiome de Koreich avait laisse de 
cote etait demeure iuintelligible ou obscur. A des poetes 
tels que Imrou’l-Kars, Nabiglia, Alkama, Zoheir, Tbarafa et 
Ankara, il fallait des editeurs digues d’eux; a ces chantres 
inspires il fallait des rhapsodes qui, apres avoir pali sur les 
bancs des ecoles grammaticales de Basrah et de Koufah, al- 
laient acliever leurs humaniles dans le desert. Asmayi esl le 
type accompli de ces litterateurs nomades, profondement eru- 
dits, insatiables de cUcouvertes et toujours prets a faire cinq 
cents lieues a travers les steppes pour recueillir unc chanson 
ou une tradition conservees sous la tente du Bedouin. Asmayi 
forma des cileves d un merilc reel, Thalab, Ibn el-Anberi, 
Sukkari et tant d’autres qui userenl leur vie a commenter un 
des poetes de la glorieuse pleiade; leur enseignement se pro- 
pagea en Orient et passa en Espagne, ou les travaux litte- 
raires, grace a la protection que leur accordaient les Omey- 
yatles, se developperent activement el linirenl par eclipser 
les ecoles rivales d Irak et de Svrie. C’est a tin Arabe d Es- 
pagne, a un philologue eminent, Abou’l-IIaddjadj El-Alam, 
originaire de Sainte-Marie, que nous sommes redevables 
dune collection importante des six poetes, accompagnee 
d’un oommentaire perpetuel. La Bibliotheque nationale en 
possede une excellcnte copie, et M. deSlanc en avait deja tire 
parti pour son edition d Imrou’l-Eais : e’est cette memo copie 
qui sert de base au nouveau travail de M. Ablwardt, dont la 
predilection pour la poesie arabe nous a dejavalu plusieurs pu- 
blications remarquables. Cie savant avait, depuis lone temps 
1 intention d’en publier non-seuieinent le texle, mais la tra- 
duction et les parties cssenlielles du commenlaire : on ne 
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saurait trop regretter qu it n'ait pn meltre ce projet a execu- 
I ion , et , cn le rcmerciant de nous donner aujourd Imi nn text? 
revu avec soin et enloure d un appareil critique imposanl, 
rappelons-lui que son entreprise ne sera vraiment feconde 
que lorsqu’elle sera acbevee. Quel profit l’etude de la poesie 
grecque au xv” siecle eut-eile tire d une edition d'Homere ou 
d Hesiode depourvue des gloses ct des eclaircissenients dus 
aux scholiastes ? 1! ne sullit pas d’apporter tin document do 
plus, si complet qu’il soit, aux reclierclies sur la vieille 
langue arabe; c’est aussi un devoir pour l’editeur d’initier le 
public au resultat de ses investigations et a la solution des 
diflicultes qui naissent sous ses pas. C’est pour nous tous un 
devoir de rompre le cercle magique dans lequel nous restons 
volonlairement enfermes ; sachons nous concilier le grand 
public par une bonne et scienlilique vulgarisation de nos tra- 
vaux et ne nous contentons pas de dix lecteurs erudits , quand 
nous pouvons reunir dans notre auditoire tons ceux que le 
passe de l’esprit bumain cliarme et attire. 

Ces reserves faites, rendons justice aux qualites sericuses 
du livre que nous avons sous les yeux. Dix copies ont servi 
it la reconstruction du texte. Eii premiere lignc, 1c precieux 
inanuscrit (|ui renfernie la redaction et le coinmenlaire 
d’EI-Alam, et dont M. de Slane a dQa donnA la description 
(Divun d' Amroalkuis , p. .\i et suiv.): en second lieu, une 
cojiie de Leyde contenant la recension de Sukkari. recension 
qui differe totalenient de cede de I’editeur espagnol , no- 
lamment pour les poesies d’lmrcu 1-Rais. 

Les variantes si nombreuses des pieces adniises par la 
tradition, et les fragments jusqu’a ce jour inedits, ont <5te 
empruntes par M. Ablwardt aux principaux recueils litt6- 
raires arabes, dont quelques-uns ont etc imprinies dernic- 
rement cn Lgvpte, par cxemple le Kilab el-Aylutni, qui sera 
toujours la pierrc angulaire dc ces Iravaux de reconstruc- 
tion; les melanges de Tbalebi; lis ouvrages d Ibn Doreid, 
de Sovoulbi . etc. .laloux de ne rien omelire de ce qui pou- 
lait enricbir relic secnnde partie de sa l.u be le savant dili- 
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leur n’a pas rccule <!ov, ml les rechcrclics les plus longues et 
les plus minutieuses. Parmi les soixanle rccueils qu’il a mis 
.i conlribulion, nous remarquons le Sihah do Djawhari, ou 
une masse considerable de fragments des six poetes sont 
cites comme lemoins ( chawahiil ) de la propriete lexicogra- 
phique des mots. Mais, s’il n’arien neglige des contribulions 
fournies par ’’erudition nuisulmane, l’editeur se monlre, je 
ne voudrais pas dire dedaigneux, mais lout an moins indif- 
ferent a l’egard fie ses devaneiers europeens. Si I on cxceptc 
I'inimitable edition d’lmrou'i-Kais par M. de Siane et les 
Modllakat d’Arnoltl, peut-eire aussi les fragments Iraduits 
autrefois par M. de Sacy, le reste semble avoir ete tenu pour 
non avenu et de nulle valeur. Est-il vraisemblable pourtant 
qne le travail sur Alkama, public en 1867 par M. Socin, 
11’ait pu rendre aucun service a 1 ’oeuvre nouvelle ? Et, s’il n’y 
a pas eu parti pris d’exclusion, peuf-on s’expliquer comment 
1’excellenle edition que M. H. Derenbourg a donnee ici 
meme du poete Nabigba, n’a I'ourni, sinon au texte nou- 
veau , puisqu’il y avait, parail-il, coincidence de publication, 
mais du moins au cliapitre des variantes, que le maigre 
contingent de deux vers? La preface nous declare, il est 
vroi, qu’on a \oulu seulemenl elablir un texte accredits et 
lefaire suivre d’unappareil critique qui permette au lectern 
altcnlif de fairc un choix parmi les variantes, de les com- 
parer aux editions antcrieures, qu’il est suppose avoir toules 
a sa disposition, et d’arriver ainsi , par un travail personnel , 
a des conclusions delinitives. En d’autres termes, le livre de 
M. Ahlwardl, maigre la somme de recbercbes et de patience 
qu’il represente, ne serait encore qu’un travail pr^paratoire , 
qu’un document nouveau fourni au difficile probleme de la 
poesie auteislamiquc. 

Fidele a son programme, il n’a voulu ajouter a son Divan 
ni les commenlaircs, sans lesquels la lecture on est inintel- 
bgible depui? dnuze siecles, ni une traduction qui ourait 
presente, en qnclque sorle , la synllicsc des tra\ aux accomplis 
par les sehoiiastps niusulmnns. Et pourlant relic traduclion 
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eut ete une laclie relalivonient facile et atlrayante npres les 
soins delicals quo relablisseinenl du lexte a t-xigt's ; les pu- 
blications precedentes clu professeur tie Greifswalil nous 
elaient un sur garant du succes <jui aurait couronnc ce com- 
plement do son enlreprise. Mais, coniine la plupart de ses 
conapatrioles , il ne se preoccupe pas decetle oeuvre d initia- 
tion; il prtfere ne s’adresser qu’aux arabisants, et, parmi 
ees derniers, seulement a ceux ijui dM'richent le tnemc 
champ, c’esl-a-dire a line demi-douiairie de Fachrjeuossen. 
Voila sans douto pourquoi les fragments du Divan d’Abou 
Aovvasdonnes parle memo savant, en i8Gi, scion les memes 
principes d’exclusivisme, ont disparu dans un oubli im 
merite. D’ailleurs, ces vues ctroites et un pen pedanlesques 
n’ont que trop de partisans en Allernagne, et c'est a elle.s 
qu’il faut attribuer en partie les difliculles que les etudes 
orienlales rencoutrent a prendre la place qui Jeur est due. 

Une question fort delicate qui ressort de l’examen des 
pieces de ce Divan est celle de leur authenticity. L edileur 
promet de publier procliaiuement dans un supplement le 
resullat de ses recherches a cet egard. Mais, des a present, 
le scepticisine de ses conclusions nous cflraye. Que des 
podsies vieiiles de trcize cents ans. transmises oralement par 
des rhapsodes illetlrcs et rccueillics par les litterateurs 
arabes, deuxsiuclcs seulement aprcs leur eclosion , que ces 
poesies ne nous soienl parvenues qu’avec d innombrables 
retouches et des marques d’origine souvent douleuses, c'est 
ce qu’il est impossible de conlester; mais noire deception 
est grande en npprenant d’un connais.seur aussi expert que 
l est M. Ahlwardt, qu’uu petit nombre seulement des jiieces 
classiques appartiennent siirement an poete don I idles portent 
le non). 

" .le doute, dit-il, que nous possetlions quelque chose de 
I liar, ‘fa ou d’Antara, excepte leur Moallakal. iSi la plupart 
des poenics de Xohcir sorit rclativenient aulbenliqucs , un 
Hi and nombre de crux de Xabigb.a sent alleres, et son cin- 
qiuenic pneive Ini-im m ■ peal inspirer dos doulcs. » 
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I. a memo fin tie non-recevoir s’appliqne a une piece dp 
Nabigha rju’il est de Iradilion d admirer dans les ecoles 
arabes et qui n’est en realite que la seconde redaction d un 
pceme dont 1'autcur esl certainement Alkama. Soubaitons 
que le savant editeur se bate de debrouiller ce chaos et que 
ses recherches facilitent 1'ceuvre f uture de la critique mo- 
dcrne. lorsqu’elle sera assez riche de mat^riaux pour faire 
1 histoire de la vieille civilisation arabe et dcs ceuvres po6 
liques qui en sont 1 expression naive et sincere. 

IjARBICR DE MrYNABD. 
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KACCAYANAPPAKARANAM. 


GRAMMAIRE PALIE DE KACCAyANA, 

sutras et commentaire, 

PUBLIES AVEC ONE TRADUCTION ET DES NOTES 

PAR M. EMILE SEN ART. 


Les premieres donnees sur la grammaire palie de Kacta- 
vana parvenues en Europe elaient assez decourageantes : 
Tumour, dans sa preface du Maliavamsa, ne parlait de cet 
ouvrage et n’en signalait I’importance que pour en conslater 
du meme coup la perte Longtemps on put croire cette dis- 
parition definitive. Cependant, en i854. M. F. Mason 2 rec- 
tifia cette erreur et affirma 1’existence des sutras, confinnte 
depuis par M. P. Grimblot 3 , qui en faisait en meme temps 
esp^rer la publication par ses stains. Peu de t' mps apres, un 
premier fragment de Kaccayaminoiis eta it donne par M. James 
d Alwis, qui, dans son livre bien connu. An IntroJuclion to 
Kaclichayana's Grammar, Colombo, i863, ajoutaa un grand 
nombre de fragments divers relatifirifc la grammaire et aux 
grammairiens palis , recneillis et diHwiai' 1 u i T iine edition 


1 Mahac . p. v\v. 

5 Journal oj the Amer. Or. Sm ietr. IV 107 
Fndutclie StuJ V iao 
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en caracteres singhalais du sixieme livre du Sandhikappa, 
accompagnee dune traduction et de notes. Plus recem- 
ment, M. E. Kuhn a public, sons le litre Kacedyanuppakararia? 
specimen (Halis Saxonum , i86g).le troisieme chapilre du 
meme ouvrage, en le faisanl preceder de remarques sur les 
sources de cette grammaire, on il eut le merite d’insister 
notamment sur les relations existanl entre la grammaire Ka- 
tantra et les sutras de Kaccayana. Cependarit il manquait 
toujours une edition complete, qui seule pourtant, outre la 
lumiere qu elle ne manquerait pas de repandre an moins sur 
certains details de la langue elle-meme , pouvait preparer 
l’examen des questions d’bistoire litteraire et de chronologie 
qui se groupent naturellement autour de l’oeuvre capitale de 
la litteraiure grammalicale du pali. C’est cette lanune que j'ai 
voulu essayer de combler, en prolilant des ressources nou- 
velles dont s’est enricliie dans les dernieres ann 4 es notre 
Bibliolheque nalionale. 

Les manuscrits qui out servi de base a cette publication 
sont les suivants : 

Cd. — Manuscrit u° 80 du funds Griuiblot : 44 feuilles : 
g lignes par page, quelquefois 10; caracteres singhalais. Cet 
exemplaire presente une lacune dans la deuxieme section 
( 1 1 , 3 , 20 a it, 4 , it), oil une deterioration du manuscrit 
rend illisibles environ deux feuilles recto et verso. 11 porle a 
la fin ces mots : « Sakabdam tbutisatyrun : » mais j ignore 
quelle date ces mots (igurent. 

C. — Manuscrit n° 78 du fonds Grimblot, relie avec le ' 
precedent, et contenant seulement les sutras sans conimeu- 
taire. 7 feuilles, i) lignes par page; caracteres singhalais. 

Une serie de manuscrits en caracteres palis de Siam. Ces 
manuscrits ne sont point encore catal^jues; j’en indiquerai 
les numero^des que la»|talogue qui se prepare sera acheve. 

La collection dont iM^K partie contient tout I’ouvrage avec 
le commentaire, mais chaque kappa a part en un manuscrit 
particulier; cliacun du reste existe, parait-il, en plu- 
sieurs exemplaires. Le niiinArolage des feuilles de cliacun 
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tit 1 reconnneiigant point avec 1’unite, il sera sans doute pos- 
sible, au moyen de ces chillres, de reconsfituer une ou plu- 
sienrs copies completes dont la division n est probablement 
qu’un effet du liasard. Dans cette suite de manuscrits, j’ai pris 
une copie de cbaque kappa que j’ai entierement collationnee. 
Toutefois, ayant pu aisenient constaLer, par 1' experience des 
autres kappas, qn il ne saurait etre question, entre la copie 
singliaiaise et les exemplaires siamois, de differences capitales 
ni meme importantes, j’ai juge inutile de collalionner des 
manuscrits siamois pour les deux kappas deja publies, et je 
me suis contente de comparer avec les editions mon mantis- 
crit singhalais. En resume, les manuscrits siamois dont je 
me suis servi sont les suivnnts : 

S" contenant le SandliiLappa. 

S b contenant les deux premiers kandas \ Cest un manuscrit 
du Namakappa. I unitpie divise acciden- 

S' contenant les kandas 3-5 du Naina- [ tellement cn deux par- 
kappa. j ties. 

S’ contenant le Samasakappa 

S f contenant le Taddhitakappa 

■S s contenant le Kilakappa. 

S h contenant 1’Lnadi kappa. 

Tous sont ecrits sur trois lignes par page, et conliennenl 
entre les lignes palies une traduction ou des gloses Thai. 

J’ai parle deja des editions du sixieme et du troisieme cha- 
pitre donnees par MM. d’Alwis et E. Kuhn ; j’en ai naturel- 
lement tenu grand compte; j’espere les avoir corrigees en 
quelques passages; mais nulie part je ne me suis ecarte un 
peu serieusement de leur texte sans indiquer scrupuleusement 
lout lecon. en les jjesignant par les lettres A et K; dans les 
quelques cas ou j’ai juge utile de^appeler une variante du 
manuscrit de M. Kuhn, abaudonni^t changee par lui, j’en 
ai marque la provenance parCd. d. K. 

La facon dont il devait etre Fait usage des ressources ma- 
uuscrites ri -rlessus enonrres elait lout indiquee d’avance. 


( •>. 
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J eiisse ete entraine Irop loin par la reproduction integralo 
de toules les differences orlhographiques, ou des inille diver- 
gences l^geres sans importance pour la pens^e; j’ai du faire 
an clioix. Prenant Cd pour base du lexte , j’ai toujours indique 
aver un soin particulier les variantes de ce manuscrit ; je 
n'ai jamais admis une conjecture dans le texte, sans donner 
les lecons des diverses sources dont je disposals; et quand 
je me suis eloigne de la lecon de Cd sans indiquer la lecon 
du manuscrit siamois correspondant, c’est quo celte lecon 
est precisement celie que j’ai adoptee. 

En ce qui touche les questions d’orthographe, on sail assez 
combien il est encore difficile d’etablir pour les textespalis des 
regies absolumenl fixes; je me suis ponrtant, autant que pos- 
sible, degage des inconsequences et des frequentes variations 
des manuscrits. Les principes que j’ai suivis se rapprochent, 
naturellement, beaucoup de ceux qui ont ete adoptes dans 
des publications anterieures, notamment par M. Fausboll. 
J’en noterai seulement quelques-uus ici. 

M. Fausboll 1 a signale 1’inconsequence avec laquelle les 
manuscrits singbalais ecrivent In breve ou la longue, en dehors 
de toute espece de regie; c’cst le plus souvenl une longue 
reguliere, une longue prescriteparla grammaire et I’analogie. 
quisetrouve sacrifice; dans tous les cas de ce genre, je l’ai 
retablie; j’ai. par exemple, toujours ecrit la longue aux cas 
obliques du pluriel des themes en i , a, comnie aggisu . bhik- 
khiinam, etc. Dans les cas parliculiers j’ai adopte line ortho- 
graphe consequente, tondee sur l’antorite comparative des 
manuscrits ou sur lelymologie; c’est ainsi que, malgre les 
manuscrits siamois. j’ai toujours ecrit nigguhita, dtgha. Sur 
d autres points , j'ai prefere me rapprocher de ces manuscrits . 
qui paraissent plus completement fibres de toute influence 
savante du Sanscrit : pactout j’ai ecrit by et non ry, contrai- 
rement a I’orlhographenabituelle des copies singhalaises ; 
partoul j'ai relabli iikhyiUa , an lieu de la forme dklshydtn , ge- 

1 Dhantwap p. in. 
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nerale dans les exemplaires de Ceylan (de nieme dans le ma 
nuscril de la Rupasiddhi, fedition du Balavalara). J’ai ob- 
serve, ineme a 1’encontre des inanusciits, la regie qui ne 
soufl're point de voyelle longue devant un groupe de con- 
sonnes (excepte pourtanl certains cas on June des deux con- 
sonnes est une liquide ou une semi-voyelle) ; je n’ai fait 
d’exception que pour certaines fictions grammaticales , telles 
quo le genitif pdssti {I, 5, a). 

On sail quelle est la fluctuation et I’incertitude dans i’emploi 
de l’n cerebral; ne pouvant decouvrir la regie de ces inconse- 
quences, je me suis contents on general de n’employer I'm 
cerebral ise sous I’influence de IV qu’autant que , faisant partie 
du corps meine du mot, ii avail pu prendre en Sanscrit une 
position plus fixe et plus solide. Quant a mi emploi plus etendu 
de Yn cerebral qui se montre en quclques endroits. par 
exemple dans des mots comine byaiijuna (c’est l'orthograpbe 
babituelle du manuscrit de la Rupasiddhi), les traces en sont 
trop rares et trop indecises pour cju’il soit possible de l’ad- 
inettre sans autres preuves. J'ai suivi la regie qu’on trouvera 
I, 2 , 6 n. etqui prescrit fallongemcnlde la voyelle breve qui 
suit un c ou un o changes en rout, el dont la singularite re- 
leve en quelque facon l’autorite. Dans d’autres cas je n’ai pu 
que m associer aux variations des manuscrits, comme pour 
l ortbograpbe du parlicipe passif en iya que j’ai eerit tour a 
tour iya, lyyu, ivy a , formes d’aiileurs equivalentes , et qui se 
retrouvent dans iya, ivj«, iya et nieme i yyade la formation du 
passil. Pour 1 anusvara i nip p alula) j’ai etc plus radical : ausst 
bien devant les voyelles initiales que devant les consonnes, et 
sans userde lalaculte laissee par I, 4, 2 , 5, j'ai conserve l’anu- 
svara , la nasale vague et indeterininee, au lieude le changer en 
m ou d'y substituer la nasale de nieme ordre que la consonne 
suivante. Ce procede ma paru prAfirable, comme plus con- 
lornie au vrai caractere de 1’anusvara pali. Si, en etfet, I on 
Mmgequ i] represente non-seulement I’m final, inaisnussi I’m, 
dans les jiarticipes comme rjaccham (a cote de gacclianto) , par 
exemple: que. dans certains cas. d s ajoute a la tin de desi- 
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nences verbales coamie imsum, a cote de uhsu, ou il ne cor- 
respond a aucune nasale sauscrite, sans compter d’autres 
functions analogues dans le detail desquelles ce n'est pas le 
lieu d’enlrer, on est porte a penser qu’en pa! i l’anusvara 
doit etre loin de cette 61nsticite d’articulation qui lui permet 
en Sanscrit de subir des modifications si variees, et qu’it est 
par consequent preferable de lui laisser clans l'orthographe 
meme une stabilite plus grande , sinon absolue. Les cas oil j’ai 
fait usage de la faculle accordee par les sutras precites, sont 
les suivants : i° Le cas ou anusvara final se trouve devant 
un enclitique, comme cu , intimemenl relie par sa nature 
meme au mot sur lec|uel il s’appuie; 2 ° le cas ou 1 anusvara 
termine un prelixe, tel que sum, fondti avec le theme cjui 
le suit; j'ai meme etendu ce cas au delii des habitudes des 
manuserits qui negligent le changement devant les gutturales, 
sans doute par des raisons graphiques ; 3° le cas enfin ou rn 
Unit un mot qui se trouve presque en etat de composition 
avec le suivant, comme ; iccevam (hit, him atthum? 

La traduction que j’ai ajoutee au texte ne setend qu’aux 
sutras qui foruient le corps de 1’ouvrage, la parlie essenlielie 
attribute a Kaccayana. Tout ce qui y depasse ou explique la 
signilicalion litlerale et precise des lermes meuies du sutra. 
a ete enferme entre crochets. Dans les circonstances oil j’ai 
cru devoir n, ’eloigner de 1 interpretalion du commentaire, 
j’en ai donne les raisons dans des notes que j’ai fades aussi 
pen nombreuses et aussi courles qu il m’a paru possible; il 
n’en est presque pas qui ait d’autre but que l’eclaircissement 
du texte; clans quelques-uncs sculement j’ai leleve certaines 
particularites earacteristiques pour la nature et la composi- 
tion de 1’ouvrage. 

Les faits de cet ordre, ainsi que des extraits d’autres gram- 
maires, se trouveront groupes el discules dans un examen 
d ensemble , cjui sera comme 1 introduction de cette edition, 
et qui seal, en replagant la graromaire de Raccavana dans 
son milieu naturel, entre les sources sanscrites et les dev e- 
loppements posterieurs de la lilterature granunalicale chi 
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pali, pourra en faire ressortir i’inl^ret historique et le vrai 
caractere 

1 Ce travail , aclieve il y a pres d un an , avait ete , ties ie mois 
d’aout 1 870, remis a la Commission du Journal Asiatique, et accueilli 
par elle; I’impression n’en fat retardee que par les «\ enements qui 
se preeipiterent a cette t'poque. On n’a point juge que 1 ’ edition dounec 
par M. F. Mason ( Toongoo, 1 870) fut de nature a rendre la pr£sente 
publiration tout a fait inutile. 
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NAAIO TASSA BHAGAVATO ARAHATO 
SAMMASAMBODDHASSA. 


Seltham tilokamahitam abhivandiyaggam 
• Buddhanca dliammarh amalam ganahi uttamanca 

Satthussa tassa vacanatthavaram suboddhuin 

Vakkhami sultahitam ettlia susandhikappam. 

Seyyarh jineritanayena budlia 1 labhanti. 

Tancapi tassa vacanatthasubodbanena a 

Atlhanca akkbarapadesu amohabhava : 

Seyatlhiko padam ato vividharii suneyya. 

il^(H^TrTT Hill 

Sabbavacananaih attho akkhareheva sannayate. Akkhara 
vipattiyam hi althassa dunnayata ho!i; tasma akkharakosal- 
lam bahdpakaram sultantesu. 

La pensee s’exprime au moyen des sons . ou 
lettres]. 

W^rTTrfrFr II ? II 

Te ca kho akkharapi akarada\o ekacattalisam sultantesu 
supakara honti. 

Tam yatha : a, a , i , i, u , h , e, o, ka , kha, ga, glia , ha , 
ea, cha, ja, jba, ha, ta, tha, da, cilia, na, la, tha , da, dha , 
na, pa, plia, ba. bha, ma. va. ra , la, va. sa, ha, la. aj ii h 
akkhara honti. 

1 C et (Id liseut : budlia: S' III .sent : buddha, la tonne ordinaire 
que ie nittre nadmet pas 

- Cd varanassa subo". 
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Akkhara iccanena 1 kvatlho ? Attho akkharasannato. (I , 1 , i .) 

Or les lettres a, etc. sont au nombre de qua- 
rante et une. 

rT^TTS^T Wt II 5 II 

Tattha akkharesu akaradisu odanta attha sara nama honti. 

•Tarn Yatha : a , a , i , i , u , u , e , o , iti sara nama. 

Sara iccanena kvatlho? Sara sare lopam. (1,2, 1 .) 

Les huit [premieres lettres] , jusqua 0, sonl ap- 
pelees voyelles. 

«► 

h^TtTT fi^t jjett 11 1 11 

Tattha atthasu saresu lahumatta tayo rassa nama honti. 

Tam yatha : a, i, u iti rassa nama. 

Rassa iccanena kvatlho? Rassanr. (I, 3,4.) 

Les trois [voyelies] de mesure legere s’appellent 
les breves. 

II M II 

Tattha atthasu saresu rassehi anne parka sara digha nama 
honti. 

Digha iccanena kvattho ? Digham. (1,2, 4 ) 

Les autres s’appellent les longues. 

*THT HT || id 

Thapetva attha sare sesa akkhara kakaradayo niggahitanta 
bsahjana nama honti. 

' Cd remplacc, dans ce sutra et les sim.mts jusqua 9. la repe- 
1 1 * ion du terme en question siii\i de « ircanriin » par 1111 simple Wiki. 
S’ olFre les lemons adoptees 
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Tam yatba: ka , klia, ga, glia, ha, ca , cha, ja,jha, iia. 
[a, lha, da, dlia, na, pa, plia , ba, blia, ma, \a, ra, la, va, 
sa, ha, la, am ili bvafijana naina honti. 

Bvahjana iccanena kvattlio ? Sara pakati byafijane. (1,3, i 

Les autres [lettres] s’appellent consonnes. 

PIT TT^rr^mt IprTT II 9 II 

Tesam klio byahjananaui kakaradayo makaranta paiica- 
paiicaso akkharavanlo vagga naina bond. 

Taili yatba : ka , kha, ga, glia, ha; — ca , cha, ja, ilia , 
ha; — ta,tha, da, dlia, na; — ta, tha, da, dba, na; — pa, 
plia, ha, bba, ma - — iti vagga nama honti. 

Vagga iccanena kvatlho ? Yagganlam va vagge. (I, 4, a.j 

Divisees cinq par cinq, les consonnes jnsqu’a w 
I donnent cinq series qu’on appelle] les classes [dc 
consonnes]. 

& II t II 

Am iti niggahitam nama. 

Niggahita iccanena kvattlio.' Am Itvanjanc inggahilain 

(I. T. i 1 

i La icltrel in s’appelle niggalnla. 

nprar iptft ii c ii 

\a ca puna sikkatagandhesu 1 samahiia gliovitoa aghosali 
\a ta payoge sali et lha pi pavniijanle \ 

Tnltha ghosav.anto nama; ga , glia, ha, ja, j 1 m , ha da, 

1 V '-ak.itaiMntlK'Mi. 

(,d |>i viinj.ili- ,V |-i |i.iMn|,mlc 
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(Ilia, na, da, dha, na, ba, bha. ma, ya, ra, la, va, ha iti 
gliosa nama. Agliosa nama 1 : ka, klia , ca. cha, la, tha, ta , 
tha, pa, pha, sa iti agliosa nama. 

Ghosaghosa iccanena kvattho ? Vagge ghosagbosanam ta- 
tiyapatliama. (I, 3, 7.) 

Des termes techniques [usites par] d’autres [gram- 
niairiens] sont a 1’occasion [employes dans cette 
grammaire], 

M. Weber [Inti. Streijen , 11, ) explique samannd 

par : termes techniques [termini ) , ajoutant entre parentheses 
cetle rapide explication de la forme : « samahna (samajnas — 
samjnas) » ; mais i’hypothese de ce mot samajna = saiijiia 
n’est, que je sache, soulenue par aticim fait, el, en tous cas, 
samahna, au lieu du ties-usite sauna, serail an dbra? A e- 
yofievov chezles grammairiens palis. Cette difliculle pourrait 
porter a considerer samahna comme=Skr.saman\a avec une 
abreviation de l’a initial pour laquelle il existe en pali quel- 
ques analogies (par exemple : thapetva , etc. de la rac. stint) ; 
alors on traduirait, en sous-entendant sanna comme res- 
sorlant naturellement de l’enumeration des sutras prece- 
dents : (i [des termes] habituels chez d’autres [grammai 
rieus], elc, » Toutefois, devanl l’auiorite du scholiaste, qui 
evideminent comprend comme M. Weber, ct devant l’irre- 
gularite de cette construction qui fail rapporter tm adjectif a 
an substantif non exprime meme anterieurement, je 11’osc 
donner cetle explication que comme une simple hypothese. 

tpf ^ ^ f^RTHTST II lo II. 

Tatliia sandliim kaltukamo pubbabyanjanam ailhothitutii 

! On cittondraif p! u t» * a^h'>vi\. into nama , < ju i Ibrait s\melrie a\«*r 
^tiosaumto nama, »*i rult'iai* ertte rcpclitio i muhir dr : ai*lu>^a 
na ma. 

>' . 1 cl 1 1 < « t jinl.im 
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assaram katva sarahca upari katva sarena viyojave. Tatrayam 
adi'. 

On separe tie lavoyelle [initiale du motsuivant] 
la oonsonne finale, non acconipagnee de voyelle, 
qui la precede. 


L explication donnee de cede regie par M. d’Alwis (Init- 
io Kuchch. p. xvn. Cf. Correct, p. 118) m’est aussi inintelli- 
gible qu a M. Weber (Ind. Sir. II, 326). Quant a l’interpre- 
tation indiquee par M. Mason ( Gr . introd. p. iv), et qui ne 
parait point etrangere a la Vutti, il ne me semble pas possible 
de la tirer sans violence de notre texte, et elle ne conduit 
d’ailleurs a aucun enseignement utile. On peut, je crois, s’e- 
clairer sur le sens veritable par la comparaison de la grain- 
maire Katantra, qui a deux sutras correspondant a celui-ciet 
au suivant, bien qu’en ordre inverse. Ils sont ainsi congus : 
« Vyanjanam asvaram param varnnam nayet » , et : « Anati- 
kramayan vigleshayet ». Ce dernier est commente par Durga- 
siinha ainsi qu il suit : Varnndn suihghalitdn summihtdn unati- 
kramayan vicleshayed vighatayed ilyarthah. Vaiyakaranuik 
nccakaifca asammohdrlho ’yam yogah. (Mscr. lvi Beng. du 
catal. Ham. fol. 3 ‘). IVotre regie, formulee en des termes un 
peu diffdrents, a le meme but, qui est de mettre en garde 
contre une prononciation indistincte et confuse a laquelle 
pourrait conduire une application trop absolue de la regie 
suivante; el, pour parler le langage des Pratiqakhyas, elle 
resene en quelque sorte la necessity de 1’ Abhmidhdna , vis-a- 
vis des droits du sandhi (Cf. Whitney, Atliv. Prat. p. 3 q sv). 
— Le sens de Jinal pour adhothila est confirme par la Rupa- 
siddhi. qui Fexplique par ant ika , et c’est d’ailleurs le sent 
donl s’accommodc le siitra suivant. 


8' lalravun it 1 . 
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zpr n \\ u 

Assaram kho byanjanam adhothitam 1 parakkliaraih nave 
yutte. Talrabhiralim iccheyya. 

Yu lie ti kasraa ? Akkocchi mam avadiii mam ajini mam 
ahasi me. Ettha pana yuttam na hoti. 

On relie, quand cela est possible, une [consonne 
finale] & la lettre [initiale] suivante. 

Ex. Tatra abhiratim, tatr abhiratim, tatrabhi- 
ralim. 

La Rupasiddhi est plus nette que notre scholiaste relati- 

vement a la portee de la restriclion yutte. « Yutte thane 

etlha yuttaggahanam niggahitanisedhanatthara. — Yutte, 

c’est-a-dire quand il v a lieu On a ajoute ce mot pour 

exclure le niggaluta. » C'esl-a-dire, je pense , que les voyelles 
nasales ne s’unissant pas a la voyelle suivante, il ny a pas 
lieu de leur appliquer la presente regie : on dit : akkocchi 
mam avadhimam, et non : akkocchi mavadhi mam. 

IT! SAN Dill K A ('PR PATHAMO KANDO. 


*T?T rfFT || \ || 

Sara kho sabbepi sare pare lopam popponti. Yassindriyani 
samatham °alani; nohetam bhante: sametavasma sanghena. 

Les voyelles s’elidentdevant une voyelle. Exemple . 
't assa indriyani samatham gatani devient :yassindri" 
s. g. : eelui dont les sens sont reduits au calme. 


S’ 1 adhotthitam 



^ I || * || 

Saramha asartipa paro 1 saro lopam pappoli va. Cattaro 
me hliikkavo dhamma kinnuma vasamani\o 2 . 

Vati kasma? Pancindriyani ; tayassu 3 dhamma jaliita bha- 
vanli. 

Apres une voyelle qui ne Ini est pas homogene, 
une voyelle suivante peut aussi s’elider. Ex. Kinnu 
ima devient : kinnuma . . . illine? 

Ce sutra offre le premier de ces cas ou il est impos- 
sible d’altribuer a vd le sens exact qu’il a dans Panini oil il 
marque quo, dans un memo cas donne, la regie qu’il accom- 
pagne peut a volonte etre ou n’etre pas appliquee. Ainsi je 
ne me rappelle pas d’exeniple de 1’ elision pure et simple d’un 
u final devant un i initial , et je ne crois pas que a kirmima » , 
par exemple. a cot6 de « kinnuma », soit permis, ainsi qu’on 
pourrait le vouloir conclure. « Va » equivaut ici , coniine dans 
beaucoup d’autres regies, a : quelquel'ois , dans certains cas. 
Stir l’emploi analogue de vd dans Vopadeva , cf. la preface de 
M. Bohtlingk, p. iv. 

rEFTII 3 II 

Saro kho paro pubbasare lutte kvaci asavannam pappoli. 
Sankhyam nopeli vedagii; bandbusseva samagamo. 

kvacili kasma? \ assindrivani ; talhnpamain dhammam 
odesavi. 

Quelquefois, quand une voyelle est elidee [devant 
une autre, cette voyelle suivante se change en I une 

1 Cd asarupaparo. °ni pa saro paro. 

- Cd vasamaniyo. S* \asainamyo. 

S 1 pancindriyani <amatham ^alani lu yas->a rllid 
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voyelle non homogene [a sa forme primitive]. Ex. 
Bandhussa iva = bandhusseva samagamo : comme 
la rencontre d un parent. 

II & II 

Saro klio pnro pubba^are lutte kvaei dighaiu pappoli. Sacl- 
clludlia vittam purisassa settham; anagarelii ciibhayam. 

Kvaciti kasma? Pailcahupali angebi samannagato; nat- 
tbannam kinci nettba. 

[Quelquefois, la vovelle qui suit une voyelle 
elidee devient] longue. Ex. Saddha idha = saddh’ 
ldha vittam purisassa settham : la loi est ici-bas le 
plus grand bien de 1’homrne. 

TT^t ^ II M 11 

Pubbo ca saro paralope kate kvaci digbaili pappoli. Kim 
sudha vittam purisassa settham ? sadhuli palisunitva. 

Kvaciti kasma? Ilissa miihultampi. 

[Quelquefois] aussi [la seconde voyelle etant eli- 
dee], la voyelle qui [la] precedait j devient longue]. 
Ex. Kini su idha = kim sudha vittam purisassa 
settham? Quel est vraiment ici-bas le plus grand 
bien de 1'homme? 

? II i II 

Ekarassa anlabbutassa sare pare kvaci yakaradeso boll. 
Adliigato kbo imavam dbainmo: IvabaiTi evain \adevyani. 
t\assa pabina hnnii 
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Kvaciti kasma? Te nagata ili nettlia. 

[Devant une voyelle] e final se change [quelque- 
fois] eny. Ex. Adhigato kho me ayaih = myayam 
dhammo : je comprends cette loi. 

Au lemoignage de la Rupasiddhi et aussi du Balavatara 
(p. 3 de l’edition de Colombo, i 86 q), confirm^du reste par 
l orthograplie unanime ici de nos manuscrits, cette regie 
doit etre complete par le rapprochement du sutra 1, 3, 3; 
la regie extreinement vague qu’il contient s appliquerait tout 
parliculierement a la voyelle qui suit un e tinal transforme 
en y. Seulement, tandis que le Balavatara ne fait application 
de la regie : « Digham » qu’a la vovelle <|ui suit e transforme 
eny(de meme Mason, Puli gr. p. 27 ), la Rupasiddhi . dans 
son explication du sutra I, 3, 3 (fol. 7 “ du ms. f d ‘ Grimhlot , 
n° 87 ), l’etend a la voyelle qui suit 0 transform^ en v, par 
des exemples comme : svaham — so aham. 

# sfrp^TR 11 3 11 

Okarukaranam antabhutanam sare pare kvaci vakaradeso 
iioti. Atha khvassa; svassa: holi bavhahadho 1 : vatthveltha 
vihitam; niccam cakkhvapalham agacchanti. 

kvaciti kasma? Caltaro me bhikkhave dhamma kinnuma 
vasamaniyo 4 . 

[Devant une voyelle] 0, a final se change [quel- 
quefois] en v. Ex. Kho assa : khvassa ; so assa : 
svassa. 


Cf. la remarque ajoutee au sutra precedent. 


1 S" lit : bahvabadho, 

3 Cd kinnuma \a t *amanaw. 
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^ FT II E II 

<=\ 

Sabbo ti icccso 1 saddo ' sare pare kvaci cakaratii pappoli. 
Icrelaiii kusalaiii ; iccassa vacaniyyain; paccultaritva ; pac- 
caharati. 

kvacili kasma? Itissa nmhuttampi. 

[Devant unc voyelle,] la syllabe /(tout enliere se 
transformc ea c. Ex. hi etam donne : iccetam. 

N’etait iunanimite de toutes les autorites, on serail tente 
de lire le siilra : sabbo ccarh ti; car lorsqu line forme a mo- 
difier est accompagnee du determinate sabba, la forme 1110 - 
difiee est dordinaire donnee toute faite, par le siitra. Mais 
lo Balasatara (p. 4 de 1’ edition publiee a Colombo] et la 
Rupasiddhi (lbl. 8‘) lisent egalemenl cam et en appellent 
pour le redoublement de c an siilra 1,3. 6. 

sr ^ w it ii 

Dha iccetassa sare pai e kvaci dakaradcso lioti. Ekaili idaham 
bliikkbave samayam. 

Kvacili kasma? ldlieva maranam 3 bbavissati. 

Cusaddaggahancna dbakarassa hakaradeso lioti : calm das- 
saiiaih arivanam. — Suttavibliagena lialmdliapi sisa. To dassa 
valha : sugato; — to tassa vat ha : dukkataih; — dbo tassa 
valha: gandbabbo; — tro tassa valha : atrajo; — ko gassa 
yntlia : kulupako; — lo rassa valha : mabasalo; — jn yassa 
valha : gavajo; — bo vassa yatba : kubbato; — ko vassa 
valha : sako; — so jassa yatba : nivam puttaih; — ko tassa 

Cd et S* °soti -.a 0 . 

t Crl et S* ajoutent aprbs saddo : byuTjuno, c;iii rmnpt la con-trur- 
tion et nest sans donto qu’une “lose tort inutile, intr-xlnite dan' le 
Ie\te. 

Cd tn.iiariani S‘ “n.nii 


i: 
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yatha : niko ; — co lassa vatlia : bhacco ; — pho passa \allia : 
nipphalti — iccevam adayo. 

[Quelquefois] aussi dh se change en d [devant 
nne voyelle]. Ex. Ekam idaham (pour: idha ahaili) 
samavaih : line fois, sur la terre, je . . . 

Le scholiasle nous oflre ici le premier exemple de cel 
nbus , que nous rencontrerons frequemment par la suite , d’un 
mot ou d une particule du sulra qu’il etend et denature au 
point de faire dire a l’auteur line l’oule de choses. souvent 
fautives, qui'n’etaient nullement dans sa pensee. Du reste, il 
faut reconnaitre que le ca du sutra , sans justifier les fantaisies 
du commentateur, arrive ici dune fa con assez etrange et que 
les liens qui le rattaehent aux prec^denles regies n'expli- 
quent que d’une fa^on insuffisante. — Relativement a 1'exem- 
ple : idaham, etc. cf. les obss.jointes au s. 11, 5, i3. 

5WT A 3T II I® II 

Pubbo ivanno sare pare vaharam pappoti na \a. Palisantba- 
ravutvas.sa: sabba vilyanubhuyale '. 

Navati kasma ? Paficabangehi saniannagato 2 . multacagi 
anuddhato. 

[. i peut a volonte sc changer oil ne pas se chan- 
ger en y [devant line voyelle]. Ex. Vutty assa 
(pour : vutti assa) : sa vie; mais : pancahaiigehi 
(pour : pancahi a") : avec les cinq memhres. 

L expression « ivanna » comprend I 7 long aussi bicn que le 
brel . ainsi que le prouve le dernier exemple du s< lioliaste et 


■S' p.itisantli,ira° iilyami (id "tyaim 
<M '■ama’iii.i'". S -.umanna'' 
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surtout 1 indication formelle du Balavatara qui dit (p. 4) : 
Vannaggahanam sabbattha rassadighasangalianattbani : 1' ex- 
pression « vanna » marque loujours qu’il faut entendre a la 
i'ois la breve etla longue. — On trouverall , i , 7 , un exemple 
de «avanna», au pluriel, pour designer ala fois a, a et am. 


ww qft ^ 11 n 11 

Saramha parassa evassa ekarassa adissa rikaro boli pubbo 
ca saro rasso hoti na va. Yathariva vasudlia talaiica sabbani : 
tathariva gunava supujaniyo. 

Navati kasina? Yallia eva, tatlia eva. 


[Quand il vient apres une voyelle,] eva change 
| ou ne change pas, a volonte,] sa voyelle initiale en 
ri, et [dans le cas oil cette substitution a lieu] la 
voyelle qui precede devient breve. Ex. yathariva 
ou vatha eva : tout comme 

Cette regie aurait evidemment besoin d dire specialises 
davantage, et devrait etre sans doute restreinte au cas oil 
eva suit 1 ’une des conjonctions yatlia el tatlia. 

I T 1 SANDHIKAPPE DUTIYO KAXDO. 

mr iTSfrfiT 1 II \ II 

Sara klio bvanjane pare pakalirupa lionti. Manopubban- 
gama dhammii: pamado maccuno padam; tinno paragato 
aim. 

Ees voyelles ne subissent aucun changcment dc- 

I fl n.H,1|>|mLi!| 

1 I 
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vanl une eonsonne. Ex. Pamado maccuno padani 
la legerele est la voie de la mort. 

Wif% II * II 

Sara Uio sare pare kvaci pakatiritpa 1 lionti. Ko imam pa- 
lliavim vijessati. 

Kvacili kasma ? Appassutavam puriso 

[Ni,] quelquefois, devant une voyelle. Ex. Ro 
imam pathavim vijessati ? Qui triomphera de cette 
terre ? 


^ II B II 

Saro klio byanjane pare kvaci dighani pappoti. Samma 
dhammam vipassato; evaiii game muni care; khanti paramam 
tapo titikkba. 

Kvaciti kasma ? Idlia modati, pecca modal!; palilivali pa- 
lihannati. 

[Quelquefois] une voyelle devient longue [devant 
une eonsonne]. Ex. Samma (et non ; samma) dham- 
mani vipassalo ; de celui qui connait a fond la loi. 

Bien qu'd ne puisse 6tre douteuv qu'il faille avec le sclio- 
liaste supplier « byanjane » , il faut remarquer l irregularite de 
ce precede, [’intercalation du siitra a amenanl reguliere- 
ment la nivritli de byanjane du s. i. 

II % II 

Sara kho byanjane pat e kvaci rassam papponli. Rbovadi- 
n.iina so buli; valbablun igunena so. 

1 ( <1 ' rupam honti 1 
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Rvaciti kasma? Sammasamadhi ; sa villi chandaso uiu- 
kliarii ; upanivali jivilam appamayum. 

[Quelquefois] une voyelle devient breve [devant 
une consonne], Exempie : Bhovadi (pour °vadi ) 
nama so hoti : on 1’appeile Bhovadin (Dhannnap. 
v. 3g6). 


rHl=bltJ II M II 

Sara kho byaniane pare kvaci loparii papponti tatra ca 
lope kale akaragamo lioti. Sasilava, sa pannava; esa dlinmmo 
sanantano; sa ve kasavmii arahati; sa manakamopi bhaveyya , 
sa ve muni jatibhayaiii adassi. 

Rvaciti kasma? So muni; lena so muni, eso dlinmmo pa- 
dissali ; na so kasavam araliati. 

[Quelquefois] aussi une voyelle s’ elide [devant 
une consonne] et a sa place [on substitue] a. En. 
Sa pannava (pour : so pa°) : cet lionune est 
sage. 

TFT II t II 

Snramha parassa bvanjanassa dvebhavo lioli [bane. Idlin 
ppamodo purisassa; jantuno pabbajjani killavissami; ratu- 
ddasi 1 ; abliikkantataro panilataro ca. 

Thaneli kasma ? ldha modati, pecca modali. 

[Une consonne] qui suit [une voyelle] se redouble 

; Apr«\s a caluddasi ■» Cd ajouk* « paiicadasi » quc S 1 rent « panead- 
dasi a; mais ou rcxcinplo no promt* rieu pour la rcjrle donl il s’at'it, 
ou d fatidrait adopter I’ortlioiiraphr par deux d <le S'* que ni le 
Sanskrit r,i Insane pah no conlinncut. Jc re^arde pancadasi comim* 
our addition nviehm. dr d«* qiiclquc ropiste, apr^s ratwhlnsi 
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quand il y a lieu. Ex. Idha ppamodo purisassa : 
ici l’homme so rejouit (pour : idha pa°). 

Pour une application particuliere de cette regie, cf. I, 2 , 8. 




11 9 11 


Vagge kho byahjananani ghosaghosabhutanam saramlia 
paresani 1 yalhasankhyam tatiyapalhamakkhara dvebhavam 
gacclianti thane. Esova ca ijhanaphalo ; vatra tthitam na 
ppasaheyya ; maccusele yatha pabbatamuddhani tthito; cal- 
tari tthanani naro pamatto. 

Thane ti kasma ? Idha cetaso dalhain ganhati thamasa. 

C’est par la non aspiree sonore et sourde de leur 
classe que se redoublent les sonores pt lcs sourdes 
[aspirees aussi bien que non aspirees]. Ex. Eso 
va ca ijhanaphalo (pour ca jhana 0 ) : celui-la 
seul recueille les fruits de la contemplation; yatra 
tthitam (pour yatra thi°) : ubi stantem. . . 

IT! SAADHIKAPPE TATilO KAN DO. 


^ FWtfFT || 1 || 

Mggahitam kho byanjane pare aih iti hoti. Evaiii vutte: 
lain sadlniti palisunitva. 

1 C.d el 8* lisent • \agge kho pubhesam bya" saramlia yatha 0 . 
Malgre I'accord des deny manuscrits, je n'ai pu conserve!' cette lecon 
oil pubhesam me paiait ininteihgible ; en revanche on attend, pour 
plus de nettete, nil « paresani » apres saramlia, comme nous avions 
rparassax dans le enmnientaire dn sutra precedent. Je I’diretahh. 
estimaut que cYtail le mot qui , par line confusion dont assureinent 
je ne pretends pas lendre compte, avait donne uaissanee an fniltbesititt 
eiimine. 



(.RAMAIAIKK 1‘ALIK UK KACC.W ANA 


• 21 .j 

Devant une consonne, le niggahita garde ia forme 
m. Ex. Evain vutte : apres ces paroles. 

spjTri ^rr 11 '*» ii 

Vaggubhute byahjane pare niggahilaiu kbo vagganlaiii va 
pappoti. Tan nibbutmn, clhammari care sucaritam; cirappa- 
vasim purisam sanlan tassa inanam hot i : tan karunikain 2 * : 
cvan kbo bhikkhave sikkhitabbani. 

Vagahancna"’ niggaliitassa kholakaradeso lioti. Pullingaili 4 . 

\ ali kasma? Na lain kammam katam sadhu. 


Devant [une consonne appartenant a] l’unc des 
[cinq] classes, le niggahita pent a volonte se chan- 
ger en la nasale de cette classe. Ex. Dliamman 
care fou : dhammam care) sucaritam : qu’il snive 
la loi du devoir. 


II 3 II 

Ekare hakare ca J pai e niggaln'lam kbo iiakaram pappoti va. 
Paccallariiieva parinibbayissiimi ; laiiiievellhn p'llipucchissami ; 
evafibi vo bhikkhave sikkhitabbnm ; tafibi lassa inusa boti. 

Villi kasma? Evam etam abhifinaya : evain boti subhasi- 
lain. 


Devant e, h le niggahita [dans certains cas] se 
change [a volonte] en nil. Ex. Tannevcttha (pour : 


1 Cd ■'it cirarnpa\asini. S’ de menu*. on ometUnf sa. 

Cd karum" S a ka r . 

Cd \a'igahaneu«i. 

* ( d el .S' 1 out « piig^alain d an lieu dr « pulimuam - <|tit nr >•<> r ip- 
p f >itr pa>«» la reulo tjuL* le >cli<»lhisU.‘ \enl etablir. I uibuiw la Hupasid- 
din ef lr Bala\alara (jni , Tun rt 1 aulre, out lYxemple « pulim^am <> 
Cd aJvdiali.d.ai e < a p,i'\ S ‘ kaie ii.tkare pa 
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tain e u ) patipucchissami : j'interrogerai cet homme 
que voila; evafihi vo sikkhitahbam : c’est ainsiqu’il 
vous faul apprendre. 

Ce sulra n’est point d’une parfaile exactitude. A le prendre 
strietement il faurlrait ccrire : evannhoti, comme taniieva; 
neanmoins 1 accord complet et dans la regie et dans les 
exemples, non-seulemenl de Cd et de S“, rnais aussi de ledi- 
tion da Balavatara et du manuscrit de la Rupasiddhi, ne 
permet pas dc croire que 1’auteur ait entendu faire ecrire 
evannhoti. II s’est simplement laisse aller a une inexactitude 
dont nos sutras offrent bien dautres exemples. — V'a signifie 
seulement, ici encore : a volonle dans certains cas (cf. la n. 
du s. 5). En effet la forme nil du niggahita ne s explique que 
devant evadont la forme parallele palie« yeva » est bien connue 
et a, par son y initial, determine ce changemenl. — Quant 
au changement en n devant h. il parait reposer sur uu pen- 
chant reel de la pronunciation comme sembleraient le prou- 
ver les formes comme panha = skr. prarna; mais il est, 
dans la pratique des textes, d’un rare emploi, et i) est 
difficile de juger a quel point I’auteur a pretcndu en etendre 
la laculte. 

^ II ’6 II 

Niggahituh kho yakare pare saha vakarena nnakaram 1 
pappoti va. Saniiogo ; sahhuttam. 

Vali kasma ? Samyogo; saihvuttaiu. 

Suivi de y [le niggahita se change] aussi [it vo- 
ionte en nna] aver [la semi-voyelle]. Ex. Saniiogo 
(samvogo) : reunion. 


1 t.*l '•alia vak.tre paicna nakaram. S' mimin' nmo 
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H? II M II 

Niggahitassa 1 kho sare pare makaradakaradesa honli va. 
Tam ahara brumi bralimanam; elad avoca sattha. 

Vati kasma ? Akkocchi mam, avadhi mam. ajini mam, 
abasi me. 

Devant une voyelle [le niggahita se change a 
volonte en m [et quelquefois en] d. Ex. 1am aham 
brumi brahmanam : j’appelie celui-la un brahmane 
(pour: tarn a 0 ); etad avoca sattha : le maitre 
a dit cela (pour : etam a”). 

Nous avons ici un exemple des deux sens que la parlicule 
va prend tour a tour dans celte grammaire, reunis cette lois 
et confondus dans un vet unique: car on ne peut douler que 
le scholiasle ait raison d’etendre jusqu’a celte regie la va- 
ieur du va du sutra i. Or, s’il est vrai de dire que le nigga- 
bita peut toujours etre « volontd change en m devant unc 
voyelle, 1'autcur n'a evideuinienl pas \oulu accorder la mdne 
extension a la transformation en d, naturellement reslieinte 
a ([uelques cas on un el primitif a pu persister comme dans 
ctad. Toutefois le cliangement meme de niggahila en m ne 
doit peut-etre pas etre aulorise sans restriciion, et il me pa- 
rait iort douleux que le niggahita final de formes comme 
gacclium=gacchanlo puisse jamais subir cette modification, 
malgre certains exempies qu en presen lent les manuscrits . 
comme Dhammap. v. dob, al. 

4=Wi^rTMI WWT II i II 

Sare pare yakaro vak.iro makaro dakaro nakaro lakaro ra- 
karo lakaro ima ajama bonli \a. Navini.issa x il pi vatli.ix id.uii 


( .<i luioin kin- 
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cittam; migi bhanta vudlkkliati ; sitla te Jaliuin essali ; gurum 
essati; asso bhadro kasamiva; saiiiiuadannavimullanani ; ma- 
nasad ahiiavimuttanam ; atladatlbaiii abliiiiiiava 1 : ciranna- 
vati ; itonavati ; yasmalilia bhikkliave 2 ; tasmatiha bhikkhave ; 
ajjalagge panupeto ; sabbliircva sainasetha ; araggeriva sa- 
sapo; sasaporiva aragge; chalabbinna; cbajayatanaili. 

Vati kasma ? Evarii mahiddhiya usa ; akocchi mam avadhi 
main ajini maw ahasi me: ajevyo anugamiyo 

Casaddaggabanena iheva makarassa pakaro lioti; yalha : 
cirappavasim 4 purisam ; — kakarassa ca dakaro hot! : sadat- 
thapasuto siya; — dakarassa ca takaro hoti : sugato. 

[Dans certains cas] aussi [devant une voyelle] 
on insere les lettres additionnelles v, v, m, d, n, t, 
r, I. Ex. Na yimassa (pour : na ima°) vijja : il n’a 
pas la science ; migi bhanta vudikkhati ( pour : 
udi°) ; on voit la gazelle qui I’uit ell’rayee; iahum 
essati (pour : laliu e°) : il ira vile; sammadannavi- 
muttanam (pour: samma) : delivres par la science 
parfaite; yasmat iha (pour : \asma i°) : parce quo 
ici . . . etc. 

Oil rcmarquera que le dernier example dorine pur le sclio- 
liaste, de 1’extension qu’il prele a ce sdtra : la substitution 
pretendue de l a d dans «sugala», figure deja dans la liste 
analogue du sntra 1 , i , q. 

^TT i! 9 II 

b\aiijiinc pare kvaci okaragamu holi. Alippago Uio lava 
5avaltiiiyaiTi pindava carl! uni pnrosahas^am hhikkliu^ntam. 

1 (M altad.inihifinav i. 

J (al °\t* \a; fa'. 

‘ v oiiampava-im pn 
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Kvaciti kasma? Etha passalhimam lokam; andliabliulo 
ayam loko. 

Quelquefois, devant une consonne, on insere un 
o additionnel. Ex. Atippago klio : de tres-grand 
matin. 

II G II 

Xiggalutaiica aganio hoti sare va bvanjane va pare kvaci. 
Cakkhum; udapadi avamsiro; yavancidha bhikkhave; puri- 
mam jatiili anumthulani sabbaso ; manopubbangama 
dliamma. 

Kvacili kasma ? Idlieva nain pasamsanti ; pecca sagge ca 
modati; nahi etehi yanelii 5 gacchevya agalaxn disaili 3 . 

Casaddaggahanena vissaddassa ca pakaro hoti : paccssati 
vicessati va *. 

[Quelquelois] aussi [on inserc, soit devant one 
voyelle, soit devant une consonne,] un niggalu'ta 
[additionnel]. Ex. Cakkhum pour: cakklm) : 1’oeil; 
yavaficidha (pour yava ci°) : et tant qu’ici-bas 

Si le commenlatcur a raison d'etendrc a ce siilra le « sare » 
des siitras anterieurs a s. 7, ainsi que parait le prouverle sutra 
suivant, il taut remarquer cependant que dans le texte memo 
de la regie rien ne commande cette infraction a l’usage ordi- 

'' Cd jati. 

3 Cd thanelii. 

1 S a amatam pal am. Cf. Dhammap. \. o-io. 

‘ Cd S’ pacce° \icce°. Pour j testifier nia collection et cxpliquci 
eette enigmatique romarque, il ine suirtra de remoyer au comnien- 
ta!re du Dhamtnapadu, w. j i - i 5 . Ed. Fausboll, p. 'tot). — Cf. aussi 
ia \ar. rices&aU du ms. C pour le \. 45 ;j>. et la note de 

M M. Mul lei m lor. ( f>>nhllui<ihoslin’ v Parable* , etc. j> i \\i 
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naire, suivant lequel la valeur de sare serait perimee par la 
presence dc «bvanjane» dans le sutra precedent. Mais cl. 1, 
3,3, etc. 

WITH HPT II € II 

Niggabilani klio sare pare kvaci lopam pappoti. Tasaliani 
sanlike, vidunaggam iti. 

Rvaciti kasma? Aham eva nunabalo; eladatlliam viditva. 

Quelquefois ie niggahita s’elide [ dcvant une 
voyelle], Ex. Tasahain (pour : tasaiii aham) san- 
tike : en leur presence, je. . . 

H II T° II 

Niggahitam klio bvaiijane pare kvaci lopaiii pappoti. Ari- 
\asaccana dassanam; etaui buddhana sasannm. 

Rvaciti kasma? Elam maiigalaih utlamaili; vo vadami 
bhaddam vo. 

[Quelquel'ois] aussi devant une consonne. Ex. 
Ariyasaecana (pour : “saecanathl dassanath . la 
vue des quatre grandes verites. 

PIT WT HTT II T1 II 

-Niggabilatnha pare saro lopani pappoti \a. Abbinaticlanli 1 
■'ubliasitaili ultattam va; \albabijaiTiva dbanikun. 

Vati kasma ? Aliam eva nunabalo; etad aholi. 

Dans certains cas une voyelle qui suit ( le nigga- 
hita] s’elide. Ex. \ alhahijani va dhannam ■ pour, 
"jam iva) : comine du hie en germe. 


( ,M «»I>||| ll.tiirllilll I 
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Le sens de « va » ne saurait etre douteux ici , on il est ques- 
tion seulement de quelques mots • va a cote de iva, eva; ti a 
cole de iti . pi a c6te d’api. 

^ II 'R II 

INiggahitamha parasmim sare lutte yadi bvafijano 1 samvogo 
\ isannogo hoti. Evam sa le asav a ; pnpphani sa uppajji 5 

Lutteti kasma? Evam assa vacaniyo; vidimaggam iti. 

Casaddaggabanena tinnam pi bvanjananani antarc sarupa- 
narii 1 kvaci lopo hoti. Yallia : agvagaram, vutyassa. 

Et [si la voyelle ainsi elidee etait stiivie d’un 
groupe de consonnes j , le groupe est simplifies 
Exemple : Evailt sa (pour : evam assa) te asava . 
tels sont ses desirs sensuels. 

ITI SAXnHlKAPPF. CATCTTIIO K AX UO. 

ITT R nWRTRTt II 1 II 

Pntha ircetassa sare pare kvaci gakaragamo hoti . Pulha- 
5 eva. 

Kvacili kasma ? Pulha eva. 

Devant une voyelle, putlxi prerul quelquefois un 
(] additionnel. Exemple : Putliag eva (ou : putha e°) : 
separement. 

tTTR =5RTT TRT II - II 

Pa iccelassa sare pare kvaci gakaragamo hod. auto ca saro 
rasso lioti. Pageva vutyassa. 

Kvacili kasma? Pa eva vulvnssa. 

■ >’ byaiijano ca 

- V nppajali 

Lil iiv,in|,iiMn.im -ampaiiam 
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II ea est de meme do pa, dont dans ce cas la 
final devient href. Ex. Pag eva (ou : pa eva) : tout 
d’abord. 


^T^fT ^rfVT II 3 II 

Abhi iccelassa sare pare abblio adeso lioti. Abbhudirilain 1 ; 
abbhuggacchali. 

[Devant line voyelle] abhi se change en abbh. 
Ex. Abbhuggacchati (c’est-a-dire abhi + u °) : il 
s’elove. 

TOT T || % || 

Adhi iccelassa sare pare ajjho adeso lioti. Ajjhokaso ; ajjha- 
"ama. 

[ Devant une voyelle] adhi se change en ajjh. 
Ex. Ajjhagama : il comprit (c’est-a-dire adbia 0 ). 

FT IT 5TT IW II M II 

Tc ca kbo abhi adhi iccete ivanne pare abbho ajjho ili 
vuttariipa na honti va. AbhiccVi i laiii " ; adhirilam a . 

Vali hasiua ? Abbbiriiain ; ajjhinamulto V 

Devant t, i, le changement n’a pas toujours lieu. 
Ex. Abhicchitam: desire (c’est-a-dire abhi + i°). 

1 Cdabbhuritam. S' nbb!*udinhtrn. 

(A ahhijjhitam. 

Ctl el S' adhiritaui 
(.d S’ ajjhina" 
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3TW II 111 

Ali iecelassa antabliutassa lisaddassa ivanne pare sabbo 
caili titi (1,2, 8) vullarupa na bonti. Alisigano; alirilaiii. 

Fvanne kasina ? Accantani. 

[ Devan t i, i] la [syllabe] finale de ati ne subit 
non plus aucun changement. Ex. Atisigano (c’est- 
a-dire ati + isi u ) : une troupe de grands rishis(P). 

sftN M Ci nfrlw II 3 II 

Pati iecelassa sare va byailjane va pare kvaci pal i adeso 
lioti. Pataggi dhalabbo 1 ; patihannati. 

Kvacili kasma *> Paccantimesu janapadesu : patiliyati 2 ; pa- 
lirupadesavaso ca. 

Quelquefois pati se change en pati. Ex. Pataggi 
dhatabbo : qui doit etre expose au feu. 

Mjy wa II t II 

Putha iccetassa anto saro bvanjanc pare ukaro lioli. Pu- 
tbujjano ; pulhubhutam. 

Anlaggabanena apulbassapi sare pare anlassa ukiuo hoti. 
Manufnlani. 

[La voyelle finale] de putha se change en u de- 
vant une consonne. Ex. Puthujjano \ e’esl-A-dire 
putha jana) . un hornme ordinaire. 


Oil i'I S il.itahbn. 

<.il i'I S ih. 
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^m\\ tf II 

Ava iccetassa okaradeso lioti kvaci byanjane pare Andlia- 
karena onaddha. 

Kvaci li kastua ? A\asussatu me sarire manisalohitaui. 

Ava se change [quelquefois] en o [devanl une 
consonnel. Ex. Andliakarena onaddha (pour : 
avuna°) : envcloppes dans la unit. 

llegulierement, kvaci du sutra 7 ne devrait pas s etendre 
a celui-ci ; mais nous avons cu et nous aurons assez d’exemples 
de ce genre d'inexaclilude, pour croire quo le sclioiiasle est 
enlre dans I'inlention de i’auleur en retablissant ici cede 
restriction indispensable. 

itl*iMf/^H ^TPTFIrft II to II 

Anupadilthanain upnsagganipatanarh sarasandbihi butii- 
janasandhihi vuttasandhibi yalhavogani yojetabbain. Papa- 
naih: parayanaiii ; upayanarh; upabanaiu; nvayogo ; nirup.t- 
dhi 1 ; duvupasantain; suvupasantam J ; dvalay o ; svalayo 3 ; du- 
rakhato 1 ; svakhato 5 ; udirilaiii: samuddiUharii , viyaggam” ; 
vijjhaggarii . bvaggaih avayagamanaiii; anveli; anupagliato : 
anacchariya ; parisesana: paramaso ; — evam sare ca lionti. 
Byanjane ca : Pariggaho. poggalio : p.ikkamo: parakkamo; 
nikkaino; nikkasavo; nillavanam; dullavanaili; dubbliikk.uii , 


(id et S' 1 ajoutent : anub.idlio. am n est point in a m place 
Cu Miuisantam. A n’a pas i- ct e\emp!e. 

C.l omH stalavo. 

Ct! liiirakkliatarii .s' dtirakliv.i'x. 

C.l stakkliato 
( .<1 w.lgg.ilii — 
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dubbhutlam ' : sandittham: duggaho: viggaho 5 ; suggaho’, 
niggatam-, — evam byanjane ca honli. Sesa ca sabbe yoje- 
tabba. 

[Les particules, etc.] qui n’ont point ete l’objet 
de regies speciales [se modifientl suivant les regies 
donnees. Ex. Papanarii (=pa + apa°i : obfention; ni- 
rupadlii (=nis + upa°) : sans individualite; suvupa- 
sanlam (=su + upa°) : bien calme; viyaggam (=vi + 
a°) : occupe; anveti (=anu + e°) : il suit; — parig- 
gaho (=pari + ga) : propriete; dubbhikkham (=duh 
+ bbi°) : disette; niggatam (=nih+ ga") : sorti. 

IT! sandhikappe PAXCAMO Kan do. 


frFRW^rTfr^ Mltll 

Jinavacanayuttamhi 5 iccelam adhikarattham veditabbam. 

[Les regies qui vont suivre sont fondles] sur 
I’usage des discours du Buddha. 

faq-sld li ^ il 

Yadiayatha jiriavacanavultumlii 6 tathatatha idha hnganca 
nipaccale. 

Tam yatha : Eso no sattba, brahma, alia, sakha, raja. 

[C’est] aussi [par cel usage que sont connus et] 
determines les themes. 

1 S* dubbhutam. CA dubbuttam 
1 <id niggaho 
'■ (id \iggalir». 

\ n fd et S' vuttamhi 


\\ n 
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M. E. Kuhn (p. 12 ) a parfaitenient reconna ie sens special 
de « lihga n dans noire grammairien, oil il signilie : theme no- 
minal. En voici du reste 1’explication donnee par le Balava- 
tara (p. 8, 1. 20 ) : « Dhaluppaccnyavibhatlivajjitam althayuttain 
saddarupam lingarn nama,» qui n’est qu’une transposition 
en pali du sutra Katanira : « Dhatuvibhaktivarjam arthaval 
lingarn, » avec 1 addition de prutyuya, qui a loute I’apparence 
d tin emprunt maladroit fait a Panini, 1 , 2 , 4b. 


rfiTT ^ ^vrf¥nft II 5 II 

Tato jinavacanayuttelii liiigelii vibhattiyo bonli. 

Et apres le theme viennent les desinences. 

^Tqt^qr^rr^HJTFTTt^HSTfFt^llUII 

Ka ca pana ta 1 vibhattiyo? Si yo iti pathnma; am yo iti 
dutiya; na hi iti tatiya ; sa nam iti catutlhi; .sma hi iti pan- 
cami; sa nam iti chatthi: smith suili saltami. 

Vibhalti iccanena kvattho ? Amhassa mam savibliattissa se. 

( 11 , 2 , 1 .) 

[Ces desinences sont :] si [nominatif singulier] , 
yo [nominatif pluriel] , am [accusatif singulier], yo 
[accusatif pluriel] , na [instrumental singulier], hi 
[instrumental pluriel], sa [datil singulier 1, nam 
[datif pluriel], sma [abiatif singulier], hi [ ablatif 
pluriel], sa [genitif singulier] , nam [genitif pluriel |. 
sinim [locatif singulier], su [locatif pluriel |. 


1 S L f,t\(t VI 0 
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rT^OffT^R It M II 

Yathavatha tesorii jinavacananam anuparodliena tathatatha 
idha linganca nipaccato. 

[Dans leur ernploi] on se conform? a l’usage dcs 
discours du Buddha. 

En reduisant, coiumelefait notre scholiaste, 1’application 
de ce sutra aux themes nominaux, je ne puis voir quelle 
nuance le distinguerait du sutra 2 . La Riipasiddhi en etend 
un pen la portee; voici son explication (fol. ii b ) : «Yatha- 
yatlia tesani jinavacananam uparodhena fl. uparodho na) 
holi tathatatha iJlia linganca saddenakhyatafua nipaccate 
nipphadiyatili atlho. Teneva idha ca akhyalc ca (add. na?) 
dvivacanaggahanam sakkatavisadisato (° visadissa’ ?) vibhatti- 

paccayadividhananca katanti datthabbani » D’apres cela 

cette regie aurait pour but de marquer que non-seulemenl la 
forme du theme, mais aussi 1’emploi des cas, (’exclusion du 
duel, etc. sont i'ondes sur les discours du Buddha ; inais , apres 
l’adhikara du sutra 1 , line pareille explication ne montre pas 
davanlage l’ulilite qu'a pu avoir cette remarque dans 1’inten- 
tion de son auteur. J’ai traduit, en faisant porler cette regie 
principaleuient sur la precedente. ainsi que sa place semble 
en tons cas l’exiger. 


sjtrim m rra^fr 11 i w 

Alapanatthe si i^asanno hoti. Bholi ay ve : hholi kaiine 
bboti gharadive 

Alapaneti kiniattham ? 5a avya. 

Siti kimatlhani ? Bhotivo avvavo. 

Ga iccanena kvalibo ? Ghate ca. (II. ’. fi ■ 


s h kh'trdtinc 
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«2 8 

Quand il serf a appeler [qaand il fait fonrtion de 
vocatif], le nominatif singulier a pour signe tech- 
nique : ga. lix. Ainsi on dit « ayye » au vocatif singu- 
lier de «avya» en vertu de la regie II, 1 , 63, qui 
s’applique au «ga» des feminins en a. 

HN Mil JFTT It 9 U 

Ivannuvanna iccete jhalasanna honli yatha«ankbyam. Isino . 
dandino; aggino; gahapatino; seluno; bbikkhuno; savam- 
bhuno. 

Jhala iccanena kvattho? Jhalato sassa no va. (II, i, 66.) 

Les lettres i, i, u, a [ont pour signes techniques] 
jha et la. Ex. On dit : « isino ». de « isi » , rishi, 
d’apres la r£gie II, i, 66, qui enseigne que ies 
themes en jha font leur g^nitif singulier en no. 

?T tit II C II 

Te ivannuvanna vada i 1 1 hi kh\ a lada pasanna honti. Rattiya . 
ttbiyel; vadhuya; dhenuva; deviva 

Itthikhvati 2 kimallham? Isiea; bhikkhura 

Pa iccanena kvattho ? Palo va. (II, i, 6 j . ’ 

Ces lettres [i, i, u, d. finales j de noms fdminins 
font pour signe technique] pa. Ex. On forme de 
«ratti» f instrumental singulier « rattiva » en vertu de 
la r&gle qui enseigne que les noms termines en pa 
font en yd les cas ohliqups du singulier. 

1 Crl itthikkhya. 

' Ol itthikkhya itthikkhi\a. 



GRAMMAIRE PAEIE DE KACCAYANA. 


229 


’tr ii tf ii 

Akaro yada itthikhya 1 tada gha«anno hoti. Sabbaya; kan- 
iiaya; vinaya; gangaya; disaya; salaya; malaya; tulaya; do 
laya 1 ; pabhaya; sotaya; pannaya; karunava; navaya; kapa- 
laya. 

A ili kimattham? Rattiya; itlhiya; dcviya; dhenuya. 

Itthikhyali kimattham ? Satlhara desito ayarh dhammo. 

Gba iccanena kvattho? Gliato nadinarh (I, i. bo.) 

A [final] de nonis feminins [a pour signe tech- 
nique] gha. Ex. De «kanna», jeune fille, on forme 
I’instrumental singulier «kanhaya«, en vertu dune 
regie qui enseigne que les noms termines en gha 
font le.s cas obliques du singulier en dya. 

HFPTT H II \o II 

Sakaragamo hoti se vibhattimhi. Purisassa; aggissa; dan- 
dissa; isissa; bhikkhussa ; sayambhussa; abhibhussa. 

Se ti kimattham ? Purisasmim. 

Un s additionnel s’insere devant [la desinence] 
sa [du genitifet datif singulierl. Ex. Purisa , homme; 
genitif et datif singulier : purisassa. 

II Tt II 

Samsasu ekavaeanesti vibhattadesesu sakaragamo hoti. 
Etissam ; etissa; imissarh ; imissa ; tissam : tissa ; tassam ; tassa , 
vassam; yassa; amussam; amussa. 

Sarhsasxiti kimattham ? Aggii.a. panina 

f d Hnnayi 
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Ekavacanesvili kimattham ? Tasam ; sabbasam. 

Vibhattadesesvili kimattham? Manasa; vacasa; thamasa. 

[L;t meme addition se i'ait] aussi devant les desi- 
nences sam, sa, du singulier. Ex. Etissam : dans 
celle-la; etissa : de celle-D. 

L addition du glossateur vibhattadesesvili est com- 

pletement superflue. La regie qui enseigne les formes comme 
manasa, etc. est II, 3 , 21 ; or elle ne prescrit pas une desi- 
nence sci a ajouter au theme m aria, inais une desinence a a 
alfixer a ce theme; et l’insertion de I s dit additionnel est 
ensuite specialement enseignee par II, 3 , 24. 

timra i 1 11 11 

Eta ima iccetesam anto saro ikaro lioti samsasu ekavaca- 
nesu vibhattadesesu. Etissam; etissa; imissam; iuiissa. 

Samsasviti kimattham? Etaya; itnaya. 

Ekavacanesviti kimattham ? Elasani ; imasam. 


Devant les desinences sam , sd du singulier [les 
pronoms feminins] eta, imd prennent i [au lieu de 
leurd final]. Ex. Etissa: de celle-la. 

cIW 3T II IB II 

lassa itthiyam vattamanaya akarassa ikaro lioti va sanisasu 
ekavacanesu vibhattadesesu Tissam; tissa; tassaiii; tassa. 

Pour [le pronom lieminin] ta, ce changement est 
lacultatil. Ex. Tassa on tissa : de celie-ci. 


Cm etimasvi. 



GKAMMAIRE PALIE DE K.ACEA\ANA. 


■ 2 ' 5 \ 


cRTT TO TOT II \% II 

Tato taelaimalo sassa vibliattissa 1 ssayadeso hoti va anto 
ca saro ikaro hoti. l'issaya; tissa; elissava; etissa; imissaya; 
imissa. 

[Les pronoms feminins] td, eta, inia [changes en 
ti , eti, imi , | peuvent a volonte prendre la desi- 
nence ssdya au genitif singulier. Ex. Etissa on etis- 
saya : de celle-la. 

sfr pr ii m ii 

Gho rassaiii apajjate sarhsasu ekavacanesu vibhattadesesu. 
Tassam; tassa; yassani; yassa; sabbassam; sabbassa. 

Samsasviti kimattham ? Tava; sabbaya. 

Ekavacanesviti kimattham ? Tasarii; sabbasam. 

[Devant ces desinences sain , sd, dn singulier,] 
d [final de ces pronoms feminins] devient href. 
Ex. Tassa : de celie-ci; sabbassa : dans toute. 

•fr ^ to^ ii \i n 

Dvi iccevam adito sankhyato nakaragamo hoti namlii vi- 
bliattimlii*. Dviimaih; tinnam; catunnam; pancatinam; chan- 
nani; satlannaiii ; ntthannaih; navannam; dasamiam. 

Duulitoli kimatthaili P Sahassanam 

INamhiti kimattham ? Dvisu ; lisu. 

Casaddasrgahaneaa ssam caranio boli. Caias.iaiinam ilthi- 
i idili ; li^annarii vetlunanam. 

< Id vihhaktiNSa 

(Id iifinilit Miaktunln 
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[Les noins de nombre] dvi, etc. prennent un n 
additionnel devant (la desinence] mm [ d u genitif 
pluriel]. Ex. Dvinnam : de deux; dasannam : de 
dix. 

De ce sutra je n’ai pas traduit le mot « ca » dont la valeur 
m'echappe completement; car nous ne saurions nous arreter 
a I’explication du scholiasle. 

^FTT TTcfr fFRT5TT=T II \S II 

Pa iccetasma smith sma iccetesam am a adesa honli va 
\atliasankhyani. Matyam; matiyam; malya; maliva; ratvadi ; 
raliyam; ratya; ratiya; nikatyam; nikaliyahi; nikatya; nika- 
tiya; vikatyam, vikativaih; vikatya; vikatiya; viratvaih; vira- 
tivaih; viratya; viraliva; puthabyam; pulhaviyam; pulhabya: 
pfithaviya; pavatyarh; pavatliyam; pavatya; pavaltiya 

Les noms [ feminins] en i, i, u , li prennent d’ordi- 
naire les desinences am, d au lieu de smim et sma 
[du locatif et de 1’ablatif singulierl. Ex. Matyam 
ou uiativani : dans la pensee; dbenuya : de la vache. 

Lei desinences warn et smd etant tout a fait inusitees dans 
la dedinaison des feminins en i . i , u , li , ils n’ont pas d’autre 
forme d ablnlit qtie le « \a » puisse entendre antoriser au meme 
titre que la desinence «,e t d’aulre part I’autre formation du 
locatif de ces noms , la formation en o , n’est usitee qu’en un si 
petit nombre de cas determines, que ce serait completement 
retourntr ia verile que de traduire dans notre regie « va » par : 
« quelquefois » ; pour pouvoir le rendre ainsi, il faudrait ad- 
meltre que <e sutra s’appii pierait a une periode de develop- 
pement du p»!i .interiunre a cellc qui nous est lonnue et 


Cil S '\.iii\ain \ati\a 
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plus voisine du sanskril : rien n’est moins vraisembiable. 
Quant a une troisieme forme possible du locatif, en yd, que 
parait en effet autoriser le sutra II, 1, 6i, el qui, d’ailleurs, 
n’aurait rien de plus surprenant que la forme dya au mime 
cas des feminins en d (pour les exx. cf. Storck, Cas. in Ling. 
Pal. etc. p. 20 ; Five Jdt. ed. Fausboll , p. 1 2 , 1 . 20 , p. 17,1.4. 
— Cf. s. II, 1, 60' , il faul reconnaitre pour le moins qu elle 
est d un usage tresrare. (Storck, n'en citant aucun exemple, 
parait n’en pas avoir rencontre. — Cf. pourtant p. 26.) — On 
remarquera, du resle, 1’absence dans le commentaire de tout 
essai d’explication du « va » et aussi d’exemples de noms en u , 
u. La Riipasicldhi qui , de mime, ue donne pas d’e.xemple de 
la seconde categorie, fonde precisemenl cette omission sur 
son interpretation d? nil. La voici (fol. 20'): « Vavatthita- 
vibliasattho yam va-addo; lena uvannautato na lionti ; ivan- 
nanlatopi yalliapayogam : la valeur de vci ne s’etend qu’a une 
partie de la regie (Cf. Pan. ed. Bolit. Ind. s. v. vibhdshd) : les 
desinences am, d ne s’appliquenl pas aux noms en u, u, 
et meme dans les noms en i, i. elles ne s’emploient que dans 
certains cas. » Je ne m’cxplique pas comment le commenla- 
teur peut dire que les formes de locatif et d’ablatif en am et 
d n’appartiennent pas aux feminins on u, u , tandis que les 
formes comme «dbenuvam, dlienu\a» sont les seules en 
usage. Quant a la portee veritable de « van relalivement aux 
noms en i , i , ce commentaire ne nous 6claire sur ce snjet en 
aucune facon Ajoutons enfin que, pour ce qui touche a 1 ’a- 
blatif, la presenle regie fait double emploi avec le sutra 61 
de la meme section. 

3ITWI ^Tt ^ II \t II 

Adi iccetasma smimvacanassa am 1 o adesa lionti va. Adini : 
iido 

\ ati kimaltliani ? Adismini. adinihi ualhani namassitva. 

1 < ,(i r ss,, ,1 o 
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Casaddaggahanena annasmapi suiiinvacanassa a o aili 
adesa honli va Diva ca ratto ca haranti ye halini, Baranasim 
ahu raja. 

Adi pent a volontc faire [en m et] aussi en o [sod 
locatif singulier]. Ex. Adim, ado on adismim : an 
commencement. 

5FTFT F^TT ^ II Ilf II 

Jhala iccetesam iya uva iccete adesa bond va sare pare. 
Tiyantaiii; pacchiyagare; aggiyagare; bliikktivasane nisidali; 
pulhuvasane. 

Sareti kimallhani? Timalaih; liplialam; tikacatukkani; ti- 
dandam; tiiokam; tinayanam; lipasaui; tiliamsam; libharam; 
tibandhanam ; lipitakaxii ; tivedam ; caluddisaih ; putbubhutani. 

Vali kimattham ? Paiicahangehi 2 ; libakarelii ; cakkhayala- 
naiii. 

Vali vikappanatthaih. Ikarassa ayadeso hoti: vatthuttayaiii. 

Devant une voyelle i, i, u , li peuvent se changer 
en iy, uv. Ex. Aggiyagare ; = aggi + a*) : dans le lieu 
oil se conserve le feu sacre ; bhikkhuvasane (== bhik- 
khu + aA : sur le siege du bbikslm. 

^ ii ii 

Jhalanam takaravakaradesa lion li va" sare pare. Agyagare, 
( akkhvayatan.ini ; svagatam te mahaviru. 

Casaddaggahanaiii sainpindanattliaih. 

ills petit cnl i aussi | s<> cbang> , r; cn i, i. E\. 

1 3 1, oniPt va. 

(al a|nutp N.iinatmasatn 
('ll I>im-I va 
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Agyagare = aggiyagare; cakkhvayatanam : ic sens do 
la vne. 

rrwmm w*\ n 

Pasaniiassa ca vibhattadese sare pare yakaradeso hoti. Pa- 
thabya; ratya; matya. 

Sareti kiinaltham? Patliaviyaui. 

Casaddaggahanam anukaddhanattham a . 

] ,i,u,u des noms feminins [peuvent se changer] 
aussi [eny, v devant une vovellel. Ex. Matya : par la 
pensee (du feminin mati + a). 

Le scholiaste a tort de ne pas repeter ici le « va » du sutra 
iy qui est encore en vigueur; au lieu de « sareti*. il anrait 
du ecrire «vati«. La Rupasiddhi (fob 20*) releve en efFet le 
»va»; mais elle en abuse, pour lui preter en merac temps 
la function d'eliminer de cette regie la letlre a, d comprise 
aussi bien que i , l dans le terme « pa ». Si l'inlerpretation est 
arbitraire, elle a du moiiis ceci de fonde, qu’en fait cette 
regie parait ne s’appliquer qu’aux feminins en i; mais, pour 
sauvegarder l’exaclitude de l’auteur, elle a recours a une in- 
terpretation tout artilicielle: et elle ne saurait en tous cas jus- 
titier de n avoir prevu par aucune regie l’insertion dey dans 
les feminins en a ( dhenuyu ). 

JTTC ft II ^ II 

(jo iccetassa akarassa avadeso hoti se vibhattinibi. Gavassa 

[Go fait] (java devant ; la desinence ] sa j du geni 
tit singulierl. Ex. Gavassa : de la vache. 

■ Pit pasanna ca. 

^ mwt lir;nr 



236 


MARS-AVRIL 1871. 


** II ^3 II 

Go iccetassa okarassa avadeso holi yo iccetesu paresu 
Gavo gacchanti; gavo passanti: gavi gacclianti; gavi passanli. 

Casaddaggahanam kimattham ? Nasmasmimsu vacanesu 
avadeso huli. Gavena; gava; gave ; gavesu. 

El aussi devant les desinences du nominalif etde 
l’accusatif pluiiel. Ex. Gavo gacchanti : ies vaclics 
marchent; gavo passanti ; ils voient les vaches. 

^ II % II 

Go iccetassa okarassa ava avadesa honti amhi vibhattimhi. 
Gavam; gavam. 

Casaddaggahanena sadisesesu pnbbuttaravacanesu ca ava- 
deso 5 boti. Gavassa; gavo; gavena; gava; gave; gavesu. 

[Go change son o en ava et] aussi [en] ava de- 
vant [la desinence] am [de l'accusatif singuiier]. 
Ex. Gavam ou gavam ; la \aciie. 

3T II II 

Ava iccetassa gavadesas.'a antasaras9a ukaradeso hoti va 
amhi vibhattimhi. Gavum; gavam. 

Avasseti kimattham ? Gavam. 

Amhiti kimattham? Gavo tillhanti. 

Ava [remplacant l’o final do oyo J pout la 1’accu- 

1 Cci para^sa a\a avadpso honti rc>u , le* »nots,de iasv.t a honti 
r ntrp parenfhc^pN , dc* wondp mam. 

( ,d a \ arioso 
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satif singulier] prendre u [an lieu de son a final]. 
Ex. Gavum ou gavam : vaccam. 

rnfr ^ ^ mm u 11 

Tato gosaddato namvacanassa am adeso hoti go iccetassa 
okarassa avadeso 1 hoti patimhi pare alutle ca samase. Gavam 
palissa therassa. 

Alutte ti kimattham? Gopati. 

Ca'addaggahanetia asamasepi namvacanassa am adeso hoti 
go iccetassa okarassa avadeso ca hoti. Gavam. 

Apres ce mot go [change en gava, la desinence] 
nam [du genitif pluriel se change en] am, en com- 
position, devant pad, a moins qu’on n’elimine toute 
desinence. Ex. Gavampatissa therassa : du sthavira 
Gavampati (maitre des vaches'; mais aussi gopati : 
le maitre des vaches. 

Go iccetassa okarassa avadeso ca hoti samase fare pare. 
Gavassakam; gavelakam; gavajinam. 

Casaddaggahanena uvanna iccevamantannm linganam uva- 
avauradesa honti smith yo iccetesu paresu kvaci. Bhuvi; pa- 
savo; guravo; caturo. 

Sareti kimattham? Godhano; govindo. 


Et o [de go] devant line voyelle [en composition 
se change en era]. Ex. Gavassakam , = go + assa°) : 
vaches et chevanx. 


( d <t\adpso 
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rTf^r^tnfS *sr II -5C II 

Tassa avasaddassa yada upapade titthamanassa lassa oka- 
rassa viparito 1 hoti bvanjane pare. Uggate suriye ; uggacchati ; 
uggahelva. 

Casaddaggahanena avadharanaltbam. Avasane; avakirane; 
avakiratim. 

Et, comme mot secondaire [en composition], 
devant une consonne [o, representant de avn ,] sc 
modifie [en «J. Ex. Uggacchati : iicomprend. 

La Rupasiddhi, qui place avec assez de raison ce siitra 
apres I, 5 , 9, en donne du reste la meme explication , mais 
on peu plus complete, que notre scholiaste (fol. 9°), spe- 
cifiant que: « okaraviparitoti (cod. °rilo°) ukarassetam adhi- 
vacanam, c’est-a-dire : modification de o esl one maniere de 
dire : u, > puis notant la necessite, apres ce changement, de 
redoulder la consonne initiate du second terme de la com- 
position. Quant aux exemples donnes par l’un et I’autre com- 
mentaire, il est perrnis de douter s’ils sont heureusement 
choisis, et il ny a guere d appurence que « Uggate suriye » , 
par exemple, puisse etre autre chose que : Udgaie (et non : 
avagate) siirye. 


JTF3T WT II ^ II 

Sabbassa gosaddassa ctnadeso lioti va namhi vibhattimhi 
Gonanam sattannani. 

\ ati kimaltliam ? Gonan ce taramananam 2 ujum gaccliati 
pungavo, sahhn gavi ujnih ynnti nette njum gate gonarn . 

Cil ci S» > ipanto. 

2 t-d gouance 0 . S b gitiiaiii. Yoggail. 
i t.d gate -ati gf, Aaga' 1 , pt go paittil ctl.u’t 
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Yogavibliagena afinatthapi gonadeso bob. Gonabbula- 
■lain. 


[Go peut] a volonle [se changer en] gona devant 
[la desinence] nam [du genitif pluriel]. Ex. Gona- 
nam sattannam : de sept vaches. 

^ II 50 || 

Suhina 1 2 * iccetesn ca sabbassa gosaddassa gonadeso J hoti 
va. Gonesu; gonebi 4 ; gonena. 

Vati kimattham? Gosu; gold; gobhi; gavena. 

Casaddaggabanena syadisesesu pubbuttaravacanesupi 5 go- 
nagugavayadesa bond. Gono; gona; gonarn; gono; gonassa . 
gonamha; gonasma; gunnain 6 ; gavayehi. 

Et aussi devant [les desinences] m [du locatif 
pluriel], hi [de l’instrumental pluriel], et nu [de 
l’instrumental singulier]. Ex. Gonesu; parmi les va- 
ches ; gonena : au moyen d’une vache. 

H 31 II 

Amvacanassa ca makarassa cajlialapa iccetehi niggahitani 
hoti. Aggim; dandim; isim; mahesim; gahnpatim ; bhikkhum . 
sayambhum ; abhibhiun ; itthirii ; raitim ; vadhuin ; pullingarh ; 
pumbhavo; pumkokilo. 


1 Cd s ah in as 11 ca. 

“ Cd suhiua 0 . 

Cd b b gonad e-><> 

1 £> b ajoute . gonebln. 
Cd et J> b varaneMi ; i 
Cd gain nam. 

S b pnnd in iram. 
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Anunoli kima Ilham ? Aggina ; rattiya ; bbikkhuna; ittbiya ; 
vadhuya. 

Jhalapeliiti kimattham ? Sukbam : dukkhani. 

Punararambhaggabanain vibhasanivattanattharh Aggim: 
vadhurh: patuiii: bandhum , buddhim. 

[La desinence] am [de l’accusatif singulierj et 
un in [final se changenten] niggahila apres i, i, a , u 
de noms de genre quelconqne. Ex. Aggim : le feu; 
dandim ; celui qui porte un baton; vadhum : ia 
femme; pullingam : le genre masculin. 

s RiFfrb ?t 11 r- h 

Saralopo holi amadesappaccnyadimhi saralope tu pakali 
holi. Purisam ; purise; papam: pape; papiyo; papittho. 

Amadesappaccayadimbiii kimattham ? Appamado; aniata- 
padani. 

Saralopeti kimattham? Purisassa; dandinam. 

Tusaddaggabanarh avadharanatlbam. Bhikkhuni; gabapa- 
tani. — Pakatiggahanasamatthena puna sandhibbavo ca boti. 
Seyyo: siltho; jeyyo; jell ho. 


La voyelle [finale] s’elide devant [la desinence] 
am [de i’accusatif singulierj, les formes substitutes 
[par une regie a la forme ordinaire ou ty pique], 
les suffixes, etc.; mais, l’elision operee, [ces desi- 
nences, suffixes, etc. conservent la ] forme pri- 
mitive [sous laquelle ils sent presents]. Ex. 
Purisa i am : puris’am : I’homme; papa j- ('la desi- 

1 Crl’ mvaitha\ 

2 Cfl °lnpo madp\ 
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nence substitute) e : pitp’e : clans le mediant. An 
contraire, purisa+la desinence sa du genitif singu- 
lier donne, non purisasa, mais purisa-s-sa . avec nn 
s additionnel speeialement present. 



Agho rassam apajjate ekavacana yo iccetesu ca. Ilthirii. 
iltliiyo ittbiya; vadlium; radliuro; vadhuya; daiulinaih; 
dandina; sayambhum; savambliuvo; sayanibbuna. 

Agboti kimnttham ? Kaniiam 2 3 ; kaniiayo; kanfiava. 

Ekavacanavosvili kimallbain ? Itthihi; .savarabhiihi. 

Casaddaggabanaih avadbaranatthani. Nad ini ; nadivo; nn- 
cliya \ — Apiggalianermna rassam apajjate 4 . Itths ; bh kklnmi 5 

Les voyelles [longues, finales de themes nomi- 
nally,] autres que I’d des leminins, deviennent breves 
aux cas du singulier el an nominatif et a I’accusatif’ 
pluriel. Ex. Iltbini : la femme; ittliiyo : les femmes 
i de ittbi); dandinam : l’homme qui porte un baton ; 
dandino : les bommes. etc.. . . [de dandt 1 . 


1 Cd omel ittliijo. 

2 Bien que \'(i de la desinence dr kannam nr suit pas plus long que 
If de itlhini, ret exempli' ne doit pas 01 re elimine, si le scholiast e 
pourjustifierdans toute son rtendur I’evcliiMon aJisoluerontenuedrms 
agho dn sutra, fait application a larrusatif de* fern. tuns en a, non 
<le cette regie, mats dc la precedenlc. 

3 S° omet : nadirii. Faudrai!-il lire siniplement • n f (lt«.ni. Xi jn ; 
najja. — ? (Cf. II, i, sell.). 

4 Tl manque evidrmmcnt quelque rhose dans rettr d-Tniere 
phrase; il hint njouter avant na /uvn/m ; « si » on isimfn - (pit rOtahiit 
dans les mots re qui usihlcmenl rfait dans Li j msec du srlmiwsU 

<’d lulu ; hliikUiuui. 

if. • 


Wll 



Sismiiii anapuiiisakani liagani na rassaih apajjate. Ittlu: 
dnndi ; sayambhu; vadlui , bbikkhuni 

Sisminli kimattliaai ? Blioli ilthi; blio saxanibhu; blioli 
\adlm; bhoti dandini. 

Anapmnsakanili kimatlliam ? Sukbakari danani; suklia- 
kari si la in 2 ; sighagavi chlaiTi. 

Excepte au nominalif singaiicr des masculins et 
des feminins. Ex.’ Bliikkliuni : la religieusc; dandi : 
l’liomine qui poite un baton. 

WTSrTt ^ II II 

Lbba iccevaniadilo nainvucanassa innam holi. Ukliinnaiii : 
duvinnain. 

libbadito li kiniatlliani Ubbaxosani. 


[Les mots] ublui. etc. prennent [au qcnitif pin - 
lieli innain au lieu de [la desinence] nain. Ex. 
Ubbinnam : ambormn. 

; T TT^ 1 || || 

Aanivacanas'-a innani innannam iccete a lesa lionli lilii ' 
sajiUisahi. Tinnani: tinnaunani. 

Tiliiti kiiuatlliain LliinnaiTi. 


Cil "Uhl, "bill!, "dim, “ni. 

Cd itritv 1’mn: Mihliakaii. V' "Lat i , la secimili: loi,. 
fid inii,<niiunanSi!ii . s 1, ’liin . 
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Le nom de norabrc ti proncl [au genilif pi uriel] 
in mill , innannaiTi [au lieu de la desinence nam]. 

HTH HimHSTnTR'nTH II 39 II 

Sabbe sara yosu kalanikaralopesii digbam apajjante Aggi ; 
Lbikkhu; lalli; yagii; alibi; alibiin'; Ayu; ayuni 1 ; sabbani; 
yam; lani; kani; etani ; anu'ini; imam. 

Aosvili kimattbam ? Aggi ; Lliikkhu; ralli; sabbo; yo; so; 
ko ; ainuko. 

Kalanikaralopesvili kimallbani ? Ilthiyo; vadhuvo; savam- 
bbuvo. 

Punai arambhaggahanaih kimattbam ? Niceadipanattham. 
Aggi; bbikkbu; ratli 2 ; yaui; lani; katamani. 

Les voyelles [finales dos themes nominaux] de- 
viennent longues au noininatif et ;'i l’aceusatif pluriel 
[taut masculin que neutre, et au ncutre nu'mel 
quand la desinence ni ext supprimee. Fa. Aggi : les 
ft ux ; atlhini ou alllii: les os. 

II Ip II 

Sunailibi iccetosu casabbe sara dirham apajjante. Aggisu: 
agginaili; aggihi; bhikkhusu: bhikkhiinam: bliikkluilii 3 ; pu- 
risasu ; purisanani; purisabi. 

Elesvci kimattbam ? Agidi.a; panina *. 

Casaddaggahanaiii axadliiiranatthani. Sukbettesii bralima- 
caiisn dhamniani akUiad bbagava; biiikkbimain datxa sakebi 
panelii 

' lei encore, dans In plnpa.t des e\emplt'S fill .1 S' \ f j 1 1 la 
\ . \ rl !<■ I)[ t'\ t-. 

1 Cd rt S h ■ btjikkl.n; lath 
Cd ajoule it i : rnttEu : i.iHinjin iaUda. 

1 Cd i I .V J paaina. 

C ! pain In. 
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2‘i'l 

jil i'll cal] de int'n 10 (levant [les desinence* j >u, 
num, hi [du locatif, genitif el instrumental pin riel ]. 
Ex. Aggisu : dans les feux; bhikkhunam : des rcli- 
gioux. 


^TrT 1 U Be" II 

Paiicadinam sanUivanam anlo attain apajjate simaihln 
iccetesu. Pancasu; paiicannarii; paiicahi; cliasu; channani; 
cliahi ; sallasu ; satlahi ; sallannaih ; atlhannarh ; althasu; at- 
tlialii ; navasu ; navaonam; navalii; dai-asu; dasannani; dasabi. 

Pancadinani ili kimalllnuh ? Dvisu ; dviunani; dvilii. 

Attain ili bbaianiddeso : ubiiayasagainaltatlliam , anto 
ukaro attain apajjalle Galastannaiii itlliinam; tissannaih 
vedananain. 

[Devant les desinences du locatif, genitif ct isis- 
Irutnental pluriel , les noms de nonibre] panca , etc. 
ont a. Ex. Pancasu: dons cinq...; channani. 
de six. . . ; dasalii : par dix. . . 

m hi Fei MTk^, || || 

Palissanto attain apajjate inimlii paccave pare. Galiapatuni. 

liiimliiti kiniot 1 liaiii ? Gahapati. 

[L)c lncinej pad [change son i final en «] devant 
[It* suffixe] ini. Ex. (iahapatani 3 • maitresse de 
maison. 


1 Ctl nltli.uii. 

1 V OtiU'l * ditto ' i j Ul* 

2 ( d "pat mi. 
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zftg ^ n to n 

Ntuppaccavassanlo attain apajjate sunainliiyo iccetcsu. G u 
liavanlesu; nunavanlanam; giuiavantehi ; gimavanla ; guna 
vanle. 

Ntnsseti kimallbain ? Isinaui. 

F.lesviti kimattluuh ? GunaxA. 

Casaddatrgahanena. anne-.il ca xacanesu attain 1 lioti . Guna- 
xantasinim: gunavanteiia. — Anlaggahanena 1 attarica lioti 
\onaiii ikaro ca. Gunnvanti. 

La finale tin suflfixe nlu [se change tie memo en 
a devant les desinences du locatif, genitif et instru- 
niental pluriel, et! aussi devant les desinences du 
nominatif et de 1’accusatif pluriel. Ex. (luuavantesu : 
cliez les gens xerlueu.x; gunavanlanam ; gunavauta ; 
gunavante. 


wm stt II II 

babba-isexa nluppaccayasx>a attain boli va ariisa iccetesu 
Salimani bbikkbuin satimanlani bbikklmiii va; bandhimiaiii 
rajanani bandbunmnlaih rajanam va; satimassa bbikkbunn 
sadmato bbikkbuno xa; bandhmnax>.sa ranno haiidbmnalc 
rafmo va '. 

Elesxiti kimattbarii? Satima bbikkbu, bamlbuina raja. 

[Le suffixe ntu] lout entier [ pen 1 1 a volonte ; vp 
changer en «] devant [les desinences] am et sa [de 
I’liccusatif et du genitif singulier]. Ex. Satimaih on 

1 ( -d athinca lioti. b 1 ’ om<*t (i»’ii\ f ./ .ipr? v ,«nut n > I ;tpi * ^ atl.'in 

2 (.4 ajoutc hi . nhip[MUYi\.t ". m;*'' 

< M ai«*ulc 'iiklidtu ■!( ii, 
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satimanlam bhikkhmn : un bhikslui qui n’esl point 
oubiicux. 


II 23 II 

Nluppaccaya'saiitassa 1 2 attain lioti va siiulii viblmllimhi i . 
Ilitnawtnlo pabbato 3 . 

Va!i kimatthani? Himava pabbalo. 

[La voyclle finale du siifiixe nta pent se changer] 
a volonte [en o] an nominalif singulier. Ex. Ilima- 
vanto pabbato : le mont llimavat (Himalaya). 

^fTmtTFT || 22 II 

Aggissanlo ini hoti va simlii viblialtiaihi. Puralo aggini. 
paccbiniato aggini; clakkbinato aggini; vatnalo aggini 4 . 

Yuli kimatlhain P Aggi. 

[La voyelic finale] de aggi [pent a volonte se 
ebanger en] ini [an nominatif aingulier]. Ex. Potato 
aggini : le leu a {’orient. 

sfreRtcrpfT nrni 2M n 

Yosu akalaiasso jlio attain apajjate. Aggayo; inunayo. 
isavo 5 . 

Aos\ili klmatlliaih ? Aggisu. 

1 r.d S 1 °nto a". 

2 C.cl {ibliaktimlii. 

1 tul ajouto : h, mo pa -.so alibi tasuum \a vijjaliti lumawmin mi-' 
lilosc Hitroimte par crmir !r tevte. 

1 >S b po'ir tout e\eiupir d<Mm° uut' >eulr fm ; a 00111! . Cit <lakk im 1 1 

( ,:l upnilr ^,i' ,ivn. 
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Akularassoti kimatlham ? Dandino. 
Jholi kimaltliain P Ratliyo. 


Devant [les desinences j yo [du nominatif et de 
i’accusatif plnriel], les noins masculins en l, i [le 
changent en a], excepte les noms en ; , qui [dans 
ce cas] remplacent la longue par la breve. Ex. 
Aggayo : les feux (de : aggi); mais dandino : les por- 
teurs de batons (de : dandi). 

1 ftt ^ ii n 

Vevo iccetesu akatnrasio lo attain apajjate. Bliikkiune , 
bliikkhavo; hetave; hetavo. 

Akatarassoli kimaltham? Sayarubhuvo 2 ; vessabhuvo; pa- 
rabliibhuvo 3 . 

Ve\os\ili kimaltliain Plletuna; keluna; scluna. 

Casaddaggahannin attain anukaddlianatthain \ 

Dc meme les noins masculins en u, d [le chan- 
gent en a] devant [les desinences] ve , vo [excepte 
les noms qui ay ant an ii final le changent en it]. 
Ex. Bliikkhavo : les relitncux; hetavo : les motifs; 
mais; parabhibhuvo : les maitrcs (de : parabliihhu). 

1 C(1vc\cmi p . 

“ Avant >avamblm\o (,<l «i ll.uulmo, «|ui n a rirn «i ton dam rWff 

f d parahhuvo 
v ' h niprl rr'th* li^m 
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RTffRTSt'T STRH S3RTJ 1 * * * II '63 II 

Mai nl. '( iccevamadinaih antoanaltam apajjaleikarappaccaye 
pare. Malulani; ayvakani; varun&ni*. 

Ikareli kiiiiattham ? Bhikklmni , jalini; gahapalilni 5 . 

Aualtaggalianena nadi iccetassa disaddassa jjo jja jja adesa * 
lionti salia vibhaltha 5 vonasa iccetesu. Tam yatlia : najjo 
suidanli; najja kalani larai'igain ; i.ajja neranjarava lire. 

[Los noms] mdtala, etc. prennent an lau lieu do 
lour voyelle finale] devant le sulfixe i. Ex. Matu- 
ia ni : la femme d un oncle malornel. 

s^rfvrTs^ 37 u w 

Sabbalo .smaliismim iccelesaiii mhabhinibi iccele adesa 
lionti va yalhasankbvarii. Purisamlia, purisasnui; purisebhi, 
puriselii; pwrisamhi, purisasmim. 

Smahisniinnam ili kimallliaiii 1 J Yanna'aetam agandha- 
kaiii: uiabanlaui chatlam. 

On pent a volonte remplacer par [ies desinences ; 
mini, bhi, mhi [Ies desinences] smd , hi, mum [de 
fablatif singidior, dc I’instrumental pluriel et du lo 
catif singulier]. Ex. Purisamlia on purisasma : dc 
I’homme; purisebhi on purisebi. 


1 CJ matulalhadintiin anallam ikaro. — £j b 'ikdie. 

' CM ccrit CP'* tiois rxrmple* <uci f final 

* CM jo ja \\a a". k S h jjo ] i .*> j|tulc-tV\ 

C<i \ihimkh\n 



CIUMUAIRK PAIJR 1)1', KACCAUM. 




=7 frmrf% 5#*fTTSKl\f^_ 1 II fctf II 

Ta ima iccetebi katakarehi smasminnaih mliamhi iccele 
adesa na lionti. Asma; asmini ; asma; asrniin. 

Katakarehili 1 kimalthaiii ? Tatnlia ; tamhi ; imamlia ; 
imanilil. 

Excepto a pies les pronoms la, ima, quand ils 
sont reduits a la forme a. Ex. Asma : de ceiui-ci; 
mais : tasma ou tamha. 

H$H<=hl(l 1 V II Mo II 

Sulii iccetesu akaro etlarii 1 apajjale. Sabbesu ; \ esu ; tesu . 
kesu; purisesu; imesu; kusalesu; tumhesu; amliesu. sab- 
behi : yebi; tebi; kelii; purisehi ; inielii; k nsalelii , tunibehi : 
amhelii. 

Devant [les desinences] s«, hi j ilu iocatif et de 
i instrnmental pluriel, les themes en] a [changent 
cette voyeile en] e. Ex. Sabbesu : dans tons; sab- 
behi : par tons. 

H=pTTJTFT ^ II Ml II 

Snbbesam sabbanamanam akaro etlaili apajjale namlii vi- 
bballimhi. Sabbesaiii; sabbesanaiii ; ve'-ani. vesanam ; tesaiii : 
tesanain: kesaiii; kesanani ; ime.saiii ; imcstnail); ilaresain; ila 
re«anani; katamesarh; kalamesanani 

*. ! Ctl k .1 till r'. 

3 -ulmi.ikd' 

' ( a] Ii.ini 
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Sabbnnaumuaili iti kimattham? Buddhannin; bhairavan- 

O 

tanam. 

Akaroti kimattham ? Amusam , amusanaiii l . 
Casaddaggahanam eggahanani anukaddbanatlham \ 


Les pronoms [subissent ce changement] aussi, 
au genitif pluriel. Ex. Sabbesam ou sabbesanain : do 
tons; vcsam ou yesanahi : de qui. 

^Trft ^7 II M^ II 

Tasma akarato navacanassa enadeso boti. A ena , tena ; kena: 
anena; purisena; rupena. 

Atoti kimattham? Muiiiiia; auiuna; bhikkhuna. 

Nali kimattham ? Tasma. 


Apri's [ Lcs themes en] a, [a la desinence] nd [de 
rinslrumenlal singulier on substitue la forme] ena. 
Ex. Purisena : par 1’bommc. 

*TT II MB II 

Tasma akaralo sivacanassa okaradeso lioli. Sab bo : yo; so, 
ko ; puriso. 

Siti kimatihaih ? Puiisanaih. 

Atoli kimallbain p Sayambbu ’. 

[A pres les themes en a, a la desinence] si [dn 
nominatif singulier on substitue la forme] o. E\. Pu 
lisu : l’homme. 


l.d rl s* ,innis,iin anuisauam 
Crtlr li”iic m.) ti qm* dan- .S' 

I d '.,i\,iinl>liil 
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HT II MS II 

Tasma akarato navacanassa so adeso holi \a. Althaso ; 
bvanjanaso; suttaso; padaso; yasaso ; upayaso; sabhaso; tha- 
naso; thamaso. 

Vat I kinialthani ? Padcna va padaraliena va atirekapadena 
va attbcna *. 

[Apres los themes cn a , a la desinence nd de l’ins- 
trumental singulier on peut] a volontc [substilucr 
!a formcl so. Ev. Atthaso : par le sens. 

it m ii 

Digbn ora icceiehi smavacanassa so adeso boti va J . Diabaso, 

O v? 

dighamba ; oraso, oramba. 

Dighorclnli kimatthani? Ainuna; saramba; varanambu. 

Apres diijha. ora [on pent a volonle. a la desi- 
nence smd de l’ablatif singulier substitner la forme 
so]. Ex. Dighaso on dighamba : de loin. 

Ce sutra, si le seboliasle en expiime bien le sens, est sin- 
gnlieromenl pla'-e ici , ob ricn dans los regies precedents 
n’autorise regulierement a sous entendre le « smavacanassa ■> 
du commenlaire. Cest « navacanassa », coinrae dans le pre- 
cedent sutra, qu’on s’attendrait naturelleinent a supplier: 
neamnoins, coniine dans cette bypothese le siilra 55 ne 
seraif ipi’une application tout a tail reguliere de la regie 
generate precedente, et se trouverail d une inntilite injus- 
tiliable , il est vraheniblable one le seboliaste est bien cntre 

1 jm \ A tin wanMcna 
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dans 1 intention de l'auteur. La Riipasiddlu (fol. 36‘) , il est 
vrai, renvoil expressemenl pour le sma au siitra 48; c’est la 
un artifice fori peu regulier, mais frequemmenl necessaire 

wr ii 

Tasma akarato sabbesam yoninain a e adesa lionti va \a- 
ihasankhxaiii. Purisa; purise; rupa; rtipe. 

Vati kimattham ? Aggayo; munayo; isayo. 

Aoninanli kimatthani? Purisassa; rtipassa. 

Akarato ti kimattham? Dnndino; allium: aggi jalanti; 
muni caranti 

[Los themes en a, masculins on neulros, peuvenl 
a volonte prendre] d, e pour tonte desinence au 
nominatif ct a 1’accusatif pluriel. Ex. Purisa, purise : 
les homines; rupa, rape : les formes. 

Ici « va» ne petit porter que sur la substitution des forme' 
6 , e a la desinence ni, el peut-etre aussi sur la forme e pour i’ac- 
rusatifdes masculins. Car pour la forme du nominatif pluriel 
masculin en d, el le n’esl point facultative, elle est la forme 
reguliere et unique. Quant a IVcusatif, on pourrait, ala ri 
gueur, penser que l'auteur songe a une seconde lorme en d 
iCf. Storck , Casaum in L. Pdlird, etc. p. q), que, du restc, 
il n’aulorise nulle part expresseincnt. Dim autre cole, la re- 
petition de « \<i » dans le siitra suivant donnerail ii penser que 
l'auteur ne l a pas voulu sous-entendre dans cette regle-ci ; 
mais il n a pit pourtant entendre pro'erire des formes comme 
« nipani », beaucoup plus babituelles que les formes en a, c , 
Ci que le S. II, en contradiction avec la presenlc regie, au- 
torise memo exchuivement. 

' ( ft .-lm'i ilium , S’ ,e»gi tuthati; mum r.u.iti. 
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mTTFm II M 9 II 

T;isma akarato sabbesaih sma suiim iccetesam a e adesa 
lionti va vathasaiikbyaih. Purisa; purisasma; purise; purisas- 
aiiiii. 

Atoti kimattbaiii ? Danilina ; dandismini ; bhikkhuna : bluk- 
kbusmini. 

Vali kimntlbani? Purisainha; purisainbi 

[Les themes en a peuvent] a volonte [prendre 
u, e\ an lieu [des desinences] smd, smim [de l’a- 
hlatif et du locatif sirigulier]. Ex. Purisa ou puri- 
sasma : de l’hcmme; purise ou purisasmiih : dans 
1’homme. 

wr wrmwrzFrm ft n mg n 

Tasini akarato catutlbekavacanassa ayadeso Lot i \a. Allbaya 
bitaya sukbaya 1 2 devamnnussanam buddlio loke 3 uppajjati. 

Atoti kimattbaiii? Lis^a. 

(Jalutlhiti kimaltliani ? Purisassa sukham. 

Ekavacanasseli kimattbain? Purisanani dadati 

Vali kimatlbaih? Data Loti samann^sa va brahnianassa va. 

Tusaddarreahanena atlbaii ca lioti. Attallham; inlattliani , 

OD 

Mikbnlthain. 

[Et dans ees themes en u] le quatrieme ens (datifj 
du singtilier [peut a volonte prendre la desinence i 


1 Cd punsasmim. S L aimii<* : Punavaggaliamna smaMiiinmani anio 
adesa honti. Namsarani lareti*. assanio tittliati; ve>santart> raja, et 
passe la lijjne 

2 ( -d onit't Mikhavd 

5 Cd ioka it 3 . 
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dya. E.\. Althaya hitaya sukhaya dcva mmiussanam 
buddho loke uppajjati : c’est dans i’interct, pour 
1'avantage et le bonhcur des dieux et des homraes, 
qu’un Buddha nait dans Ic monde. 

<WT ^ ^ || Mtf || 

Tehi sabbanamelii akaranlehi sma smitii sa iccetesani eka 
vacananam 1 tayo a e aya adcsa neva honli. SabbasmA ; sab- 
basmim; s-abbassa; yasmA; vasmiih; yassa; tasma; lasmiiii ; 
tassa; kasma; kasmini; kassa; imasma; miasmim ; imassa. 

Sabbanamchiti kimallliani ? Papa; pape; papaya. 

CasaJdaggahanaiii aloggabanam anukaddlianatlham ". 

Et au contrairc les pror.oms [cn «] n’adnietlent 
pas ces trois [desinences d, e , dya j. Ex. On dit stni- 
lement do sabba, tout : sabbasina. sabbasmiin, sab- 
bassa. 

’5ETT JTToFT II io II 

Tasma ghato nadinam (kavacananam vibbattigananain aya- 
deso boti. KannAya kalani kammam; kaiuiAva nissatain vat- 
thain; kannaya pariggalio; kannaya paliltbilam silaiii. 

Gliatoti himatthain ? RatlivA: vadhuvA. 

ISadinam i ti kimallliani .’ Kannani, viijani; vinain; gaii- 
gaiii. 

Kkavacananam id kimatlliani i* Sal.basu ; vusu; lAsu ; kasu; 
imasu; pabliasu. 

[Lcs f’eminins enj a i prennent dya), au lieu des 
desinences nd, etc. [de I’lnstrumcnlal , etc. (des cas 

1 l .A °sn rkaiacana nciUesani t.ivo° 

1 8" mm l colic limn . 



I rHAMMAI HI. PALIE UK KACCA'iAW ioA 

obliques) du singulier]. Ex. Ivaiiiiaya kata in kam- 
maili : cot acle a ote fait par unejcune iille; diyale 
kaiifiaya : on donnc a une jeune fi lie. 


TTrTT ^TT 1 II €l II 

Ta.ima pato nadinam ekavacananaiu vibhatligananain ya- 
deso hoti. Raltiya; itthiva; vadhuva; dlienuya; deviya. 
Nadinam ili kinia tl 1 laiii ? Ratti ; ratlim; ittlii 2 ; itlliim. 
Paioli kimattham? Kaunaya; vinaya; gangava; pabliaya. 
Ekavacananaiu i Li kimattham ? Rattinam; itthinaiii. 


[Les feruinins] cn i, u prennent yd [au lieu des 
desinences net, etc. des cas obliques du singulier]. 
Ex. Raltiya : par la nuit; dlienuya : par la vache. 

Malgre l’absenec de toule restriction expresse, celte regie 
nc doit pas eli e prise dans un sens absolu. puisque. pour !e 
lucatil' tout ail mains, le sntra II, i. ly, indiqtie la forme 
oil am. 

fd^TFTT n^r ii i* n 

Tasma sakliato gassa akaraakaraikaraikaraekaiadesa lion ti 
va. Blio sakha; blio saklia; bho saklii; hlio sahib ; bho 
saklie. 

Sahhd peut a volonte faire le vocatif singulier 
on a, d, i, i on c. Ex. Blio saklia ou saklia, etc.; 
b ami ! 

On hesilera peul-etre a voir dans IV- du siilra, oulrc 1 a 
linal elide de <• gassa », loiites les \ovellcs qu'\ trouve le selio- 


p.iio yi. 
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liasfe; mais coniine, a la rigueur, elles v peuvent enlrer, et 
que, d’ailleurs, toutes les formes ainsi aulorisees s’expliquent 
aisement, nous n’avions pas dc raison suffisante de nous eloi- 
gner de cette interpretation, que eonfirme du reste la repe- 
tition de e dans le sutra suivant. 

w ^ ii is n 

Tasma gbato gassa ekaro hoti. Bhoti avye ; blioti kaniie; 
bhoti gbaradive. 

Et les feminins en d font leur vocatif singulier en 
e. Ex. Blioti ayy<; : madame! bhoti kaniie : b jetme 
tilie ! 


II m II 

Tato amuiadito gassa ra ekaratlam boli. Blioti amnia, 
blioti anna; blioti aniba; blioti tala. 

Auimadito ti kimattliaiii ? Bboli kanne. 

Exeepte les mots ammd , etc. Ex. Blioti anima : 
ma mere ! 

Cos vocalifs avec I’d long soul birectement contraires a 
1’usage Sanscrit constate par Panini (VII, 3, 107 ) : « Ambar- 
tbanadyor brasvab,» ou, eomiue s’exprime la granmiaire 
Katantra : « Hrasvo 'mbarllianaiii. » ■ Pol. i4*. ) Cependaul 
les formes donnees par le scboliaste peuvcnt elre les vraies 
pour le pali ; c esl ce que semble piouver ie cboix memo fait 
pour la presente regie d’une forme nouvelle, s’dloignant de> 
modeles sanscrits. Car il n’existe point d'ailleurs dans notre 
granmiaire de regie completant cel!e-ci, et enseignaiit la 
substitution d un a brcf a I’d long des mcts amid, etc. dont 
le < b.mgemeiil en e , an moins , esl iri iieliement exelu. I’ou- 
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tefois on trouve la bir u‘, 1 1 . ex. dan' nmma ( Dhummap 

... l ] 3 . 1. i4). 

^^JrTJttTT RrfT % #T II II 

Tasma akataras'a into yvalapanaxsa vc vn adesa honti 
Bhikkhave; bliikkhavo; helave; hetavo. 

Akatarassali kimattham ? Sayambhuvo. 

Latoti kimattham? Nagiyo; aggavo; dhenuyo; yaguyo. 

Alapanasseti 2 kimalthani ? Te lietavo; te bliikkhavo. 

Les noms masculins en «, u font le vocatif pluriel 
en ve, vo, excepte ceux en qui rendent cette 
voyelle breve. Ex. Bliikkhavo on bliikkhavo : n 
bhikshus! mais Sayambhuvo . o otres existants par 
vous-memes. 

•TT II 4?, II 

Tasma jhalnto sassa no lioli va Aggino ; aggissa; sakbino; 
sakhissa; dandino; dandissa . bliikkhnno; hhikkhnssa ■ snyam- 
bhuno ; sayamhhussa 

Sasseti kimalthani ? Isina; bhikkhnria. 

Jlialatnti kimattham? Pnrisnssn. 

Les noms masculins en i, i, u, // pen vent a vo- 
lonte prendre no an lieu de la desinence sa [du 
genitif singulier]. E\. Aggino on aggissa : du feu; 
savamhhuno ou sayamblmssa ■ de i’etre existant par 
hii-meme. 

WTT ^ ^TFT ?fnfr II is II 

Telii ghapajhala iccetehi yonaili lopo boti va. Ranfia , kan- 
nayo; rati i ; raltiyo; ittlii; itlhiyo. vadltii: vadliuyo; vagii . 

1 C. yuva'. 

• Gd alapanpti. S 1, alapanassa \eu*li. 


XVII 
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yaguyo; aggi; nggayo ; bhikkhii; bbikkhavo : sayambhu ; sa- 
yambhuvo ; alibi; althini; a\u; ayuni 

Les fb its ini ns en a, aussi [bien que les noms mas- 
culins et feminins cn i, i, u, d], peavent a volonte 
supprimer toute desinence des nominatif et accu- 
satif du pluriel. Ex. Karina on kafmavo : les ieunes 
lilies; ralti ou rattivo : les units: bhikkhu on bliik- 
Lhavo : les religieux. 

Cetle regie se complete par It, 1 , 3“. 

dd l 4l=bTJT ^ || II 

Tasma lato yonam vokaro lioti va. Bbikkhavo; bhikkhii . 
-ayambhuvo ; sayambhii a . 

Karaggahanaih kiniatthain ? Aonaui no ca hoti. Jantuuo. 

Casaddaggahanam avadluiranattham. Amu purisa tilthanti; 
amu purise passaiha. 

Les masculins en u, u [penvent] anssi [a volonte 
fairp leur nominatif et icin' accusatif pluriel en ] vo. 
Ex. Bbikkhavo ou bhikkhu ; les bhikshus. 

ITl NAMAKAPPE PATIIAMO KAXOO. 

?r in n 

Sabbassa amhasaddassa savibhattissa mamaih adeso holi se 
vihhattimhi. Mamaih diyate ; purisena mamam pariggaho 

1 Cd onset I rxrosple : kanria, Liiinavi, et peril brine la Mivelle 
liisale de chaipie exempts syncope. — S b omet : ratli; r.illno, il lit . 
'Sogiyo, an lieu <le . aegayo 

2 Cd "kkbu “mbliu. 

S b ajouli' ici .uulia 'iTi kiina(tli.iii> 1 2 1 * no ■ iln.ili . .Si ti kim 
ildnim J All. nil 2.1, rliane 
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| Le theme pronominal] ainha , dans .son entier 
ft v compris la desinence, devient mamani an ge- 
nitif singulicr. Ex. Mamani di\a?e : on me domic. 

3frf^ II ^ II 

Sabbasseva ambasaddassa snvihliaitisn) liiavam adesn lioli 
vomhi paliianie. Mavain gacchama ; mavaiii dema. 

Amhasseti kiinaUhnm ? Purina litlhanti. 

\omhiti kimattham } Abain garchaini. 

Palbameli kimattham ? Amhakain pnssnsi tvani. 

[Amhu , clans son entier, et y compris la desinence , 
devient] mayam an premier [des deux cas on] yu . 

\ au norninatifplnriell. Exemple : Mavain gacehama 
nous allons. 

II ; || 

Sabbasseva ntuppaecaxassa savibiutlis'a nlo ade«o lioli 
vomhi patliame. Gunavanto tiUhanll. 

Nlusseti kimalthaiii ? .Sabbe sat la gacchanti. 

Pnlhnmeti kimattham? Gnnavanle passatba. 

[Le suflixej ntu [dans son entier, et y compris 
la desinence,] devient ntn [an n,.minalif pluriel j. 
Ex. Gunavanto titthanli : ies gens vertnenx se tien- 
nent fermes 


tTOT Sr is vi i! 


siabbasseva ntupparcavassa saxibiiatTi^a nta-sadeso lioli \ 
-e vihhaltimhi. Niavanles -,1 jlinxinu, sj'lavato diavm<> 


( M sf iiJiivs.i XialjM I i '>ni if- - >1' i \ ma'in^rnts »-t .iu^m <ii 
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Seli kiiiiatlhaiii? Silava tillliati. 


[II pent] a volonte [se changer en] ntassu an go- 
nitif singulier. Ex. Silavanlassa jhayino : dun con- 
leniplatif perseverant. 

m II M II 

Sabbasseva ntuppaccayassa savibhatlissa a adeso lioti sinibi 
vibhattimhi. Gnnava; paanavu; silava; salnna; inatima. 

Nlusseti kimattliani? Purisa litlhanti. 

Simbiti kimattliani ? Silavanto littlianli. 


[II se cliango en] a au nominatif singulier. Ex. Gu- 
nava ; vertueux ; satima ; qui se souvient. 

=sr ii i 11 

Sabbasseva ntuppaccavassa savibhatlissa aiii hoti sinibi 
vililialtimlii nnpumsake vattamanassa liiigassa *. Gutiavath 
ciltam tillliati ; ruciniam puppliaiii rocati. 

Simbiti kimattliani? Vamiavantaiii agamlbakaiii 1 puppliaiii 
passasi. 

[En] am au neutre. Ex. Gunavam cittaih titthati : 
une ante vertueuse demcure ferme. 


la Rupasiddhi, qui lit de meme et dans le sutra et dans le commen- 
taire , il cst c\ ident que c’est « ntassa ■» qu’il faut lire ; ia lecon « ntu-^a • 
n est sans doute que le resultat du voisinage de : ntii^sa nfo 
1 S L °le gamyamane. Guna 0 . 

Cd \aiina\antani agamlba agakam pu° 
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wrm ^ rr H 3 n 

Sabbasseva ntuppaccavassa savibbaltissa am a a adesa honti 
ge pare. Bho gunavani; bbo gunava; i)ho gunava. 

Casaddaiiguhanena amgaliananukaddhanatlhaui 

Et au vocalif singulier on a, it on am. Ex. 
Bho gunava, gunava on gunavani: 6 lioinme ver- 
iueux ! 

mETHT II C II 

babbasseva nluppaccayassa savibballi-sa totila adesa lion 1 1 
>a sasminma iceele.su yalbasankhyain. Gunavato, gunavan- 
tassa; gtmavali, gunavanlasmini ; gunava'a, ganavantena ; 
sntimalo, satimanlassa; salimati, satinianlasmixh; satimala, 
saliniantena. 

Etesviti kimattham ? Gunava; satima. 

[II pent so changer a volonte en] to, ti, td, auv 
genitif, locatif et instrumental du singulier. Ex. 
Gunavato ou gunavantassa, gunavati ou gunavan- 
tasmirii, gunavata on gunavantena. 

L’absence de « va » dans cettc regie est surprenante ; la re- 
petition v en est d’aulant plus necessairc, qu’il est plus ir- 
regulier de le suppleer en leniprunlaut au siilra 4, apres 
trois siitras intermediaires ou il ne conlinuc point de garder 
eours. D’ailleurs, s'il etait dans la pensee de l’auteur de sous- 
entendre dans cette regie uu vd precedemment exprime, 
pourquoi le rope ter expressemeut dans le sutra suivaul ? Lt 
pourlant le sulra 4 enscigne. par exinqde, d une facon po- 
dlive, des tonnes coniine • gunavantassa 


•V it’d p-is n*ttr Iijjtr. 
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Ft 3T II c II 

Sabbasseva ntuppaccayassa savibhaltissa lain adeso lioli va 
iiiunhi \ibhatlimhi. Gunavalam; gunavantanam , sntimalaih. 
satiniantanaiii. 

Nam lii li kimallhaiu , J Guiiavanto tilthauli. titthanti sali- 
manto. 

[II pent j a volonte [se changer euj turn uu ge- 
nitil piutiel. Ex. (iunav.itaui on gunavantanam : dos 
homines vertueux, 

ii it 

.Sabbasseva imasaddassa savibhallibsa ida ill lioli va aiiisisu 
napumsake vatlamiinassa liiigassa. Ida tit cittani tilthali; idain 
fittadi passasi. 

Vati kimatlhain i* Imaiii cittaiii tiltliali*. 

Napumsaketi kimattbain ? Imam purisaui passasi; avaiii 
puriso litlliati. 

Ima peat it toionle fa ire idam a i’acctisatit' et au 
nominatil singulier du neutre. Ex. Tdaiii mi imam 
cittaiii ; co tableau. 

J II 11 II 

Sabbusscv.i amubaddassa savibhaltissa aduni lioti amsisu 
impnmsake vattamanassa liiigassa. Aduni pupphaiii passasi. 
aduni pupphaiii virocati. 

Napuiiisaketi kinialthaiii if Annuii rajanaiii passasi; aum 
raja litlliati. 

I (i c ss,isi imam ciil.un titllialili \a. X a 

- ( ,rl it tin 
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Amu [fait] a dam [an nominalif et a faceusatif 
singulier du neulre]. Ex. Aduni puppliani : cctte 
fleur. 


II V> II 

lUliipuiuauapuuisala^aukhyam iccPlam adliikaraltbam ve 
ditabbam, 

[Lcs sutras ijui vont suivre concorneii* ies] nonis 
do nombre et [s’applicjuent egalemcnt aux trois 
genres], feminin, masculin ef rieutre. 

4) H \ W II il 

Dvinnam smikhxai '.in iltlii; umanapuni.iiike vatUiuauauaih 
savibhattinam live ho:iyo ircelesu. Dveitlbivo. dve dlvumua . 
dve rupani. 

Yosviti kimaUhrim , J !)\isu. 

Casaddaggabanena dvisacldassa duve 1 dvaya J ublia ubluna 
duvi ca honti yo na am nain iccetesu. Duve sauiana: duve 
brahmana; duve jana ; dvavena ; dvayain : uhhinnani; tibbaye- 
sam : duvinnani \ 

Le nom de nombre clvi fait aussi dve [an 110- 
minatif et a 1 ’accusatif pluriel des trois genres ]. 
Ex. Dve itthiyo : deux femmes-, dve rupani : deux 
formes. 

Le pluriel «dvinnani» au lieu du singulier <dws>a» lie 


( -fi <luv<». 

’ Crl tl\n\am 

S L 'man.i; ri\d\cn«i samaneiiti. iWu\uni >aaumam; ublimuaio 
^amananani uhha\rsam s.iinanan.int , tiuviniiam samauauatn. 
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peut gueie avoir d autre but <jue de marquer qu’il s’agit des 
trois genres. (Cf. IV, ib.) Quant au ca, dans ceite regie, <jui 
n’est point on coordination avec une autre regie precedente, 
it faut, pour lui trouver un sens, admettre qu’il a une signi- 
tication facultative, et qu’il rappelle, par exemple, la forme 
» duve » , comme le veut un des glossateurs. 

sf mWI rPTT ^TFfTTT (frftTC 1 

^rllfl II U II 

Ticatunnam saiikhyanaui ilthipumanapunisake vattamana- 
nain savibhallinam tisso catasso tayo cattaro tini cattari iccete 
adesa lionti vathasankhyam yo iccetesu. Tisso vedana ; catasso 
disa ; tayo jana; cattaro purisa; tini 2 asanani. cattari ariya- 
saccani. 

\osviti kiniatilnun? Tisu : eatusu 

[Les norms de nombre] ti, catu font tisso, catasso 
[pour le feminin], tayo, cattaro [pour le masculin], 
tini, cattari [pour le neutre, au nominatif ct k 1’ac- 
eusatif pluriel]. Ex. Tisso vedana : les trois dou- 
leurs; cattaro purisa : ies quatre homines; cattari 
ariyasaccani : les quatre grandes verites. 

II II 

Pancadinaili sankliyanain itlhipumanapunisake 2 vattania- 
nanaiii savibbattissa antasarassa akarohoti yo iccetesu. Panca 
itthi, panca jana; paiica rupii, cha, cba; 'alia, salta: alllia. 
.illha. nava. uava; <lasa , rlasa '. 

Pancadinain iti kimalthani? Dve. tayo, cattari. 

‘ (id Inn. 

(id iUinp.lUKi 

S 7 np.i , 'di.i 1 1 1 pa . ■■ tia . rlia rnpa , -aU.'i ' A Ini, i . .uiii.i ( ■ ■ tnn 
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[Les noms de nombrc] panca, etc. [font le no- 
’.ninatif et 1’aecusatif pluriels des trois genres en] a. 
Ex. Panca itthi : cinq femmes; panca jana : cinq 
homines. 


^ff mlRT H II II 

Sabbasseva 1 rajasaddassa savibhattissa ranno rajino icrele 
adesa honti se vibhattimhi. Ranno; rajino. 

Sc ti kimattham ? Raihiani. 

Raja fait au genitif singulier ranno on rajino. 
Ex. Ranno ou rajino : du roi. 

rm n \s ii 

Sabbasseva rajasaddassa savibhattissa rannaiii ade-o hoti 
va namhi vibhattimlii. Rannaiii; raj unaiii. 

[II peut] a volonte [faire] rahnarh an genitif pin - 
riel. Ex. Rannaiii ou rajunam : des rois. 

II It II 

Sabbasseva rajasaddassa savibbattissa raniia adeso lioti va 
namhi vibhattimlii. Tena ramia kataiii kammaili: iiijena " 
Namhiti kimatthani ? Ranno sanlikath 

[II pent] it volonte faire rahfui a finstrumenlal 
singulier. Ex. Tena raniia (ou rajena) katain kam- 
inani : cette action a etc faite par le roi. 

na\a [3 lots); tlasa (3 fni*i 
t haqup nombiv 
1 Ol Sabbassa. 

( 4 n’a j a* -■ i ap-na )• 


(A Panca. pan< a. etc., lrpctant <leu\ 
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rir n 11 

Sabbassrva rajasaddassa savibliattissa ranne rajiiii iccele 
adesa bonli smimhi \ibbattiribi , Ilaiine: rajini 

[fi fail] au locatif singulier ramie nu nijiiu. 
fix. Ramie ou rajini : dans, chez un roi. 

iTT^T 5TT5T IRo 1| 

Sabbesam lumbaamha'-addanam saviblialtinaiii I a y i mayi 
iccete adesa bonli vathasankbyaih sminibi vibhallimbi. Tayi, 
mayi. 

Smimbiti kimattham ? Tvam bhaiasi, aliaili bbavami. 


Tumlia , amha font tayi, mayi | au locatif singuii'T |. 
Fa. Tayi : en toi. 

ct ^ =5T II ^ II 

Sabbesam tnmbaamhasaddanam >av ibbatlinam Ivamaham 
iccete adesa bonli \atbasankhyarii simbi vibhallimbi. T-.am. 
abam. 

Casaddaggabaiieiia tuvaiii ca lioli. Tuvani satllia. 

Ft tram, a ham au nominal if singulier. Fx. Train : 
toi. 

rpT fT II V II 

Sabbesam tumhaainhasaddanaiii savibhatlinaili lava mama 
uvele adesa bonli yathasaiikhvam se vibbaltimbi. Tava : mama. 

Sell kimallbani i 1 Tavi, man. 

‘ ( (I tunihamlia. i-t Ot mrinr dan- le- ‘aiha- sim.iiil- 
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[11s font] tava, mama an genitif singulier. Ex. 
Tava : tie toi. 


^ II -B II 

Sabbesam tumhaamhasaddanam .savibhaUinaiii Itiyhum 
uiayham icccte adesa lion l i vathaxankliyam m 1 wbiiallimlii 
l uvliam; mavhmn. 

Sell kiniatthani ) Taya . mawi. 

Casaddagahanam xeggahanam amikaddlianattham '. 

Et aussi turharh, maylmm. Ex. Tnvliam : a toi. 

ft m^ L ii n ii 

Sabbesam lunihaambasaddanam savibhalliuam tarn luaiii 
iccele adesa honti vathasanklivam amhi \ibliaUimlii TaiTi . 
main. 

Amhiti kimaltliam ? Lava ; mava. 

[Ils fontl turn, main a I’arcuxatif singulier. E\ 
Tani : toi. 

FT3" 5PT ^ FT II II 

Sabbesam lumhaandiasaddanam saviblialtinani la\am ma- 
maiii iccete adesa bonti na va valliaxanklnam amlii v illicit - 
limbi. Tavain; raamam. 

Naviiti kimatthaiii ? Taiii main pasxasi. 

(kasaddaggahanani nmgahaiiamikaddlmnatlliaiii \ 

[Ils peuventl aussi [la ire I on non luvnm . mitmnm 
j ii i’arcusatit singulier]. Ex. Tavain Ini. 

o II ,1 p,i» tvllr 1mm . 

S h n a ]•<!■> »v ft «- flernm i u 
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iabbesaiii lunibaandiasaddaiiaui savibliattinarii laya maya 
tccete adesa lionli vathasaiikhyam namhi vibliatlimhi. Taya; 
inava. 

iSanibili kiniatlliaui ? Tumhelii; ambebi. 

[Ils* font] tayd, maya a linstnnncntal singulicr. 
Ex. Taya : par toi. 

II ^9 II 

Sabbassa tumbasaddassa sai ibbaltissa tuvam Ivaiii icrete 
adesa lionli ambi vibhaUimbi. Kaliiigarasaa tuvam maiiiie ; 
kallhassa ivaiii mamie. 

Tumha fait tuvam et Ivaih a i’accusatif singulier. 
Ex. Tuvam (ou train) kalingarassa niaunc : jo no 
fais auoiin fond stir toi. 

On s’attendrait a Irouver ce j-ulra plus sensiblement rat- 
tuche aux regies 24 et 25 , qui enseignent d autres formes 
equivalents dont rien ici no ferait soupgonner l’existence. 

TOT 1 =Tf II *X II 

Sabbesaiii tu mhaamhasaddanani savibliattinaili yada pa- 
dasma paresam vo no adesa lionli yatbasarikhyam duliyaca- 
lutlbichatlbi iccelesu nava. Pahayavo bbikkhave gamissami . 
ina no ajja vikanlisu 1 ; dbammarii vo bliikkave desissanii. 
saiinibliajellia no rajjena; tullhosnd vo pakatiya; sattlia no 
bhagava anuppatto. 

\a\ati kim attliani Eso ambakam satlha. 

In in li am I la kaii i ili kiniallliani ? Ete isayo p.nsaM. 

1 (id "cuhillliicli.il llii-u. 

3 kd i iknn ■ i iiism I lia" 
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Padatoli kimatlham ? Tumbakam sattlia. 

f'.tesvili Li malt! mm ? Garcliatha tumlic. 

Aprcs un mot, (quand ils ne sont pas on idle do 
la phrase ou du memhre de phrase,) [hunlia <>t 
amha font] vo et no aux deuxieme, quatricine el 
sixieme cas (accusatif, datif et genitif) [du pluriel]. 
Ex. Pahaya vo, bhikkhave, ganiissami : je vous 
(piitterai, 6 religieux, ct j’irai 

Le scholiaste reprend ici « na va » du sutra ab , ce qui esl 
irregulier; mais il v a d’ailleurs une raison de croire que 
1’auteur n’a pas voulu donner a cede regie une valeur sim- 
plement facultative : ce sont Its sutras 3 i et 3 a qu'il aurait 
tout naturellement incorpores aux sutras 28 et 29, si 1’emploi 
des formes vo, no, te, me eta il dans tous les cas facullatifs, 
au lieu de l’elre seulement quand ces formes out lc sens de 
l’instrumental. — D’autrc part. I on ne s’cxplique guere pour 
tjuoi ni le texte du sutra ni le scholiaste ne specilient qu'il ne 
s'agit que du pluriel. 

FT II ^ II 

Sabbesam tumhaamhasaddanain savibhatlinaiii yada pa- 
dasma paresam te me adesa honti \athasankhvam caluttlu- 
clialtlii iccetesu ekavacane.su. Dadami tc gamavarani panca. 
dadalii me gamavarani ; idaiii te ratlham; avam me putto 

Padaloti kimattliam ? Tava liati; mama nati. 

Au singulier ils font [aux mcnirs cas] te, me. 
Ex. Dadami te gamavarani panca : je te fa is present 
de cinq villages. 

•Trf^y II ;o II 


Sabbesam tumliaambasaddanam saviblnltmaiii \ada 1. 
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dasnui paresani te me adesa ua lionti amhi vibhatlimln. Pas- 
seya ' tani vassasatain arogain . so mam abruvi \ 

Pas [cepenciant] a 1’accusatif. Ex. Passevani tani 
vassasatain arngam : puisse-je te voir rent ans on 
pleine saute ! 


rTTTTtT ^ II B 1 ! II 

Sabbesam tumhaamhasaddanain savibhattinain vada pa- 
dasma paresani te me adesa bonti va vathasaiikhvam tativeka- 
vacane pare. Kalam te papam . kalani tava papam: kntani me 
papam; kataih mava papam. 

Padatoti kimaltbam? Taya kataiii; may a kalam. 

Casaddaegahanam lemegs'alianam anukaddhanattham ’. 

[ Tumha . am ha , apres un mot , peuvent] a volonte 
[t'aire] aussi [tc , me] an troisieme eas (instrumental J 
(lu singulierl. Ex. Kntain te (on tava) papain: tu 
as fait line mauvaise action. 

^ ^1 «d 3T *TT II II 

Sabbesam tiimhaamhasaddanam savibhattinain vada p,i- 
dasma paresani vo no adesa bonti yathasanklivaiii (alive ba- 
buvacane 1 pare. Kalam vo kamniam, lam no kammam. 

Padatoti kimaltbam ? Tumliebi katarii, amlielii kataiii, 

Baliuvacanaggabanena yomlii palbanie vo no ade'a Imnti. 
tiamaiii \o garebevatha ; g.imnm no gaerbeyama 

1 (M j>;issr\a l.im' ( .» I ,n . V >tn 

* Ol *.o mahhrm t. 

S b n a j»a> . pltf* ii*nst 

1 (111 s - b tativn !>.»}, ti 
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! El | ro, no au [troisieme ras tiu] pluriel. E.\. K;»- 
faiTi vo knmmaih: vor.s avez lait cette action. 

Je lie in explique pus le pluriel » bahuvacanesu » , un seal eas 
etanl ici eii question, cur personae ne voudru s’ussocicr u la 
glosedu srlioliaste: baliuvacanaggidianena, etc., liialgre 1'au- 
loriti 4 de la Rupasiddhi qui s’exprime dans des lernies pres- 
que identiques (ms. n" 87, fol. 2 7’). S il est vraisemblable qu’il 
faille lire ici : « baliuvacane » , la correction « “vacanesu » 
11'est guerc moins necessaire au s. 29. Y aurait-il la une 
vieille faute d un copiste qui aurait transpose d’une regie a 
i’autre la svllabe su ? 

* 11 35 n 

Puma iccevumantassa savibliallissa a adeso boli sinibi \i- 
bbattinilii. Puma Lilthali. 

Siuibiti kiiiiattbam ? Piunano tilthanti. 

Anlaggahanena inagliavavuva iccevamadinaiii liiignnam 
anlassa savibhattissa a adeso hoti «imbi vibliattimbi Magbaia ; 
vuva. 

Puma change au nominatif singulier sa [voyelle j 
finale end. Ex. Puma titthati : 1’homme est delimit. 

II 3 S II 


Puma iecevamantassa sa\ibhattissa am lioti ulapanekava- 
. ane pare. He pumain J . 

Aiapaneti kimaltliain . J Puma titiliati. 

F.kavacaneli kimattbaiii 1 He pumano 


v ' b P 11 111 OS',,! Minin 

( III he pinna 

t J ship 1 1 1 < ■ 1 1 Luii lUiiaiu 


j h luuu.uli. 
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Ii ia change en uni au vocatif singnlier. Ex. lie 
pumaih : 6 homnie. 

^ ^nrrr n bm ii 

Puma iccevamantassa samase ca am adeso hoti vibhasa. 
Itthi ca puma ca napumsakan ca, ittliipunnapumsakanam 
samiiho, iUbipumannapumsakasamuho '. 

Vibhasati kimattham ? Itllii pumanapumsakani. 

Casaddaggabanarh amgabananukaddhanattliaiii 2 

[II change] aussi [son a final en am]. a volontc, 
en composition. Ex. llthipumannapumsakasamuho 
(ou ittlhpumana 0 ) : les trois genres, feminin , mas- 
culin et neutre. 


z fnTRT II zl II 

Puma iccevamantassa >a> ibhattissa ano adeso hoti vosu vi- 
bliattisu. Pumano: lie pumano. 

Yosviti kimattbani ? Puma ' 

[II change son a final en] lino au nominatif et a 
l’acrusatif du pluriei. Ex. Pumano : les homines. 

SIT* WT II 3 S II 

Puma iccevam antassa savibhattissa anoadeso hoti va 
'mimbi vibhallimhi. Pumane pnme va. 

[II pcul] a \olonto [changer son a final en] dne 

1 Pour tout reirmplr S L n fttliipi]ni;mapum'-ilva<{unuho. (al 
pumanapmrisakaNa 0 . 

2 S“ n a pas rrlio u|ose 
Cd pumano. 



(iRAMMAIRh PAL1K 1)L KACCAYANA. 27.5 

.111 looatif singulior. Ex. Pumane mi pump : dans 
I'honimo. 


T^mTrn^ ^ *1 2G II 

Puma iccevamantassa hivihhattimhi r« anc adeso hoti. 
Pumanehi; pumanebbi. 

Punavibliattiggahanaih kimattbam ? Savibhattiggahanani- 
vattanattham 

Casaddaggahanana maghavavuva iccevamadinam antassa 
ana adeso hoti siyoamvo ieretasu 2 vibhattisu pumakamma- 
thamantassa ca ukaro lioti sasmasu vibhattisu. Yuvano ', 
yuvanain; yuvane ; maghavano; maghavanain ; maghavane; 
pumuno; pumuna. kammuno: kammuna. tbamuno; tha- 
niuna. 


1 11 change] aussi [son a final on due] devant la 
desinence hi (ou ) bhi [do l’instmmental pluriel]. 
Ex. Pumanehi : par les homines. 

Remarquez que la glose relative a « ca » donne comme pre- 
vues par 1’emploi de cette particule plusieurs formes clout 
s’occupent explicitement les regies suivantes : pumuna (4o), 
kammuna (4i). 

JTF5T ^7 II 3C II 

Puma iccevamantassa suvibbattimbi a adeso hoti va. Pu- 
masu pumesti va. 

[II peut! a volonte j changer son a lmal on | a 

1 Pd ggahanam mvattanaltbam. Pumanehi 

1 (ill iccelesn. S 6 “antassa saiasM aim aclesn lioti sabbapparrayrsn 
I 1 " 1 

I ill yu\ ana 


'.Ml 
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devant [la desinence] su [du ioeatil pluriel]. Ex. 

Pnmasu on pumesu : dans les homines. 

3 =rrfs=^ =er n %o n 

Puma iccevainantassa a u 1 adesa lion I i va namhi vililiat- 
timlii. Pumana; pumuna; puniena va. 

[II pent a volonte changer son a final en </] el 
aussi [en] u devant [la desinence] nd [de l’instru- 
mental singulier]. Ex. Pumana, pumuna oil pu- 
mena : par 1’homme. 

?r zfpz&m ^ ii ai n 

Kanima iccevainantassa ca a u adesa liouti va namhi vi- 
bhattimlii. Kammana; kamniunu. kanmiena va. 

Casaddaggahanena maghavaynva iccevam adinam antassa 
a adeso hoti kvaci nasu iccetesu. Matdiavana; maahavasu . 

i- O' 

maghavena va; yuvana ; yuvasu; yuvena va. 

Kanima prend [a volonte a ct] aussi a [devant 
la desinence nd de (’instrumental singulier]. E\. 
Kammana, kammuna ou kammena ; par l’aclion. 

11 n’y a evidemment pas lieu de s’arreter aux subtilites 
d explication au moyen desquelles le conimentaire pretend 
tirerde plusieurs des sutras precedents des regies touchant 
la declinaison de yuva, matjhava. Toutefois, il est si bizarre 
de rapporter 1 a de : maghavana, etc. a nne regie ou il n’esl 
me me pas question dun « long, qu’on pourrait croire a line 
inlerpolatii.n puremenl accidentelle , a une transposition 


1 r<i 
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•Jan fragment Ju coinmcntain- Ju mi Ira 3c); inais Ja Riipa- 
siddlii present e ahsolumenl la meme Mngularite. 

l'ri NAMVKAl’PK DtlTlKl KANDO. 


^ ti i ii 

Telii lunihainliehi nariivacanassa akarii 1 lioti. Tumhakani. 
amhakam. 

Nani iti kimattharii ? Tumliehi; amhehi. 


Apres [les themes] tumha , aniha , le genitif plurinl 
se fait en akaw. Ex. Tumhakam : He vons. 

3TT * || - || 

Tehi tumhamhehiyo appathamo akarii lioli va. Tumhakani 
passasi ; tunihe passasi va ; amhakani passasi : amhe passasi va. 

Yoti kimattham ? Tumliehi: amhehi. 

Appalhamoti kimattham ? Garchatha tnmlie: gacchama 
mayam. 

Vati vikappanatthahi. Yonarii aril anarii adosa honti. Turn- 
harii; tumhanarii ; aniharii: anihanarii. 

[Apres les theme? tumha, aniha ] I’accusatil pluriel 
i peut aussi] a volonte [sp faire en (iknm]. Ex. Amha- 
kam passasi : tu nous vois. 

HW II 3 II 

I’ehi tumhanihehi sassa vibhattissa aril ;ideso hoti va. Tuin- 
harii diyate: lava divale: tnnili.iiii parihggahn. lava parit- 

1 (>d aka akam. 

* s \a \\ii|M 
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o;iho; amliam divate; mama diyale; amliaiii pariggaho; mama 
pariggaho 1 . mayham diyale; mama diyale; mavhaiii parig- 
gaho; mama pariggaho 2 . 

Sasseli kimattham ? Tumhesu; amhesu. 

[Aprt's les themes tumha, omha j ie genitif siii- 
gulier [peut a volonte se faire] pii am. E\. Turn- 
ham cliyate • on te ciomie; amham pariggaho : moil 
hien . 



n & ii 


Sabbesam sabbanamanam akarato u> palhnmo ettam apaj 
Ja te. Sabbe. ve; te; ke; tnmhe; amlie: iine. 

Sabbanamanam iti kimattham? De\;i; amw; naga; gan- 
dhabba. 

Akaratoti kimattham ? Amu purisa. 

Yoti kimattham ? Sabbo; yo; ko ; ayarii. 
Palhamaggahanam uttarasuttattham. Rataio ca katana, ca 
katarakatame katarakatama va. 


Apres les themes pronontinaux en a le nominatit 
pluriel se fait en e. Ex. Sahhe . tons. 


II M II 

Tasma sabbanamanam akarato dxandatlha yo palhamo 
attain apnjjateva. Katarakatame; katarakatama. 

Sabbanamanam iti kimattham? Devasnranagagandhabba- 
mantissa. 

Dvandaltbati kimattham ? Te sabbe. 

> r.d n a pas It's oontrfMweinples par mama. 

“ S c u’a pas les camples mavhain diyate. et< 

Ctl sahhau.'uiM akar.ttu 
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Apres un theme pronominal, dernier mcmbre 
d un compose dvandva, cette regie est facultative. 
Ex. Katarakatamo ou katarakataina : lesquels? 

^ 1 ?EpTTfsTSfi II i II 

Sabbanamikio idhaniuli dvandatthe naafiaui 5 karivam lioti 
Pubboca aparo ca' 1 : pubbaparanam ; pubbo ca uttaro ca ' : pub- 
botlaranaiii: adharo ca uttaro ca : adliarottarauam a . 

[Les themes pronominaux in a, quand ils font 
partie d’un compose dvandva, ne participent a] au- 
cune autre des particularites de la deelinaison pro- 
nominale. Ex. Pubbaparanam (el non “paresaih) : 
des precedents et des suivants. 

^ ii s ii 

Bahubbihimhi ca sauiase sabbanamikavklhanam uailuae 
kariyaili lioti. Piyo pubbo yassa : piyapubbava , piyapubbanani, 
piyapubbe, piyapubbassa. 

Ceti himaUhani'? Sabbanainikavidlianaii ca lioti. Dakkhi- 
napubbassam; dakkbinapubbassa : uttarapubbassam, uttara- 
pubbassa. 

De meme pour [les themes pronominaux qui font 
partie d’un] compose bahuvrihi. Ex. Piyapubbanani 
(et non “pubbesaihj , de piyapubbo : ijui aime le 
passe. 

1 Cd nanriain. 

1 Cd dvamattbe namlam. 

Cd pulibdt'a a para ra 

L Cd pubba ca uttara ca. 

■S r ii;i pa'* la decomposition dn**. fioi** ••\cmpb*\ 

Cd S nan nan i 
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Ce passage est assez insti'uclif relativemciit a la compose 
lion tant des sutrus que des gloses. 11 est xnodele sitr un pas- 
sage correspondant de la granmiaire Katantra qui donne 
(fol. i3) successivenient les regies : Jas sarvm i , correspon- 
danl a noire s 4; — Alpdder vu (Pan. I, x, 33), qui n’esl 
point representee ici ; — Dvandvaslhdccu , a laquelle corres- 
pond le s. 3 nvec le seul cliangement de ca en vu necessity 
par l’omission du sutra precedent, — Ndnyut sdrvvan&mikaw 
(s. 6); — Triliyasumthe ca (Pan. I. i, 3o) que n’a point re- 
prise notre grainmairien, qui s'est conlente de transporter au 
sutra suivant : Baliuvrihau la parlieule ca : « bahiibbihimhi 
ca;» et c’est a cette particule que le glossaleur veut main- 
tenant attribuer le role de suppleer la regie Katantra qui 
vient ixnmediatemerit a la suite : Dicchh vet (Pan. 1, l, 28) 
que I’auteur ne pent cependant avoir omise qu a bon escicnt. 

FT3FTT A HHFT II C II 

Sabbato sabbanaruato naiiivacanassa sum sanaxix xccele 
adesa honti. Sabbesam ; sabbesanam : sabbasaiii; sabbasannm : 
yesani ; yesanani, yasaxii ; yasanam ; tesaxli: tesanaiii; tasaxh; 
lasanaxix; kesaxii; kesanaxii; kasaxii; kusanaxn; imesain; ime- 
sanaxn ; ixnasaili ; iinasanaxh; amiisam; amiisanaiii. 

\anti kimattbain ? Sabbassa , yassa : tassa. Evain sabbatlba 

Apres les themes pronominaux , le genitil plu- 
riel se fait on sain, sdnam. Ex. Sabbesam ou sab- 
besanam : cle tons; sabbasaiii on sabbasanam : tie 
toixte.v 


TT5T epi ^ II C II 

Sabbas.-a rajasaiblassa raju adeso lioti six naxix hi iceelesu. 
Rajiisii , rajiinaiii; lajiihi: raju bln 
Sunathbi'-iili kimallhaiii ? Itaja 
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(Jusaddaggahanaiii avadhAranatthaiii ? RAjesu, rajanaiu; 
lajelii; rajebhi. 

Raja se cliangc aussi on rdju devant [les desi- 
nences] sit, nam , hi [du locatif, du genitif et dc 
I’inslrumental phuicl]. En, Rajiisu : chez lesrois. 

II est dillicile de croire que cetle regie soil bien ici a >a 
vraie place, separee des aulres regies relatives au theme raja 
et interrompant une serie de regies relatives au pronoin. 
C’est aussi ce qui explique f absence d un mol marquant que 
1’application en est facultative; ie «ea» servait sans doule a 
relier celle regie a une autre preeedente oti « vA » derail ctre 
exprime. 

mfm w stt 1 u 

Sabbassa imasaddassa ekAro boti va sunainlii iccetesu. Msu , 
unesu; esatii; imcsuiii; ehi, imelii. 

Imasseti kimaltham? Etesu; etesani . elebi. 

Le theme ana pent a volonte sc changer toiil 
entier en e [devant les monies desinences]. — E\. 
Esn ou imesn ; dans ceux-ci. 

^ II \\ II 

Imasaddassa -,abbasseva ana imi Adesa honti nAinhi vibhat- 
timhi. Anena dhainmadAnena sukhita honti sa pa jA ; imina 
lniddhapujena pah ana amatain padam. 

NAmhiti kimattham? Imcsu: imesani; imehi. 

Caggahanam vAgahananivatlanatthani i 

Devant la desinence fie I insli'ninenial snignlii’i 

! l.d sabif'Mnias** \ ,t 

^ n rt pa'* rclto 1»£ni‘. 
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le theme ima se change en amt on on inii. Ex. 
Aliena [on imina] dhaimnadanena sukhita lionti sa 
paja : ces creatures sont comblees de joie par cet en- 
seignement de la loi. 

ii v n 

Imasaddassa sabbasseva anapuiiisakassa a\aiii adeso boli 
simhi vibhaltimhi. Ayatii puriso: ayaiii ittbi. 

Anapuiiisakasseti kimallhaiii? Idaili cillani 

Simhiti kimattliaiii? Imam purisam passasi. 

[Ima fait] ayani au nominatil singulier du mason- 
lin et du ferninin. Ex. Avam puriso : cet homme. 

*TT 1115 II 

Amusaddassa anapuiiisakassa makaro sakaruiii apajjate va 
simhi vibhattimhi. Asti raja, aimiko raja: asu ittbi; annika 
ittbi. 

Anapuiiisakasseti kimattliaiii ? Aduiii puppbaiii virocati. 

Amusseti kimattliaiii ? Ayaiii puriso. 

Simbili kimattliaiii? Amuiii purisaiii passasi, 

Amu change son m en .< au nominatil singulier 
du masculin et du ferninin. Ex. Amuko raja : ee 
roi. 

Le sciioliasle esl oblige de crimper le lexte en ajoutant 
uue limitation qui n est nulle part exprimee. 

rft II IVi II 

Llata iccclesam anaputiisakanaiii lakaro sakaraiii apajjato 
Milibi \ ibbaltimbi. I - . so puriso. esii ittbi, so puriso, s;i ittbi. 

Ll s\i!i kimattliaiii:’ llaio puriso; ilara ittbi 
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Anapumsakasseti kimatlbaih ? I.laiii cittain; lam ciltani : 
elam rupam; lam rupani. 

Eta, ta [ehangent] teur t [en s au nominatif sin- 
gulier du masculin et du leminin]. F, \ . Eso pni'iso : 
cot homme; sa ilthi : cctte femme. 

; Ttt ii ii 

Tassa sabbanamassa takarassa natlam lioti va 1 sabbattha 
iingesu. Nava; taya. 11am; lain; ne; le: nesu ; lesu: namiii; 
Iambi ; nahi ; lahi 

Ta pent toujours se changer a volonte en ittt. 
Ex. Naya on taya, etc. 

HOTWWHTWr* II 'I i II 

Tassa sabbanamas.su takarassa sabbasseva allaiii lioti va 
sa sma smith saili sa iccelesu sabbattha liiigesu. Assa; tassa, 
asma; lasrna; asmim; tasmim; assaiii, tassaih; assa, tassa. 

Takarasseti kimattliam? Amussam. amussa. 

Ktesviti kimattliam ? Tesu: nesu 

[II peut so changer] en <t devant les desinences 
sa , smd, smith, sam, sd [du genitil, ablatit . iocatif 
masculin et neutre, Iocatif et genitil fcminin du 
singulicr]. Ex. Assa ou tassa: dc celui-ci. 

JW ^ II 1 9 II 

Imasaddassa sabbasseva attaiii lioti \a sasmasmirhsaihsn 
iccelesu sabbattba liiigesu. Assa; imassa ; asma; itnasma . 
asmiiii . imasmim, assaiii; imi-sam*. assa: imissa. 

1 Cd n a jias va 

Ol Imassani, mats ii II. i i ■ 
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luiasaddasseti kiiiialtham ) Etissani: elissa. 

Casaddaggalianani attain amikaddbauallbam 1 

| Aux memes cas], into, [se peut] aussi [a volonte 
changer en a]. Ex. Assa ou imassa, etc. 

H^rft II "(C II 

a 

Sabbalo sabbanamato kukaragamo iioli va Sabbako; yako, 
•sako; aiuuko; asnko. 

Vati kimatlhani ? Sabbo; vo; so; ko. 

Sabbanamatoti kimatlhani? Pnriso. 

Vunasabbaloggabanena annasmapi kakaragaiuo boti. Hi- 
nako; potako. 

Aux themes pronominaux [on peut a volonte 
aJIixer la syllahc addilionneJIe] ku. Ex. Sahbako 
tout; yako : qui. 

’EftTHT ff*r?TR HHT II II 

Sabbalo sabbanamato ghapasaniialo suiim sa J icceiusam 
sam sa adesa honti va yathasankhvani. Sabbassaili; sabba- 
yam; sabbassa; sabbava; imissani; imayaili; imissa, imaya; 
aniussaih; amuvam: arnussa, amuya. 

Sabbanamatoti kimalthaiii? Ittbiyani ; i 111 i i va 

Smimsanam iti kiuiatthain?-Amuyo. 

Les feminins en u, ?, u [des themes prononii 
naux] peuvent a volonte prendre les desinences 
, sa au locatil et an genitif du singulier. Ex. 
Sahhassani on sahbavaih : dans loute; imissa on 
imaya . de celle-ci, 

1 N n a |m-. rcttc lignr. 

: Sa inaiKjnp Hans C j( 1. 
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RnTf^ TF5T Him\ II || 

Etalii sabbanamahi ghapasaiifialo smimvacanassa neva ava 
va adesa honti. Etissain; etayaiii; iinissam; imavaiu; amus- 
sarh; amuyani. 

Sminli Limattham? Taya itlhiya mukbaih. 

Elabiti kimallliam? Kalinina; gangaya; vinaya: saddhaya. 

Us ne prennent pas an locatif singulicr les desi 
nences aya ni yd. Ex. Etissain ou etavam : dans 
eelle-ci, mais non . elaya. 

Ce siitraest destine a restreindre l’applicalion des regies II. 
1, 60 el 61 qui aulorisent a Ions les cas obliques du single 
tier des feminins les desinences dya pour les themes en d 
el yd pour les lliemes en i , d. 

fHiirrmiVi r fw?TFt s w n v* 11 1 

Tasma manoganadito 2 smiilma iccelesaiii ikaraakaradesa 
lionti va yatbasankhyain. Manasi; maaasuiim; sirasi; siras- 
mirii; manasa; ruanena *; vacasa: yaeena; sirasa; sirena; la- 
pasa; tapena: vayasa; vayena; vasasa; yasena; tejasa: tejenn ; 
urasa ; urena ; tamasa; lamena. 

Smimnanani iti kimattham ? Mano; siro: lapo. tamo, 
tejo. 

Adiggahauena anuehipi smimnanuiii ikaraakaradesa lionti. 
Tsilasi ; bilasa; padasi , padasa. 

Apres les themes dn gana niano-adi. etc. on 

1 Ucpuis ce sutra jusqnii II, 4. i i, il na pu etre fail usage tie 
(■(1 (lout trois feuilles sont riidommaapps et illisililes, e’est dune mii 
X‘ seul qua ponstitUP Ip te\te 

1 S' iiianndiean.icliio 
S‘ \anena. 



iMAltS-AV HIL IS" 1. 


m. i 

substitue i_, d aux desinences smim , nd [(in J oca ti 1 
et de {’instrumental singulierl. Ex, Manasi : dans 
i’espi'it ; manasa : par 1’esprit. 

lei, coniine souvent, la regie nest ijue facultative, nialgre 
son apparence et sa forme absolue. Cf. p. ex. s. i 3 , s. 26. 

hsh <t 11 r- 11 

Tasnia munoganadilo sassa ca okaro lioli. Manaso; ta- 
paso. 

Et 0 a ia desinence so [ du genitif singulier ]. 
Ex. Manaso : de 1’esprit. 

TFTTT WT Hft| II II 

Elesam maiiugaiiadinaiii anto otlaiii apajjate vibliattilope 
kale. Maiioiiiavain ; ayomayani ; lejosamena; tapogunena; si- 
rorulio. 

Adiggahanena anfiesani anto otlaiii apajjate. Aposamena, 
viiyosamena. 

Lopeti kimatthaiii ! J Padasa; tapasa: yasasa: vacasa, nia- 
nasa. Evaih a fine pi yojetabba 

Les themes [du gana manoadi. etc. | prennent << 
[final] quand ils sent depourvus de toute desinence. 
Ex. \\omavani : fait de fer. 

H ^ II V6 II 

Eteheia inaiiogaiiadilii viblialtadese sare p.ue sakaragamo 
lioli ia. Manasa. vacasa; manasi ; vacasi. 


V vnjjf-iaKhn 
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Yati kimaltham ;* Madena; tejenu , yasena. 

Sareti kimattham.' Mano. lejo; vaso. 

Punadiggahanena aimasmiih pi sare pacca\e sakaragamo 
hoti. Manasikarii ; vacasiknili. 

Ils prennent dans certains cas un s additionnel 
(levant la voyelle [initiate dun sulTixel. Ex. Ma 
na-s-a; mana-s-i. 

Le sclioliaste s’exprime mat en ajoulant « vibliattadese » 
et en maintenant cependant le vd. En effet , il n est pas exact 
de dire que l’inserlion prescrile soit facultative devanl les 
voyelles a, i substitutes atix desinences ordinaires. Emplovant 
« va » une lois de plus dans le sens de « dans certains cas 
precis (ou alors la regie n’a rien de facultalif ) », le sulra dil 
simplemenl que, devaut une voyelle initiale de certains suf- 
fixes cnsuels et autres (parmi lesquels d, i subslitues a nd , 
smith), les themes en question inserent regulierement un s 
Le sclioliaste eut done du supprimer dans sa paraphrase ou 
• va> ou « vibliattadese » , ou plulot il eut du supprimei vi- 
bliattadese , qui a le tort d’exclure certains suffixes qu a la 
fin le commentaire est bien oblige de faire rentrer dans celte 
regie. 

FFTR3J3 ?tr vr II II 

Sabbasseva santasaddassa sakaradeso lioli bhakare pare 
ante ca bakaragamo hoti. Sabbhir eva samasellia; sabblii 
kubbet’a 1 nasabbbi; sabblii pavedayanti; sabbhato: sab- 
bliavo. 

Bheti kimattham? Santebi pujito bhagava 

Casaddaggahanaui kvaci sakarassara pasiddhallham. Sak- 
karo ; sakkato 

Le innt santit detain l>l> devient sa . et jstmg 


^ kjbbelli.t. 
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mente] a ia tin [dun] 6 [additionnel j. Ex. Sab- 
bhireva samasetha : ne frequentez quo les gens ver- 

tUOUX. 

awCi 1 sr u H n 

Simlii gaccliantadinani anlasaddo 2 am apajjate va. Gac- 
cliam ; gacchanto ; niaham ; malianlo ; caraui ; caranto ; tilliiahi; 
tilthanlo; khadani; khadanto. 

Gaccliantadinani ili kimatthani ? Anto; danto. vanto, 
sail to. 


Au nominatil singulier, les themes gacchanta, etc. 
changent anto cn am. Ex. (lacchain : marehant; 
niaham : grand. 

Cette regie encore n est que facultative, bien que l’auteur 
ne lindique pas expressement. (Cl. s. ai, etc.) Nous avons 
visiblement affaire a unc collection d observations gramma- 
licales bien plu.-> qu a une granmiaire methodique, oii 
chaque mot serait pese et les limites nalurelles de chaque 
regie seraient nettement definies. 

^ ii *3 ii 

Gaccliantadinani antasaddo 4 ntuppaccayova dalthabbo se- 
sesu vibhaltipaccayesu Gaccliato; mahato; gacchati: maliati 
gacchata; mahata. 

Sesesvifi kimatthani ? Gacehani ; inaharh; khadani. 

A tons ces autres cas [ces themes sont trades ) 
comm o [les mots terminus par] le suffixe ntu. 
Ex. Gaorhato, gen. sing, eomme gunavato. etc. 

1 *'t 1 .V ^aerlumtadinnntasaflilo. 

' S c uta\d. 

n v ^.irrliamadituitiUtsaiido 
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^<^lilrltll=HlrllT3cfT ^TFT II *d II 

Brahma alia sakha raja iccevamadito amvacanassa 'main 
adeso lioti va. Brahmanam; brahmam; atlanam; attain; sa- 
Lhanam; sakham; rajanam; rajam. 

Am ili kimattham? Baja. 

Aprcs les themes brahma , atta, sal, ha, raja, etc. 
l'accusatif singulier se fait en chain. Ex. Brahma- 
nam : un brahmane. 

La remarque du s. id s’applique egalement ii cede regie. 

m % 11 n 

Brahma atta sakha raja iccevnmadihi sivacanassa a lioti 
Brahma; atta; sakha; raja; atuma. 

Et le nominatif singulier en d. Ex. Brahma tin 
brahmane. 


2TFT WMl II 5° II 

Brahma atta sakha raja iccexam adihi yonaiii ano adeso 
lioti. Brahmano; altano; sakhano; rajano ; atumano. 

Lp nominatif et l’accusatif pluriei en dno. Ex. 
Brahmano ; les brahmanes. 

Ht=lHI 5TT II 51 II 

lasma sakhato ca vonaiii a\oim adesa h mli Sakluno. 
sakhino. 

Y onani lli kimatlhaiii .* .Sakha 
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A pres sakhu le nominatif et l’acciisatil jjluiiel se 
font anssi en dm et ii». Ex. Sakhavo on sakhino : 
les amis. 

TFT IT II 3^ II 

Tasma ?akhato smimvacanassa ekaro lioti. Saklie. 

A pres sakha , le locatif singulier se fait en e. — 
Ex. Sakhe : flans un ami. 

pF^TETT 1 rTO ^ II 3B II 

Tasma bivihmato' 2 s^assa ca ekaro lioti. He bralime 

Apres brahma, on fait aussi le vocatif singulier 
en e. Ex. He hrahtne ! o brahmane! 

HRHHH II 314 II 

Tassa sakhantassa ikaradeso hot i nonanaiiisa iccelesn. Sa- 
kliino; sakbina; sakhinarii; sakhissa. 

Elesviti kimattiiam? Sakliarelii; sakhelii. 

Sakha change sa voyelle finale en i dcvant les 
desinences no, nu, nam. sa. Ex. Sakhino . de l’ami. 

At Ml WT II 3M II 

Tassa sakhantassa aro hoti va himhi vibhattimhi Sakha 
rehi: sokhehi. 

> II pent | h volonte | In changer | en dra (levant la 

1 S c hraiitnato. < .. lii.iliMidfo 

2 brahmatn. 

•* S' samklia' 
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desinence hi [de {’instrumental pluriel], Ex. Sa- 
kharehi ou sakhehi : par les amis. 

ii ii ii 

Tassa sakhantassa arc lioti va sunainani iccelesa. Sakha- 
lesu; sakliesu; sakharanani; sakliinan) ; sakharam; sakharii. 

[Et aussi] a volonte devant les desinences su, 
nam, am [du locatif et du genitif pluriel et de i’ac- 
cusatif singulier]. Ex. Sakharesu ou sakhesu : dans 
les amis. 


5T^TFIT 1 ^ fcft fa II 33 II 

Tasma biahmato* Mumivacanassn ni adeso lioti. Brnhmani. 
Tusaddaggabanena abralimalo 1 pi siniinvacanassa ni lioti. 
Kammani; cainmani: muddhani \ 

Apres brahma le locatif singulier sc fait en m. 
Ex. Brnhmani : dans tin brahmane. 

ii 3t ii 

Tassa b. ahmasaddassa anto attain apajjate sana iceeteui. 
Biabmuno; brahmuna. 

Sanasviti kimattbamP Brahma. 

Utiam iti bhavaniddesena kattbaci abh-ivani dasseli Brali- 
massa. 


Brahma change sa vovelle finale en a devant les 


1 S c brahmato. (.. hrahmalo 
1 et ' S' bralimalo. 

1 S' mmtdani. 

S' dasseM. 


i u 


\i if 
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desinences du genitif'et de I’instru mental du singu- 

lier. Ex. Brahmuno : du brahmane. 

rafaj TflPfrqt ^ 1 II 3CT II 

Satthupitu iccevamadinam anlo attain apajjate sisnnrii 
silopo ca s . Saltha; pita; mala; bliala; katta. 

Sismini ti kimattham? Satthussa; pitussa ; bliatussa; kat- 
tussa \ 

Les themes sattha, pita, etc. prennent d au no- 
minatif singidier el perdenl totite desinence. Ex. 
Sattha : le m a it re. 

II %o || 

Satlhupitadinani anto sivaeanato annesu vacanesn arattam 
apajjate. Satiharaiii; pilaram ; mataram ; bliatarani; sattlia- 
rehi, pilarebi; malarehi; bhatarehi. 

Aniiesviti kimattham? Sattha; pita; mala; bliala. 

Arattaggahanena kaitbaci niyamam 1 * 3 * dasseti. Satthussa; 
pitussa; matussa; bliatussa. 

Aux autres cas iis changent lour finale en ara. 
Ex. Sattharam : le maitre; pitarehi : par les peres. 

3T =7F^I» N II 

Satthupitadinam anto arattam apajjate namlii libhattimhi 
va. Sattharanam; pilaranam; mataranam; bhataranam. 

Vati kimattham? Satthnnam 5 ; pitunam ; matunam; bba- 
tiinani. 

1 S' satthapltailinam asismi lopoea. Cl. comnie le teste. 

3 S' sutopo ra. 

S' katussa. 

1 S' °ci aniyamani. 

3 S' satthanam. Mai', ie voismage lies tonnes suivantes leiul la 

i orrectiou tWidemment neeessaife. 
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Ce changement est facultatif au genitif pluriel. 
Ex. Sattharanam on satthunain : ties maitres. 

II me parait plus que douteux que ce sutra ait ete ajout^ 
par l'auteur en vue de ces formes «satthunam,» etc. que le 
commentateur rapproclie ici des formes facultatives « sattha- 
ranani , » etc.; car s’il avail eit eette intention, ce n est pas 
pour le genitif pluriel seulement qu’il edl enseigne ia non- 
obligation d un second theme en ara (ara), mais aussi pour 
le genitif singulier (en no ou ssu ; et les autres cas qui se 
peuvent encore deriver du theme en u : sattlmssa, etc. L'au- 
teur ne le faisartt pas, ii esi clair que 1’autre foime de genitif 
pluriel a laquelle il fait allusion esi la forme en dnaih auto- 
risee par le sutra suivant. La suite des regies 4o, 4i, 42 est 
done : aux cas autres que le noininalif singulier, satthu, etc. 
forment un nouveau theme en ara (ara), except^ pourlant 
an genitif pluriel , qui pent aussi laire «vitthanam». etc 

' 11 II 

Tassa satlhusaddassa attain lioti va namhi vibhattimhi. 
Satthanam; pitanani; matanam; bhatanam: dhitanam; kat 
tanaiii. 

Vati kimattham ? .Sattharanam; pitiinam; matiinam; dhi- 
tiinarn. 

Satthu peut aussi. au genitif pluriel, prendre 
a devanl la desinence nam. Ex. Sattlianarii : des 
maitres. 

Le scholiaste prend « satthu > coniine representant ious le» 
themes du gana satthupitadi . mais aims on ne voit pas dans 
qnpl hut I auteur du siitra a repele vitthn . lepptition qui p, ( - 


S ,S,iUhunatani , 1 . 
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railrait plutot de.stinee a restreindre a ce ‘■eul mot l'applica- 
tion du Mil ia. D’autre part la regie suivante semble bien s’ap- 
pliquer a Ions les themes du gana, bans qu elle contienne une 
specification nouvelle du gana tout enlier, ce qui reguliere- 
ment serait necessaire, si sutthiino avait ici un sens restrictif. 

3 HTFR FTeTTTTT ^ II &3 II 

Salthupitu iccevamadinaili antassa utlani boti va sasmini 
salopo ca. Sattliu, sattbussa, sattbuno divate pariggaho va ; 
pilu, pitussa; pituno divate pariggaho va, bhalu, bliiilussa; 
bhatuno divate parritrcalio va. 

[Les themes satthu , etc. peuvent a volonle pren- 
dre] u an genitif singulier, en eliminant toute desi- 
nence. Ex. Satthu divate : on domie au maitre. 

1 n n 11 

Sakkamandhatu s iccevamadinaili attain lioti 3 sasmim sa- 
lopo ca. Sikkatiiandlialu 4 iva assa rajino vibhavo; evaih . 
kattu; gautu; dlialu iccevamadi. 

Les themes sakkamandhatu , etc. [ferment 1c ge- 
nitif] de memo. Ex. Sakkamandhatu iva assa 
rajino vibhavo : ia puissance de ce roi est egale a 
celle de Sakkamandhatri. 

cTcfr 27TFT ^fr rT II || 

Tato aradesato sabbesaili yonani okaradeso boti. Sattbaro: 
pitaro, malaro, bhataro; kattaro 5 : valtaro. 

4 8' "manila”. 

3 S' nttani apmjatr, qui no so pent con.struirc a\ec le genitif 
c atiinam. 

^ K.attaro 
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Tusaddaggalianena anilasmapi yonam okaradeso lxoti. Ca- 
luro janilaro 1 ; ubho purisa. 

Mais apres celte addition [de dra aux themes 
satlhu, pitu , etc.] o [sect de desinence] pour le no- 
minatif et 1’accusalif du pluriel. Ex. Sattharo : ies 
maitres; pitaro : los percs. 

cTcTT TFT 5 |l II 

Tato aradesato smiiiivacanassa ikarade'O lioli. Satthari; 
pitari; matari; bhatari ; kattan; dhitari; vatlari ' . 

Punatatogalianena anilasmapi smiiiivacanassa ikaradeso 
hoti. Bluivi. 

Apres cette addition [de dra aux themes satthu, 
pitu, etc.] i [sert de desinence] pour le locatif sin- 
gulier. Ex. Satthari : dans le maitre; pitari : dans 
le pere. 

Je ne vois rien qui explique ni justilie la repetition de 
« tato » dans cette regie (etant donnas la suite et Petal actuel 
dessulras); peut-etre n’est-elle que le resultat d'une faute de 
copiste, ancienne assurement, puisque le sclioliaste essaye 
une explication telle quelle, et qu’on la retrouve dans la 
Rupasiddhi. 

FT ^TT II '19 II 

Tato aradesato navacanassa akaradeso lioli. Salthara, pi- 
tara; rnalara; kliatara; dhitara, kattara ; vattara. 

[Et] u pour l’instrumental singulier. Ex. Sat 
thara : par le maitre; pitara : par le pere. 

1 S f janatam. 

a ajoute line second* 1 ldis LuU.in 
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^1? W FKTt II II 

Aradeso rassam apajjate ikare pare. Satthari: pitari; nia- 
tari ; bhatari ; dliiiari. 

[L’additionnel ] dra est brel devant i [du locatif 
singulier]. Ex. Satthari; pitari. 

ftrrrtTH 1 n ti 

Pitadiuam aradeso rassam apajjate asimbi ca. Pitara: ma- 
tara, bhatara; dhitara; pitaro; rnataro; bhataro; dhitaro. 

Asimhiggahanam tomhi ikaradesasannapanaltbain. Matito; 
pitito; bhatilo: duhitilo 

[L’additionnel] dra des themes pita , etc. [est href 
a tous les cas] exeepte au nominatif singulier. 
Ex. Pitara, etc. 

Asimhi est, pour te moins, inutile, etant donnee la forme 
sous laquelle est enseigne l a long du nominatif singulier 
(s. 3 9 ). 


U-m ri=hlTi c=tTt WT II II 

Taya ta\i iccetesain takaro tvaltam apajjate va. T\a\a; ta\a 
tvavi; tayi. 

Etesanti kiinattham? Tuvalu; tvain. 

Le t de tayd, tayi pent A volonte se changer en Ir. 
Ex. Tvaya ou taya : par toi. 

ITI XAMAKAPPF. TATIIO KAN DO. 


1 RMtnlii 
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2o:> 

^rf'rTl T^feH ^FTrT ' II 1 II 

Tassa altauo anto 1 2 * anattani apajjate liismi vibhat timh i . 
Altunehi; altanebhi. 

Attantoti kimatthaiu ? Gajjehi; gajjebhi. 

Hisminti kimatthain? Atlana. 

Anattam iti bhavaniddesena attasaddassa sakaradeso hot 
sabbasu \ ibhattisu. Sako ; saka ; sake. 

L’a final du theme ntta se change en ana (levant 
la desinence de l’instrumental pluriel. Ex. At- 
tanelii. 

cTcft fPT t^T It 

Tato atlato smimvacanassa ni hoii. Altanr. 

Tatoggahanain avadharanattliani. Sake pelavisaye. 

Apres ce theme atta la desinence pour le locatif 
singulier est ni. Ex. Atlani : en soi-meme. 

hw 5=ft n 3 n 

Tato alia to ‘ sassa vibhatlissa no boti. Attano 

[Et] pour le genitif singulier, no. Ex. Attano : de 
soi-meme. 

eSTT =TT It 4 II 

Tato attasaddato smavacanassa na hoti. Altana. 

Punalatogahanena 4 tassa attano takarassa rakaro hoti sab 
besn vacanesu. Atrajo: alrajam 

1 S* “hismirh manattam 

5 S' attano ikarassa .into 

' S' attano. 

1 s r I'm n.iL'u.i li.i nri i.t . 
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Pour 1'ablatif singulier, nd. Ex. Attana : par soi- 
rneme. 


thHrTl ^ II M || 

Jliala iccetehi smavacanassa na lioti. Aggina; panina; dan- 
dina; bhikkhuna; savambhuna. 

Srnati kimatthani? Aggayo; inunayo; isayo. 

[Nd sert] de meme [de desinence a i’ablatif sin- 
gulier,] apres les themes masculins en i, i, u, u. 
Ex. Panina : de la main. 

wm A wt ii i ii 

Tasma ghapalo smiinvacanassa yam hoti va. Kafinayaih; 
kannaya; gangayam; gangaya: raltiyani; rattiya ; itlhiyam: 
ittbiya; vadhuvaiii: vadbuya; \aguyam; yaguva. 

Yam pent volonte s employer cotnme desinence 
du locatif singulier, apres les themes feminins en d, 
i, u. 

Ce siitra est coinpletemenl superflu, nu moins en ce qui 
concerne les themes en i, u pour lesquels la forme de locatif 
en yam (a cotede yd) est express£ment enseignee par le sutra 
II, 1, 17 combing aver les sutras II. 1, 19 et 20. 

sfTiT PT U 9 II 

Sabbesafh vonani ni lioti va napumsakehi lingehi. Atthini : 
attbi; iyuni. ayii Evam dutiyayaiu. 

Napmiisakrhiti kimatthani? Ilthivo. 

I.‘s f j uenties torment | a volonte en ni 
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leur nominatif el leur accusatif pluriel. Ex. Atthini 
ou atthi : les os. 

Wf II C II 

Akarantebi napuinsakalingelii yonam nice, on niholi. Yani; 
yani; lani; lani; kani; kani; bhayani; bhayani; rupani; ru- 
pani. 

Les themes [neutresjen a [les forment] toujours 
[ainsi]. Ex. Aani (el non : va): quae; rupani (ct 
non : rupa) : les formes. 

\ous avons iei une contradiction directe avec la regie I, 

i, 56 . 

m ii tf ii 

Akarantebi napuihsakalingelii sivacanassa am boti niecarii. 
Sabbam; yam. kani; tain; citlain; rupani. 

[Les themes neutres en a formenl] le nominatif 
singulier en [a]m. Ex. Sabbam: lout; eittam ; fes- 
prit. 

twt r^nt jttttpt n 11 

Taio nidillhehi sesalo gasi iccete lupatii apajjanle h Bholi 
itthi ; sa ilthi: bho dandi; so dandi; libo saltlia, so sattha; 
hho raja; so raja. 

besaloti kimattham ? Puriso gacchati. 

Gasipili kimatthaih :• Illhiya; >atthus>.,t. 

Apres tous les autres themes (autres que reux 
pour qui il a ete tlonne (les regies precedemrnent). 


S' , l pAjJ AH’ 
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le nouninatifet le vocatif singulier eliminent toute 
desinence'. Ex. Sa itlhi : cette femme; bhoti itthi : 
6 femme ! 

Je n’ai pas rendu « pi » donl la portee in’echappe. L ex- 
plication qu’en donne la Riipasiddhi (fol. i2 a ) ne me le rend 
pas plus clair : « Apiggahanain dulivatlhasauipindanaUham. » 

HfFT ^ II \\ II 

Sabbasani vibhattinam ekavacananaiii babuvacananani 
pathainadutiyatatiyacatutthipancamkhatthisatlaminam lopo 
boti avusoupasagganipata lccevanaadihi. Tvani panavuso. 
tuinlie panavuso; padaso dhammam vaceyya: viliarani sve 
upagaccbissati Pa para ni ni u du sain vi ava anu pari adhi 
abhi pati su a ati api apa upa : paharo; parabhavo; niharo: 
niharo; uharo; duharo; samharo; viharo; avaharo, anuharo; 
pariharo; adhiharo; abhiharo; patiharo: suliaro; aharo; ati- 
haro; apibaro; apabaro; upaharo — evaiii visali upasaggebi 
ca; — yatha tatha khalu kho yatra latra atlio atna hi tu ca 
va ve 2 iiam ahaih evaiii ho aho he abe re are — evamadihi 
nipatehi ca vojetabbain \ 

Le mot avuso , les prepositions, ies conjonc- 
tions, etc. eliminent aussi toute desinence casuelle. 
Ex. Tvain panavuso : mais toi, 6 ami; paharo (de 
pa-hara) : coup; yatha : coniine. 

' S' upagaeclnsati. 

1 S' vo. 

’ 8* yojrtlabba Ici -’arrrtr la laruui- di’ C<1 
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H*nn?T u v> n 

Puma iccetassa 1 anto loparii apajjate lingadisu parapadesu 
samasesu. Pullihgam; pumbhavo; pnhkokilo 2 . 

Pumasseti kimattham? Itthilingani; napumsakalingaih. 

Lingadisuti kimattham ? Pumitthi. 

Sama^esuti kimattliain? Pumassa lingam. 

Puma [perd sa voyelle linale], en composition 
devant les mots lifuja, etc. Ex. Pullingam : le genre 
mascuiin. 


3T A 2rft TTH^rcTT 3 II tB II 

Aihvacanassa vain hoti va ito pasannato. Illimani; ilthim. 
Pasannalo ti kimattham? Dandinam; bhoginam *. 

Am iti kimattliain? Itthibi. 

Les themes feminins en t font luccusatif singulicr 
en yam. Ex. Itthiyam : ia femme. 

A 9kTT 5 II U II 

Tasma jbato kutarassa ainvacanassa naih lioti. Dandinam; 
bhoginaiii. 

Jhatoti kimattham? Vessabhum. 

Katarassati kimattham ? Kuccliiiii. 

Les maseulins en i le font en riam en prenanl i 
href [devant cette desinence]. Ex. Dandinam (aeons. 

1 Cd iccevatassa. 

J Cd °padesu. Pullingam; puhbhavo 

3 Ctl 0 yam ita pa°. 

4 Cd dandinam ; bhoizin.un 
’ Cd V iia jhato " 
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de dandi) : qui porte un baton ; mais : kucrhiiii (accus. 
de kucchi) : ventre. 

?rt ii m u 

Sabbesnm yonaiii jhato kalarassa no holi. Dandino, bho- 
gino; he dandino; he bhogino. 

Kalarassati kimaltham? Aggayo: munayo; isayo. 

Jhaloti kimatthain? Sayambhuvo. 

Yonanti kimatthaiii ? Dandina ; bhogina. 

[Us font] fe nominatifet l’accusatif pluriel en no, 
[enprcnanti bref devant cette desinence]. Ex. Dan- 
dino ; qui portent un baton ; mais : aggayo (de aggi) : 
les feux. 


tft f==r ii \l ii 

Tasma jhato kalarassa stnmivacanassa ni holi. Dandiui; 
bhogini. 

Kalarassati kimaltham? Bvadhimbi. 

[Us font] le iocatif singulier en ni [en prenant 
i bref devant cette desinence]. Ex. Bhogini : dans 
fe serpent. 

fsirar sr % 15 n 

Kim iccelassa ko holi vappaccaye pare. Kva gatosi deva- 
nampiyatissa ? 

Casaddaggahaneuj avappaccaye pare pi ko hoti. Katham 
bodhesi tvam dhammam? 

Veti kimatlham? Knto agatosi tvam. 

him se change eri Ii devant le suffixe va. Ex. Kva 
gatosi devanampiyaiissa . oil es-tu alle, Devanam- 
pivatissa .' 
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Sf? ^ || U II 

Kim iccetassa ku linti liimham iccetesu. Kuhiiii gacciiaai : 
kuliam gaccliasi. 

Casaddaggahanena hiiieanaiii dacanaui paccnvesu ku lioti. 
Ktihiricanam; kudacanam 

Et aussi en ku (levant ies suffixes him, ham. Ex. 
Kuhiin gacchasi : ou vus-tu? 

Malere le silence du scholiaste, cette regie enlend eii- 

O O 

demment autoriser les formes comnie kalutm (cl. par example 
Dhummap . 212. i 5 et passim ). 

^ it 'trf 11 

Kim iccetassa ko lioti sesesu vibliaUippaci a\e<u pare»u. 
Ko pakaro, katliam; kani pa kn rain, katliam, 
Casaddaggalianam kakaranukaddlianallliam 5 . 

El [en ha] devant tous les autres [suffixes]. 
Ex. Kalham : comment. 

Itegulierement c’est ku et non ku cpie nous demons sup- 
plier dans le siitra ; malgre les liberies el los irregulariles fre- 
quentes que nous avons eu deja 1 occasion de constaler dans 
la construction et la succession des suiias, il est diflicile de 
ne pas croire. surtout en comparant la regie suivante, qu’il 
y ait ici one transposition accidentelle des sutras 18 et 19 
dont la simple interversion evite toule dilFiculte. 

^FTTSITl ^ || || 

Kim iccetassa ku lioti tratbotha iccetesu. Kutra;kuto: 
kultlia. 

‘ .V lianenati kimatthsm 1 Aiiiiatnpi ku lioti, KulnncanaiTi. 

- ( iIom" nraui- par -S'. 
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Casaddaggahaiiani kimsaddanukaddhanatlharii 1 

Kt [en ku] devant les suffixes tra, to, tha. Ex. Ku- 
tra : oil; kuto : d’oit. 

flfSTcTTOntj 37 II A II 

Sabbassa etasaddassa akaro hoti va lotha iccetesu. Ato, 
altha ; ello; ellha. 

Eta pent a volonte se substituer a devant les suf- 
fixes to, tha. Ex. Ato : de la; ettha : la. 

W n vt n 

Sabbassa etasaddassa akaro hoti niccaih Irappacraye pare. 
A tra. 

Devant tra [celte substitution a] toujours [lieu]. 
Ex. Atra : ici. 


XT rTTSFT 37 II ^ || 

Sabbasseva etasaddassa ckaro hoti vatotliaiecete.su. Etlo; 
ato s ; ellha : altha. 


[Eta peut] a volonte [se reduire a] e devant les 
suffixes to, tha. Exemple : Etto (ou : ato) : de la ; ettha 
(on : attba) : ]&. 


137*7 



^ || ^ || 


Sabbasseva imasaddassa ikaro hoti tth.imdanihatodha ir- 
cele.su Iltiiam : idani : ilia , ilo.idha. 


1 Gtosr omise (>ai S' . 
3 ('.<1 in * 



;soj 
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Casaddaggahanaih avadharanaltham. 

El imu se change en i (levant los suffixes tthum, 
ddni, ha, to, cilia. Ex. Ittham : ainsi; idani : main- 
tenant. 


^ ^rnr^; ^ || || 

Sabbasseva imasaddassa akarn hoti dliiina iccetamlii A- 
dhuna. 

Ca«addaggahanam avadliaranatthain *. 

El en a (levant dhund. Ex. Adhuna : inaintenant. 

UrT 2 II >4 II 

Sahbasseva imassaddassa eladeso boli rabindii paccavc 
pare. Elarahi. 

En eta devanl rahi ■ E\. Etarahi : inaintenant. 

WTT Ultra ql* II ^9 H 

Itthiyani vattamanaya akarato apaccayo hoti. Sabba, fa: 
ya ; ka ; kanna. 

An feminin, les themes en a prennent a long. 
Ex. Sabba : toute; sa : celle-ci. 

•wfsm f n ^ ii 

Nadadito va anadadito va itthivam \attamana\a akarato 


1 (itose oinist* p.tt S . 
1 (M iq 111 lit 
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ipaccavo iioti. Nadi; malii; kumari; karuni; varum ; sakhi ; 

liatllii 1 ; ilthi. 

Les themes [en «] du gana nadarli et autres pren- 
nent i long. Rx. Nadi : le fleuve; main : la terre; 
kumari : la jeune fdle. 

Tout en traduLant conmie le scholiaste, je ne suis pas 
sans avoir des doutes sur [’exactitude de cette interpretation 
qui suppose, cliez 1 ’auleur du siitra, une fogon de s’exprimer 
bien enigmatique. Le sens litteral serait que : les themes du 
gana nadadi peuvent a volcnte former leur feminin en (; 
mais dans les themes uadi, etc. la forme en i n est pas seu- 
lement facultative, elle est reguliere et obligatoire. On pour- 
rait toutefois pcnser qu’eri ajoulant v d 1 'auteur du siitra a 
enlendu fibre allusion a certains cas on cet i deviendrait bref. 
En efiet, sans partager complelement 1’opinion de M. Storck 
(1, 1 1 ; If, 27 ) , one les themes feminins en ! « nominativum 
« sgl. in i brevem longamve formant et promiscue his termi- 
s nationibus uluntur, >■ on doit reconnaitrc qu’il rcgne sur ce 
point dans les manuscrits une grande incertitude; ct cetle 
cireonstance , joinle au caractere douteux et mobile de plu- 
sieurs vo\elles finales en pali, aulorise ii penser que les 
themes feminins mimes donl l'i parait le plus stable onl 
bien pu elre consideres commc fabregeant quelquefois en /. 
Cette explication serait assurement plus simple, plus con- 
forine a la lettre du lexle. Daulre part, il faut avouer que 
le gana nadadi n'epuise pas la categorie des themes qui font 
leur feminin en i fcf. Vopadeva, IV, 9 ), el qu’en fait, au 
moin' , le connnenlateur a raison. La on il a toil, c’est quand 
il donne des exemples comme « ilthi, liatllii » , le premier 
n'etant point derive d un theme en 11 , le second etant nomi- 
nalif ninsralin ' cf pourl.int Clough, p 4ol en i. 11 a oubli 6 . 

1 Le Haiavatara a van I la mettle forme , on lie pent songer a lire 
« h.ittlimi ... ( T. Jn icsle ■.. .Ho. 
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en les donnant, que cette regie enseigne ia formation de 
themes feminins, et non des nominatifs singuliers en (, qui 
sont regies deja par le s, 10. 

TTi^f^fiTOTTtp^ mtf ii 

Navanikaneyyanantu iccetelii itthivam vatlamanehi ipae- 
cayo hoti. Manavi ; pandavi 1 ; naviki; venaleyyi; kunteyyi; 
gotami; gunavati ; samavati. 

Les suffixes nava, nika, neyya , nantu [prennent 
de meme i au feminin]. Ex. Manavi : une des- 
cendante de Manu; kunteyyi : une descendante de 
Kunta. 


2 ^TT 3 II II 


Putibhikkhurajikarantehi 1 itthivam valtamanehi 5 inipac- 
cavo * hoti. Gahapalani; bhikkhuni; rajini; hat th i ni ; dan- 
dim; medhavini ; tapassini 7 . 


Les themes pati, bhikklm, raja et ceux qui se ter- 
minent [au masculin] en i prennent [au feminin le 
suffixe] ini. Ex. Gahapatani : la maitresse de mai- 
son; hatthini: la fernelle de felephant. 

'TlHJ FT S=h?( I) Bt H 

Sabbasseva nluppaccavassa to hoti v.i ikare pare. Gunavati ; 


1 Cd mana\i panda\i. 

2 Cd S r °rajikdt*a" 

1 Cd °ini. 

' Cd y °rajikd > . 

1 fttlnyarii vatiamanelii manqne dan* Ctl. 

” Cd mippacayo. 

L i final dr ions los »»s| hrrf ’dans Cd 


\\ ii. 


j o 
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gunavanti; kulavati; kulavanli; salimati ; satimanli ; mahati: 

O 

mahanti; gomali; gomanti 

Le suffixe ntu se change en t devant i’i du femi- 
nin. Ex.Gunavati : vertueuse; kulavati : une femme 
noble. 

Le vu du scholiaste n’etant nulle part dans le texte, je n'ai 
pas du le traduire. 


VRiTf TOT II II 

Sabbasseva bbavantasaddassa bboladeso holi ikare ittlu- 
kate 2 pare. Bhoti ayye ; bhoti kanne ; bhoti gharadive 3 . 

Bhavanla se change en bhot devant fi du femi- 
nin. Ex. Bhoti kanne : 6 jeune fille! 

vft 3T ^ II 23 II 

Sabbasseva bbavantasaddassa bho botl ge pare. Bho pu- 
risa; bho aggi; bho raja; bho satlha ; bho dandi ; bho sayain- 
bbu. 

Gell kimatlliaiii? Bbavala; bhavani. 

Tusaddaggahanena annasmimpi vaeane sabbassa bbavan- 
tasaddassa bhonta bbonte bbonto bhola bhoto ircete adesa 
bonti. Bhonla; bbonte; bbonto; bliadde; bbola; bhoto go- 
tamassa. 

Et en bho au vocatif [masculin] singulier. Ex. Bho 
pnrisa ; o homme; bho aggi : 6 agni ! 

1 L i final dr* tons les exemples est brpf dans Cd. 

2 Cd S r ittliikate 

s S r kltanidive 
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^tvrT^T mfa mg u 5a 11 

Bha\anta iccetassa vakarassa obliavo hoti kvaci yo icce- 
tesu. lmani blionLo nisametlia bhavanto va. 

Quelquefois il change son va en o clevant les 
desinences du nominatif et de l’accusatif pluriol. 
Ex. Imam bhonto (on : bhavanto) nisametha : 6 Ve- 
ncrables! vovez cet boimne. 

V| vr^rT VHH 1 II II 

Sabbasseva bhadantasaddassa bhaddanta 5 bhante iccele 
adesa bond kvaci ge pare \osn ca. He bhaddanta, bhante. 
bhadanta \a'\ 

Bhadanta [fait quelquefois] bhaddanta, bhante 
[au vocatif sinsmlier el an nominatif et a l'accusatif 

I. a 

du pluriell. Ex. lie bhaddanta on bhante : vene- 
rables I 

m n li. u 

Akaro ca pita tinaih anto ca akarattain apajjate ge pare. 
Bho puri.sa; blio pita; bbo mala; bho saltha 

[Les themes enj a [et ceux du gana| pitadi [font 
leur vocatif singulier] en d. Ex. Bho purisa : o 
homme! bho pita : o pero! 

L’aufre forme de xocatif, en a, pour les nems pita, etc. 

1 Cel °bhadanta°. $ c hluddantasM bhada 0 . C. p bhacUin r ' 

2 (Id bhavantasaddassa bhadanta 0 . S'* hhaddautasa — hhadda”. 

' Cd bf' hhnd.nHa. S r bp bhn lanfa — bh ad dan la \a. 
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806 

i'st auloii.see, je pense, par le siitra 38; quant au\ themes en 
a , ils possedent certainement la raeme forme , bien quo le soul 
siitra dont el le se puisne autoriser (II, 4, 10 ) soit tres-vague. 

HTtHTT ^ II 39 II 

Jhala iccete rassaih apajjanle ge pare. Bho dandi ; bho 
savambhu; bhoti itthi; bboti vadhu. 


[Les themes en] i, i, u, A ont la breve [au vocatif 
singulier]. Ex. Bho sayambhu : 6 elre qui existes 
par toi-meme! bhoti itthi : 6 femme ! 

^CT^FTHT 3T II 3G II 

Akaro rassaih apajjale va ge pare. Bho raja; bho raja; bho 
alia; bho atta; bho sakha; bbo sakha ; bho satlha; bho 
sntlba. 

[Les noms masculins en] d [peuvent] a volonte 
[faire de meme]. Ex. Bho raja on raja : 6 roi ! 

1TI NAAIAKAPPE C.ATCTTHO KAXOO. 




II 1 II 


To adi yesaih paccayanani te honli tvadaso. Te paccaja 
tvadayo vibhattisanna va datlhabba. Sabbato; yalo; lalo, 
ku:o; ato; ito; sabbada: yada ; tada; idlia; idani. 


Los suffixes to, etc. participenl tut notn tech- 
nitpie de vibhatti (c’est-a- dire : sont consideres 
comme des desinences casneilesl. 
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Wf% m qsgrarw II ^ II 

Kvaci to paccayo hoti pancamyaltbe. Sabbato ; yato; talo; 
kuto; ato; ito. 

Ivvaciti kimatlham ? Sabbasma. 

Le suffixe to s’emploie quelquefois avoc le sons 
de 1’ablatif. Ex. Sabbato : de tous cotes; tato : de la. 

^ ST erTfW II B II 

Tratha icceie paccaya bonti sattaniyattbe subbanauiebi 
Sabbatra; sabbattha: yatra ; vattha; lalra; taltha. 

Les suffixes tra, tha s’emploient apres les themes 
pronominaux , avec le sens du locatif. Ex. Sabbatra 
tiu sabbattha : partout; tatra ou tattba : la. 

mtn ft ii '6 ii 

=t 

Sabba iccetasma tlbippaccayo hoti kvaci sallaimatlhe.Sab- 
badhi, sabbasmiiu. 

Ap res sabba on emploic dhi idans le monte sens I. 
Ex. Sabbatlhi : partout. 

fSRHI 1 II M II 

Kim iccetasuia vappaccayo holt sattamyatthe. Kia gatosi 
tvam devauampiyatissa 

Apres kirn on eiuploie v a [dans le memo sens]. 
Ex. k.va gatosi : oil es-tu alle.’ 


! S' Cl 
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^ II i II 

Kidi iccetasma him ham hincanani iccete paccaya honti 
sattamyalthe. Kuhiiil; kuhain; kuhincanani. 

[Et aussi] him, ham, hihcanam. Ex. Kuhim, ku- 
liaih : ou? 

FT^T ^ II S II 

Tatnlia ca him ham iccele paccaya lionli sattamyalthe. 
Tahim; tahani 

Casaddaggahanani hiricanaingahananivattanaUhaxii 

Apres ta aussi [on emploie les monies suffixes]. 
Ex. Taliim : la. 

Le scholiaMea sansdoute raison d’dlixniner « hincanani » de 
te sutra; mais rien dans le texte n’indique cette restriction. 

^fTFTT ^ ii c n 

linasma liadlia iccete paccaya honti sattaxnyatthe. ilia; 
ldha. 

Casaddaggahanam avadharanatlham 

Et apres ima , ies suffixes ha et dha. Ex. Ilia , itlha : 
iei. 

^Trft II tf II 

Tasma yalo himpaccayo hoti sattamyalthe. Yahim. 

Apres ya ion emploie le suffixe] him [dans le 
• ens du loeatil]. Ex. \aliiin : oil. 

, s n.'i po i .-lli’ ;1 om’ 
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It 1<> II 

Kale iccetam adhikarattham vedilabbam. 


[Les formations indiquees par les siitras suivants 
ont un] sens teniporel. 

II \\ II 

Kim sabba anna eka ya ku iccelehi da dacanaih ictele 
paccaya honti kale 1 * * satlamyatdie. Kada; sabbada; aniiada; 
ekada; yada; kudacanani. 

Apres kiih, sabba, anna, eka, ya, ku, [on em- 
ploie les suffixes] del, dacanaih [dans le sens tempo- 
rel dn locatif ]. Ex. Kada : quand? sabbada : torn 
jours. 

STFT II Y 5 II 

Ta iccelasma dani da iccete paccaya honti kale sat- 
tamyallhe. Tadani; tada. 

Casaddaggahanaih dapaccayanukaddhanaUharii a . 

Apres ta on emploie de plus le suffixe dani. 
Ex. Tadani, tada : alors. 

^ xT II M II 

Imasma rnhulhunadani iccete paccava honti kale t-atta- 
rmatthe. Elarahi; adliuna: idani. 

1 S kale k\aci sa . 

* 5 n’a pa>5 cettn 

s kali: k\an 
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Casaddaggahanam dapaccayanukaddhanaltham *. 

Ek aprfes ima les suffixes rcthi, dhund, dani. 
Ex. Etarahi, adhuna : maintenant. 

Relativement a la derivation, de ima, des formes « etaralii , 
adhuna , idani t , cf.le chapitre precedent ss. ik , 25 et 26. — 
Le scholiaste a tort de ne pas ajouter 1 ’exemple « ida » , forme 
autoris^e par le ca du sutra et qui d'ailleurs s’est conservee 
au moins dans la locution a idahani » que le commentaire cite a 
l’appui de 1, 2, 9; si c’est en eflet a cette forme que fait ici 
allusion 1’auteur du sutra, il faut avouer qu’il s’est mis plus 
liaut en contradiction avec la regie presente. Quoi qu’il en 
puisse etre, il est presque superflu de remarquer que la 
seule analyse permise de iddham est : ida-t-aham. 

FRW HT 3T II U II 

Sabba iccetassa sakaradeso hoti va damhippaccaye pare. 
Sada; sabbada. 

Sabba peut a volon^ se changer en sa clevanl le 
suffixe da. Ex. Sada on sabbada : loujours. 

wcm zt u ii 

Avanno ye paccave pare lopain apajjate. Bahusaccam . 
pandiccaiii; vepullaii): karuniiam; kosallam: samannain; 
sohajjani. 

Casaddaggahanam vagahananivattanattham \ 

Fit a [final] s’eliniine devant le suffixe va. Ex. \o- 

1 .^ c n’a pas ccltc glnsc, Ctl “naili rahidliuiijilanippaorayam ami". 
I! y a la mir mepiise dwdentc <lu enpisto. 

: S r II a pas cello gluse. 
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pullani : ia grandeur (vipula + ya); pandiceam : la 
science (pandita+ya). 

fjsr m ■ ii \i n 

Sabbassa vuddhasaddassa 5 jo adeso hoti iya ittlia iccetesu 
paccayesu. Sabbe ime vuddha, ayam imesafh visesena vud- 
dhoti jeyyo; sabbe ime vuddha, ayam etesani visesena vud- 
dhoti jettlio. 

Vuddha se change en ja devan t les suffixes iya, 
itlha [du comparatif et du superlatif]. Ex. Jevyo : 
plus vieux; jettlio : le plus vieux. 

et ^ II \3 II 

O 

Sabbassa pasatthasaddassa so adeso lioli jadeso ca iva 
itlha iccetesu paccayesu paresu. Sabbe ime pasattha, avail) 
imesam visesena pasatthoti seyyo; sabbe ime pa-attha, avail) 
imesam visesena pasatthoti settho; jevvo, jettlio. 

Casaddaggahanam dutiyadesasampindanattbaih 

Pasattha [devarit ces suffixes, se change en ja et’ 
aussi en sa. Ex. Seyyo : meillcur; settho : le meil- 
leur. 

II 1C II 

Sabbassa antikasaddassa nedadeso hod i\a ittlia iccetesu 
paresu. Nediyo; nedittho. 

1 Cd vuddhassa jo niycttliasu. S c \udha c tthosu ca. 

- (M buddhassa 0 , et dan* le re^te du Milia toujouii xuddlia. 
b r \udha. 

(I Cd pasittlia u (dans tout le M’llra). 

4 S n'r* pa> < cite 
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Antika se change on neda [dcvant ces menies 
suffixes]. Ex. Nediyo : plus proche; nedittho : le plus 
proche. 

frnJr n itf n 

Subbassa balhasaddassa sadliadeso lioli iva ittlia iccetesu 
pacravesu paresu. Sadliivo; sadhittbo. 

Btillia en sddhu. Ex. Sadhiyo : ineilleur; .sadhittbo : 
le ineilleur. 


• || || 

Sabbassa appasaJdassa kanadeso lioli iya ittlia iccetesu 
paccaycsu paresu. Kaniyo; kaniltbo. 

Appa en kana. Ex. Kaniyo : plus petit; kanittho : 
le plus petit. 


n n 

Sabbassa yuvasaddassa kanadeso lioli iya ittha iccetesu 
paccavesu paresu. Kanivo; kaniltbo. 

Casaddaggahanaih kanaggahunaiuikaddbauaUliam ’. 

\uvu de memo. Ex. kaniyo : plus jeune; kanit- 
tho : le plus jeune. 


La Fmpauddbi n essaye pas plus que notre couiuientaleur 
d expliquer le pluriel >juvanann, dont le sens el la cause 
m echappenl i ■impleleinent 

1 ( .(,1 (ipd'i&a kauam. 
v ’.’a pa- i »*Mi J.i ,, 
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^THTT II VI II 

Vantumanluvinam iccetesarii paccayanam lopo lioti iya 
ittha iccetesu paccavesu paresu. Guniyo; gunittho 1 ; satiyo : 
satittho; meclhiyo; medhittho. 

Los suffixes vanta, manta, vi, seliminent devanl 
les suffixes iya, ittha. Ex. Guniyo : plus vertueux; 
gunittho : le plus vertueux (de : gunavanta). 

2 ®iLAsMlT*i ^H^Irl=hUrT 5 
II II 

Yavatarii talanadakaianain bvanjanani calanajakarattam ’ 
appajjante 1 vathasauklivam. Bahusaccaui: p:\ndiecani; vepul- 
lam; nepufiiiam; samaniiam; sohajjaih. 

Yavatam iti kimattham? Tinadalam. 

Tnhmaddkaianam i(i kimattham? Ak.svam; Arogvam. 

Byanjananiti kimattham? Macctina. 

Karaggahananli kimattham? YakarasNi sakarabhakarama- 
karadesam saimapanattham \ Purisassa bha\o, porissam. 
iisabbas'a khavo, osahbham; upamassa bhavo, opammaih. 

T, /, n, d, suivis de y, se changent avec lui m 
c, 1, h,j. Ex. Pandit+vam, pandiccain : science: 
vipul+yaih, vepullaih : grandeur; suliad + vain 
sohajjani : amilic. 


’ (A ajiMitc g.mivo, 

“ ^ “kaiaiiitnt v\a - 
L‘l calan.ik.r. s caLinn.»k,i n 
4 f 't S i«pnj|;ift*. 

1 .«» cii'x.un n.ij. tn ill !, mt 'i L,ii * .uni . 
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J ai cherche a rendre 1’intention de « bvanjanani » du sutra , 
en ecrivant sans a les consonnes auxquelles cette regie s'ap- 
plique. Le grammairien pali , ayant l’habitude d’enoncer les 
consonnes en les faisant suivre de la voyelle a, tient a mar- 
quee expresseraent que ceta est la simplement pourlapronon 
ciation (akaro uccaranattlio , dit quelquefois la Rupasiddhi) , 
et que la regie s’applique uniquement aux elements conso- 
nantiques; qu’ainsi, dans « maccuna», le groupe cc resultant 
de (jest suivi d’un u. — Quant ala place qu’occupe ici cetle 
regie, elle est assurement surprenante, et c’est ou dans la 
section relative au sandhi ou dans le chapitre des taddhitas 
qu’on s’attendrait a la rencontrer. En tout cas, elle ne de- 
vrait pas etre separee du sutra i5, avec lequel elle a une si 
intime relation. 

ii n it 

Amhatumhanlurajabrahmattasakhasatthupilu iccevama- 
dihi sma nava datthobbn. Ma\a; lava; gunavala; raniia; brail 
muna; attana ; sakhina; satthara; pitara; malara; bhalara. 
dhilara *. 

Elebili kimatlbain. 1 Purisa. 

A pres amha, tumha, le sulTixe ntti, les themes 
raja, brahma, atta, sahha, sulthu, pita, etc., I’a 
hlatif singulier se fait comme l’instrumental. Ex. 
Maya : par moi ou de moi; gunavatii : par un 
homme vertueux oil d’un homine vertucux; rauna : 
par le roi ou du roi. 

m NAMAk WI'E PAXCAMO K.AXDO. 


(M 'ihit.ua 
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MWTSUfd rTOTTSTH II 1 II 

Yasma va apeti yasma va bhavani jayate yasma va adatte 
tarn karakam apadanasaniiam hoti. Gama apenti inunavo; 
nagara niggalo raja ; papa cittaui nivaraye 1 * ; cora bhayam 
jayate; acarivupnjjhayelu sikkliam 3 ganhati sisso. 

Apadanam iccanena kvatlho? Apadane pancami. (Ill, 2 5 .) 

On appellc apadana (ablatio) [la relation syntac- 
tique ou se trouve] 1’objet dont on s’eloigne ou 
dont on s’eflraye. Ex. Gama apenti munayo : les 
anachoretes s’eloignent du village; cora bhayam 
jayate : on a peur du voleur. 

Malgre le sclioliaste, suivi par M. Kubn.jene crois pas 
possible de dedoubler l’expression « bhayam adatte »; il I’au- 
drait dans ce cas un premier va apres bhayam. Aussi bien 
Panini , dans les regies correspondantes ( 1 , 4 . 24-25), ne 
signale que les deux categories marquees par : apeti et bhayam 
iklatte. Dans le sulra Katanlra correspondent (fol. 29") : 
>1 Yato apaiti bhavam adatte tad apadanam » (le premier du 
Samiisapdda, contrairemenl a 1 ’indication de M. Aufrecbt , 
C'atal. Cdcl. Sanscr. bibl. Bodl. p. 1 69'; au moins moil manuscrit 
porte-t-il, avaut cc sutra, lesigne habituel des divisions de clui- 
pitre, et d’ailleurs les ss. qui precedent, depuis « avvayibha- 
\ad , etc. » , de quelque facon qu’on les eonsidere , ne sauraient 
rentrer dans le chap, des Rarakas), il n’y a point de va. II ne 
laudrait pouitant pas en vouloir conclure qu'ii soit dans notre 
regie le resuitat d une interpolation ou d une erreur. Void 
en eflet l'explication de Durgasiinha : « Yasmad apaiti vasmad 
bhayam bha\ali yasmad adatte ra tat karakam aj adanasaui- 
jnaiii bhavali. » D oit i! semblerait ressorlir que I'auteur de 

1 k. n'a pas ret exmiple pa Ya\c. 

1 k. sippain. 
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notre sutra a eu devant les yeu\ non-seuleiuent le texlo dr 
la regie Katantra, mais mfeie le commentaire precite. 

^rr^TFTFt irii 

Dhatunamanam payoge ca 1 2 upasaggavogadisvapi 3 ca tam 
karakam apadanasannam lioti. Dhatunam payoge lava; ji 
iccetassa dhatussa parapubbassa payoge yo asayho so apada- 
nasanno hoti ; lam yatha : buddhasma parajenti annalilthiya ; 
— bliu iccetassa dhatussa papubbassa payoge vatoacchinnap- 
pabhavo so apadanasanno holi; lam yatha : himavanla pabha- 
vanti panca mahanadiyo; anavatattamha pabhavanli 3 malia- 
sara; aciravativa pabhavanli kunadivo 4 . — Xamappavoge pi 
lam karakam apadanasannam holi; lam yatha: urasma jato 
putto: bhumito niggato raso; ubhato sujato putto. 

Upasaggavogadisvapi ca tain karakam apadanasannam 
hoti; tam yatha : apa salaya ayanti vanija; a bralimaloka 
saddo abbhuggacchati ; upari pabbala dcvo vassali; bud- 
dhasma pati sariputlo dbarrimadesanava alapali; lemasani 
ghatam assa telasma pati dadati; uppalam assa padumasma 
pati dadati; kanakam assa hirannasma pati dadati. 

Adiggahanena karakamajjhepi pancami \ibbatti hoti; tam 
yatha : pakkhastna vijjhati migaiii: kosa vijjbati kunjaraiii : 
raasasma bhunjati bhojanam. — Apiggahanena niputappayo^e 
pi pancami vibhatti hoti duliya ca tativa ca : rahita rr.aluja 
ptinnam katva phalaiii 5 deli, rahita matujani rahita inalujena 
va; rile saddliamma kuto snkham labhati, rite saddliammam 
rite saddhammena \a;te bhikkhu mini Lula pabbajila , nana 
kulam nana kulena va 6 ; ilna saddliamma nalthanfio Loci 
n.itholoke vijjati , vina saddhammani vina saddhammena va; 

1 Cd. de K. a" gap p a \ o u:ad i s \ a 

2 K . n'a pas : ca. 

K. ajoutc : sat fa. 

^ d kunnadiyo. Cd. de k. kunrtanadiy* 

Cd n a pas ; phalarn. 

Cd n a pas : nana knlain-lena \a. 
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vina buddbasma , vina buddhaiii vina buddlienava. — Hasad 
daggahanena afifiatlhapi paiicanii vibliatti lioli. Yato liaiii 
bliagini ariyava jatiya jato 1 ; yato sariimi atlanam vato patto 
smi rinnutani; vatvadhikaranam enaiii 2 abhijjliadoinanassu 
papaka akusala dbaninia anvassaveyyum ’. 

[L’ablatif, qui sert a exprimer 1’apadana, est regi] 
pardes verbes ou des noms [seuls], et aussi accom- 
pagnes de prepositions, etc. Ex. Buddbasma para- 
jenti annatitthiya : les heretiqnes suecomlient devant 
le Buddha; bhumito niggato raso : tm sue sorli de 
terre; apa salaya ayanti vanija : les marebands sor- 
tent de la sail e. 

La construction de ce sutra est assez embarrassee, et la 
varianle du manuscritde M. Kuhn pourrait faire penser qu’i! y 
a lieu de corriger en ajoutant , par exemple , « pay oge » npres 
“namanam. Cependant, si nous compare ns Pan. 1, 4, a \ 
svv. nous trouvons dans ces sulras , dont quelqurs-uns so re- 
trouvent plus bas dans oeux de Kaccavann, un cmploi du 
genilif lout seniblable a celui quo nous constalons ici , sans 
qu’il suit possible de supposer que pravoge ou tout autre 
mot se soil perdu. Dans ces regies, nous vovons an genilit 
les mots indiques coniine regissant labla'il; i’emploi et la 
\aleur du genitif dhaluninnthiam sont ici les mcmes. Quant 
an locatif qui forme la seconde partie du sutra, il doit, 
coinme le marque d'ailleurs la particulc api , exprimer uns 
condition particuliere qui affeete la regie generale. Eli tra- 
duisnnt litleralement , nous aurions done : [II y a npadana' 
apres des verbes et des noms, aussi quand il v a union avec 
des propositions, etc. II semble done que 1 intention de I nu- 

1 K. ajoute : nabhijananu .sannrea panam jiviia \mopWmn. 

2 K. ajoule : cakkliundriyant asamviUam \iliaraniarii. 

' Cd. dp K. an\assa\ey>mn K. ama*a n . Cd abhijjliada\o dhamma 


ama^a . 
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teur est de marquer que, a vrai dire, c’est toujour* 1 idee tie 
separation contenue dans le verbe ou dans le noin qui legit 
1’ablatif, idee que la presence d une preposition sect settle- 
ment a pr^ciser ou a renforcer. 

II 3 II 

Rakkhanatthanaih dhatunam payoge yam icchitain lam ka- 
rakam apadanasannani hoti. Kake rakkbanti tandula; yava 
palisedhenti gavo. 

Apres les verbes qui signifient proleger, I’objet 
que i’on desire [sauvegarder est dans la relation d’a- 
padana (se met a 1’ablatif)]. Ex. Kake rakkhanti 
tandula : ils protegent le riz contre les eorbeaux 
(litter, ils eloignent les eorbeaux du riz). 

n % n 

Yena va adassanain icchitain tarn karakam apadanasan- 
naih lioti. Upajjhaya antaradhayati sisso; matara ca pi tar A ca 
antaradhayati putto. 

Vati kimallham? Sattaniivibhattvattham. Jetavane antara- 
dhayati bhngava 1 ; jetavane antarahito bhagava. 

Ou la personne dont on desire no pas etre vu. 
Ex. Upajjhaya sisso antaradhayati : leleve se cache 
de son maitre. 



^ II M II 


Durattlie anlikallhe addhakalaniuimane Ivalope disavoge 
1 K. a un seui exempie : Jetavane an la vain to bliauava 


.521 


tJRAM.UAIRE P.AL1E DE KACCAYANA. 

vibhatle arappayoge suddlialtbe pamoranalllie hetvaltlie ' vi 
vittalthe paniane pubbavcige bandliane gunavarane panhe ka 
thane thoke akaflari* iccelesvaftliesu payogesu ca 3 lam kara- 
kaiii apadanasannam holi. 

Diirattliappayoge lava : kivaduro ho nalakaragamo: du- 
ratovagamma; araka te moghapurisa imasuia dhainmavinava. 
Dutiya ca taliva ca : duram gamani agato durena gamena 
va 4 ; araka imam vinay am anena dliannnavinavena va; iccevam- 
adi. — Anlikattlie : antikaih gama; asannaih gama; sami- 
pani gama; samipaui saddhamma 5 . Dutiya ca taliva ca : an- 
tikaiii gamain gamena va; asannaih gamarii gamena va: 
samipam gamain gamena va; samipam saddhaminam sad- 
dbammena va 6 7 * ; iccevamadi. — Addliakalanimmane : ito ma 
dhurava catusu yojanesu sankassanagaram attlii, tattha balni 
jana vasanti; ito bliikkliave ekanavutikappc vipassi narna 
sammasambuddho loke uppajji’; ito tinnain masanam acca- 
yena parinibbayissami ; iccevamadi. — Tvalope kammadhi- 
karanesu : pasada sankameyva pasaclarii abliiruyliilui va, 
pabbata sankameyva pabbatam abliiruyliilva ui ; halthik- 
khanda sankameyva haltbikkliandaiii abliiruyliilva va; asana 
vuttliaheyya asane nisiditva va ; iccevamadi. — Disayoge : 
avicito upari bhavaggarii 9 antare; yato khemaih lato bliayam: 
piiratlliimato , dakkhinato, paccbimato, uttaralo; yato asso- 
Mini bliagavato 9 kitlisaddani; mldbani padatala; adho kesa- 

1 k. smldlir painocanc he" Cil au lieu do iiclvallhe : gatyatthc. 

2 C’d livittatthapamanapiilibayogabandliatiagunav.icauapan haka- 
thanathrikakattiisu ra - Puis il repele depms dura 'the jusquaakuKari. 

’ k. n‘a pas : ca. 

1 k . ’ again durena gamena agalo ara". 

K. diitika" a'anna' 1 2 samipa" saniipa. 

* k. a dnanl r Jificjin • iiistrmmutal : antikma, asannena. pun -..i- 
uiipena. 

7 k- uu’.ipadi. 

' k. hhaiatarii. Ed. de k. bliaxattam (? les ligatures gg el tl soul 
presquo identiques). Cl’. Paiinonl, Lot. <1. I. D. L. pp. \ .tor,. 

0 (irl hhagavantam. 


WII 
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mallbaka 1 ; iccevamadi. — Yibbattc : vato panilalaro ' 2 va 
visillbataro va nallhi. Challbi ca : channavutinam pasaii- 
danam dhammanam pavaraih yad idam sugatavinavam ; 
iccevamadi. — Arappayoge : gamadliamma vasaladliamma 
asaddhamma arati virati palivirali; panatipala veramani; 
iccevnmadi. — Snddhatthe : lobbaniyehi dbammebi sucldho; 
malitoca pitito ca suddho, asamsallho, anupakullbo, agara- 
hito; iccevamadi. — Pamocanatlhc : parimutto dukkha- 
sinati vadami ; muttosmi marabandbana ; tato muccanti mac- 
cuna 3 ; iccevamadi. — Hetvatthe : kasma lietuna 4 ; kasma 
tumhe dahara na miyyatha; kasma icibeva maranaih bliaviA- 
sati; iccevamadi. — Vivitlalthe : vivitlo papaka dhamma; 
vbicceva kamelii; vivicca aknsalehi dbammebi; iccevamadi. 
— Pamanatthe : digbaso navavidatthiyo; sugalavidatlbiya 
pamanika karetabba sugatasaiigbati; majjbitnassa purisassn 
addhatelasabattba 5 ; iccevamadi. — Pubbayogc : pubbeva 
me bbikkliave sambodba; iccevamadi. — Baadbanatllie • 
satasma bandho naro. Taliya ca : salena \a bandbo 0 ; icce- 
vamadi. — Gunavacane : pafifiava sugaliui vanli, cagaya 
vipulam dhanam ; pannaya vimullamano issariva 7 janain 
rakkbali raja; iccevamadi — Pnnlie tvalope karomadbika- 
ranesu : abliidbamma 8 puccbanli. Dutiya ca tatiya ca : ablii- 
dhammam abbidhammena va. Vinaya puccbanti, vinayani 
vinavena va; evaiii : sulta gatba udana ilivutlaka jalaka ab- 
bbuludhamnia vedaila; iccevamadi. — Kalhanc Ualope 
kamniadhikaranesu : abliidbamma 9 kathayariti. Duliya ca 

1 K. adcplnsici: tatlha pariyantam purnn nunappak;iras«a ami- 
cino imam pulikavam paccavekkhati i°. 

2 K. panilalaro. 

’ k. na te muccanti paccana. 

* k. lictn. Cd. do k. lietuna. 

1 Cd n'a pas : sugatasaugliati, el u emit : alliialel.isi 

" Cd "liandlio raiino iiijlhenatthemitthena C 

‘ Cd.de K. issiriva janam. K. issariyajanaui. 

3 k. abhidhammaih sutvi abhidliamma". 

K. abbidbammain ak.ublhil'a abliidbamm i' 
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laliy.i ca : abhidlinmniam abliidliammena v;i; vinaya k a ilia 
vanfi, u’navani vinayena va 1 ; evani : sutla gallia uddna i( ; 
vuttaka jataka abbbutadhamma vedalla ; iccevamadi. — 
Thokalthe : tboka muccati; appamallaka muccati ; kiccba 
nniccali. Dutiva ca taliya ca : thokani ihokcnava; appamal- 
takam appamattakena va; kiccham kicchena va 2 ; iccevam 
adi. — Akallari : katalta upacilatta ussannalta vipulalla 
uppannani cakkhuvinnanam 3 . 

Casaddaggahanena sesesvapi ye maya nopadiltba apada- 
nappayogika te payogavicakkhanchi yojetabba. 

[L’ablatif, qui marque 1’apadana, s’emploie] en- 
core [dans ies cas suivants] : i° Apres un mot qui 
signific 1’eloignement. Ex. Kivaduro ito nalakara- 
gamo : de combien le village du faiseur dc naltes est- 
il cloigne d’ici? — 2 ° Apres un mot qui signific la 
proximite. Ex. Antikam, asannam, samtpam gama : 
pres du village. — 3° Pour marquer le point de de- 
part d’unc mesure de temps ou de chemin. Ex. Ito 
Madlnuaya catiisu yojancsu Sankassanagaram atthi ; 
la villc de Sankassa est a quatre yojanas dc Ma- 
il bura oil nous sommes; ito ekanavutikappe \ ijiassi 
nama sammasanibuddholoke uppajji : il y a qualrc- 
vingt-onze kalpas a compter de celui oil nous 
vivons quc vint au monde le buddlia Vipassin. 
— 4" Pour marquer le lieu de 1’action, i’absolutit 
nV-tant pas exprime. Ex. Pa sad a sankameyya ; il irail 
du palais... (commc ; Pasadain abbiruybitvd sa" : 

1 K. <Jd \inayani ALuhlhilva vinaya 0 . 

- n’«i pa* 1< a 9 tnoK '•tihants llmkain , appanMltakam . 

LirrhaiTi 

k it a j»as '-imnwmi 
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etant monte an palais, il irait. . . ). — 5° Dans une 
determination de lienx. pour marquer le point do 
depart. E\. Avicito upari : de l’enfer Avici... - — 
6° Apres un mot exprimant la comparaison. 
E\. Yato panitataro va visitthataro va natthi : le plus 
eminent et le plus excellent des homines (litteral. 
Quo nemo excellentior. . .). — 7 0 Dans le mot drd, 
loin de... Ex. Ara imasma dhamrnavinaya : loin 
des prescriptions de la religion. — 8° Apres les 
mots cjui signifient : pur de... Ex. Lobhaniyehi 
dhammehi suddho : pur de toute convoitise. — 
9° Apres les mots qui signifient : delivrer de. . . 
Ex. Parimulto dukkhasma : delivre du malheur. — 
1 o° Pour marquer la cause. Ex. Kasma hetuna . 
pour quelle raison? ■ — 1 1" Apres les mots qui si- 
gnifient : separe de. . . Ex. \ ivilto papaka dhamma : 
separe du mal. — 1 Pour exprimer une mesure. 
Ex. Dighaso navavidalthiyo : neuf palmes de lon- 
gueur. — 1 3° Apres le mot pubba. Ex. Pubbevn 
me sambodba : avant que j’eusse atteint la connais- 
sanee parfaite. — t a" Apres les mots qui signifient 
her, etc. Ex. Satasma bandho naro : un homme 
emprisonne pour une dette de cent pieces d’argent 
— 1 5° Pour marquer les qualites a 1'aitle desquelles 
on fait une chose. Ex. Pannaya sugaliih vanti : c’est 
par la sagesse qu’on arrive an honheur. — 1 6° Api'is 
le mot interroger, pour marquer le lieu (la matiere) 
de faction , i’absolutif n’etant pas exprime. Ex. Ahhi- 
dhamma pucchauti : ils sont interrogfs sur 1’Abhi- 
dharma (comme: Ahludhammaih sutva abhi°- apres 
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qu’on leur a onseigno l’Abhidharma, iis...'. — 

1 7° A P res le mot raconter, pour inarqiier i’objet 
(Le lieu, etc.) de Faction, 1’absolutif n’elaut pas 
exprime. Ex. Abhidhamma kathayanti : ils racontent 
(des recits tires) de l’Abhidharma. — i 8° Dans ie 
mot thoka et autres de sens analogue. Ex. Timka, 
kiecha muccati : il est delivre a grand’peine. — 
1 9 ° Pour marquer la cause, 1’agent n’etant point 
exprime (la cause exprimee par un mot abstrait 
dans une phrase ronstruite passivcment). Ex. \ ipu- 
iatta uppannam cakkhuvinnanam : c’est on vertu 
de leur elendue que Fail percoit les objets. 

11 est un des cas d’emploi de 1'ablatif prevus par ce sulra, 
de la tiaduclion duquel je dois dire un mol; c’esl celui qui , 
dans la traduction, porte le nuinero 7 et est exprime dans 
le texte par les mots °arappa_yoga° ; le sclioliaste, Lien qu’il ne 
s’explique pas, niantrc par ses exemples <[u’il 11'apas compris 
ces mots cotnme ]e fais , mais bien comma le Balavatara, qui 
les interprete par « dralyattlmyoge » (p. 73). Clough (p. 141) 
expliquc de meme. et M. Kuhn nc s’eloigue p;is essentielle- 
ment dc cette interpretation quand il dit (p. 8) : « In com 
Iructione cum \erbo ara aliisque ejusdem signilicationis. » 11 
est clair tout d'aboid que nous ne sautions \oir avec les 
sclioliastes , dans arappaxoge: drati-puyoijc , mais .seulement 
lira, ainsi que lait M. Kuhn; mais si 1 auteur euUnduit parler 
du cas regi par ara, ii se rend coupabie d’une repetition 
absolument superfine, le cas elanl piexu par « diiratlhe » , 
ainsi que le recommit le seboliaste lui-meme par I’evemple 
draka, qu il associe aux exemples de dura. Il semble il'ail- 
leurs que l’auteur du siilia ait eu [’intention, m ajoul.mt 
■i payoge », d’indiquerqu’ara ne doit pas c-tre pris coimne sim 
plemenl coordoime anx cas precedents ; dmantiLi Je < rois 
done qu il .. \oulu preserire pour dm ce qu il imlique pin 
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loin poui thv/ui, que ce mol lui-mcme s’empioie bmiiuia j 
l’ablulif (akr. aid 1 ); quant a fablalif qu’il rdgit, il n avail 
plus d s en occuper, le cas etanl prevu par le premier mol 
de la regie. De la ma traduction ; notre grammairien nc se 
module point d’ailleurs ici assez exactement sur Panini, pour 
que I’analogie qu’on pourrait invoquer de Panini, 11 , 3 , 29 
ddcide rien contre elle, surtout en presence d’ une difference 
d’expression qui 11c peut guere etre determinee quo par 1’in- 
lention indiquee ci-dessus. 

wt 1 jtor ii in 

Yassa vd ddtukdino yassa vd roeale yassa vd dlidrayate ‘ 
lam karakain su m pa ddi 1 asa ii ii a 11 1 boti. Samanassa civarain da 
ddti; samanassa locate saccam: devadatlassa suvaiuuehat- 
laiii dlidrayate yannadatto. 

Sauipaddnain iccanena kvaltbo? Sampaddne catullbi. (Ill, 

•> 3 . 

\ati vikappanattham. Dbdtunamdnam payoge vd uptsag- 
gappayoge vd nipdlappayoge vd sali ‘ allliavikappanaltliam 
vdsadJain pavuijati 5 


On tippelle sampadana [la relation syntaetique oil 
se trouve le mot qui designu] celui a qui 1’on vout 
(lonner, a qui une chose plait, pour tpti l’on i’ail uno 
('hose. Ex. Samanassa civarain dadati : il donne 
unmanleau ttu religieux; samanaasa rocatc saccath • 
la verite plait au religieux. 

K. y. \a dalukatno r. dh. (atii sa'* 

Cd dliariyalc. 

1 Cd dliarilr. 

1 k. mp*ifai»|M\o 4 i’ \a tia (Cod. ua '■» >*0 * ’ 1 «> ■ * . 

\a ill aUha’. 

1 k payinjali Cd. di* k. pavujjdl 1 
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Silaglia liana ilia sapa dluira pilia Ludha duha issa iccele- 
snni dlnitimam payoge usivyyaUlianaii ca payoge radliikUiap- 
payoge 3 paccasunaanupaliginanam pubbakaltari ca aroca- 
nalllie ladalthe tumalthe alamalllie mafmalippavoge anadare 
appanini galyallliuiiam kammaui asimsaltlie sammuli 1 bliiy- 
yasaltamyattliesu ca lain karakaiii sampadanasaiiiiaiii lioti. 

Silaghappayogc lava : buddliassa sdtLliale; dhaumiassa 
silagliale; sangiiassa silagliale; sakaupajjliayassa 5 silagliale; 
lava silagliale; mania siiaghate; iccevamadi. — Hanup- 
payoge : lianule niayliain eva; lianute tuyhani eva; iccevam- 
adi. — Thapayogc : upatilllieyya sakyapullanani" vaddliaki; 
bliikkhussa bliunjamanassa paniyena va vidlmpoiia \ a npa- 
fitllieyya; icccvamadi. — Sapappayogc : mayhaili sapalc; 
luyhaiii sapate; iccevamadi. — Dharappayoge : sinanuaih 
te dharayale; suvannaili me dharayale; iccevamadi. — Pi- 
liappavoge : buddliassa aiiiiulillliiya piliayanli , dev a da-sann- 
kamu to; valo iccliami bliaddaih tassa; samiddhanam piiia- 
yanlidalidda; iccevamadi. — Kudliaduliaissausuv \apj avoge : 
kodliavad devadaltassa; tav-a kuijlia malnivira; duhavali di- 
sannul meglio; Ultima samananam issuyanti; liUliiya sama- 
n.inam usuyyanli ; Inbliagidillieua dujjuuu giinavanlanain 
iisiivyanli : gunavaddhena ka u-uvii vijaualam. — tuidliu ik- 

’ Cd 

2 K. vinmiah’. — t d hi ^*1111^.* 1 1 mnti 
k. ppayo^i* \ a j»a . 

( .d ''uimijiih. — k 'airm.it' 

’ < *! .-.ilkkjiii *[*i 
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kha iccelesaili dha'unam payoge yassa akalhifassa punavi- 
pucclianain 1 kammavikhyapanallham 2 * lam karakam sampa- 
clanasannam lioli dutiya ca’ : aradlio me raniio; aiadho me 
rajanam 4 ; kyaharii avvanani aparajjliami 5 * ; cakkhum janassa 
dassanaya lam viya nwnne; ayasroato upalitherassa upasam 
padapt-kkho upaiisso ayasmantam va. — Paccasunoanupali- 
ginanaui pubbakatlari ca;sunolissa dhatussa paccayoge yassa 
kauimano pubbassa yo katta so saaipadanasaiino hoti; lam 
yatha : bhagava bhikkbu elad avoca. Bhikkhuli akatliilakam- 
mam, elani li katbitakammam, yassa kammano pubbassa yo 
katta so bhngava, yo karoli sa kattati (III , 1 1 ) sutlavacanena ; 
evani yassa kammano pubbassa yo katta so sauipadanasaiino 
hoti ; tarn yatha : bhagavato paccassosuih te bhikkbu ; asunanti 
buddbassa bhikkbu. Ginassa dhatussa anupatiyoge 8 yassa 
kammano pubbassa yo katla so sampadanasaimo hoti; tarn 
yatha : bhikkbu janaiTi dhammam saved; tassa bbikkbuno 
jano anuginati: tassa bbikkbuno paliginati. Yo vadeli 7 sa 
katla, yam vuttam knmmanli vuccati: yo patiggaliako tassa 
sampadanaih vijaniyaih 8 . — Arocanattlie : arocayami vo 
bbikkhave; amantayami vo bhikkave; pativedavami vo 
bbikklmve: arocayami te maharaja; pativedayami te ma- 
haraja. — Tadatthe : iinassa 5 paripuriya buddliassa 
atlhaya, dliammassa atthaya, saiigbassa attbaya jivilarii pa- 
riccajami. — Tumaltbe : iokanukampava atlhaya liitava 
sukhaya; bbikkhtinaih phasu\ iharava ; iccevatuadi. — Ala- 

1 tal "na pi jm’". 

■ Cd el K. Uhan ca I him'. 

1 k. stipprime : dutnaca, qui sc trome aussi dans sou manuscrit. 

1 k. aradlio me raja, Aradlio mam raja; aradlio te ham tam alum 
aradlio. 

5 Cd ajoute : kyaliam ayyo .iparajjliauu. 

" Cd amipalipiibbassa ginadliatussa paiogc \assa°. 

Cd \adeli. 

K. \ijamv.i. 

K., ouaisa. 

K. pa i ipuriy.iya, — Cd el Cat. dr h. pal i puma 
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matthe 1 * * : alam iti arahali ca patikkhitte ca. Alaili me buddho ; 
alam me rajjam; alam bhikkhupaltassa ; alam me mallo mal- 
lassa, evam arahati*; alam te rupam haraniyaih; alam me lii- 
rannasuvannelii , evam patikkhitte. — Mamlanadarappaiiini ' : 
mahnatippayoge anadare appanini : kalthassa tuvam marine : 
kalirigarassa tuvam marine. Anadareli kimatlham? Suvan- 
nara lam marine. Appaniniti kimalthaiii? Gadrabham tuvam 
marine. — Gat\ atthakammani : gamassa padena gate; na- 
garassa padena gato ; appo saggaya 4 gacchati saggassa ga- 
manena va; mulava patikasseyya sahglio. Duliva ca : gamam 
padena gato; nagaram padena gato; appo saggam 5 * 7 gacchati 
saggam gamanena va; mulaiii patikasseyya sangbo. — Asitii 
sal the" : ayamialo dighayu hoti; bhaddam bhavato hotu; 
kusalam bhavato liotu; auamavam bhavato hotu; sukham 
bhavato hotu; svagatam bhavato hotu’; iccevamadi. — Sam- 
mutippavoge : niiiiatra sanghasammutiya bhikkhussa vip- 
pavalthum'’ na vallati; sadhu sammuti me tassa bhagavalo 
dassanaya. — Blnyyappayoge : bhiyyo somattaya 8 ; iccevam- 
adi. — Satlaimalthe : tuyhaiicassa arikarotui; lassa me sakko 
palur ahosi; iccevamadi. 

Atthaggahanena baluisu akkharappavogesu dissati; tarn 
vatha ; upamain le karissami; dhammam vo bhikkhave de- 
‘•issami; iccevamadi. Saralthe ca : deselu bhante bhagava 
dhammanr bhikkhuimm : tassa pbasu ; tassa pahiney va 18 : vatha 

1 K. ahmiattbappayoge. 

* Cd liass.i arahali alani me mallo mallassa patikkhitte alam'. 

‘ Cd n’a pas : Ala-ni. 

1 Cd appossagiraya. 

5 Cd appossago ga". 

Cil asimsanatthr. 

7 Ctl an lien de * M.i^araiii lihaiato hotu ; atthaih hh. h . hitaiii 
hii. ii., panltahi hh. h. 

Cd hhikklumppai ttthmh. — h. hhikkhmvi \tppa\ uttliaiii. 

' k. -.o ina". ( 'omdi ' | 1 ■ lay’-rl I J niishuil ;/*/tii#ii/iiiip p. iSs 
I . * 1 i uiso ilia" 

Cd pahnn . 
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no bbagava byakarcyya tntliapi tesaili byakarissama, kappali. 
bamananam avogo; amhak.un nianina altlio; kimallho me 
buddhena: seyyo me 1 * altlio ; bakupakara bhante mahapnja- 
pali gotami bhagavato; babupakara bhikkave matapitaro pul 
lanam: iccevamadi. Akkharappayogesu aiifiepi payoga payo- 
gavicakkbanehi yojetabba. 

Casaddaggahanani vikappanallhamvagabananukaddlianal- 
iham. Ye keel ' sampadanappayogika maya nopadillba lesaili 
gahanaltliaili iti vikappayali: lam yatha : bbikkbusangbassa 
pabliu ay am bhagava; debassa pablui avaiti raja; kbettassa 
pablui availi galmpali; aranaassa pabliu ayam luddbako; 
iccevamadi. Kvaci dutiyataliyachatthisattamyaltliesu ca 3 . 

[Lc dalif qui marque le sampadana s’emploie 
clans ies cas suivants :] i° Apres le verbe silebjh , 
loner. Ex. Buddhassa silagbate : il lone le Buddha. 
— 2° Apres le verbe liana, se cacher. Ex. Hanute 
mayhaui eva : il se cache a mes yeux. — 3 “ Apres le 
verbe lha [precede; de la preposition a pa] . Ex. Lipa- 
tiltheya sakyaputtanahi vaddliaki : quo le charpen- 
tier serve les fils de Sakya. — 4 ° Apres le verbe sap. 
Ex. Mayhanx sapate : il me blame. — 3 ° Apres le 
verbe dluira. Ex. Suvannam te dharayate : il le doit 
un suvarna. — 6° Apres le verbe pilia. Ex. Bud- 
dhaya aiiiia tittbiy a pihayanti : les heretiques portent 
envie au Buddha. — 7 0 Apres le verbe kluicla. Ex. 
kodhayati devadattassa : il cst cn colere contre De- 
vadatta. — 8° Apres le verbe ilului. Ex. Duliayati 
disanain meglio ; le image obseurcit les (litlerale- 


1 Iv. n’a pa^ : mu. 

K,. a 1 to plus : sailja. 

( U r 1 t iit 1 \ <m «’|nt i lu*’ v ’U f'-< 
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iiient : miit aux) regions celestes. — y" Apres le 
verbe issa. E.\. Tillhiya samanauam issayanti : les 
Brahmanes portent envie aux Cramanas. — 1 o° Apres 
le verbe usuyyu. Ex. Dujjana gunavanlanam usuy- 
yanti : les mechants portent envic aux bons. — 
i i° Apres le verbe rddha et les mots qui signifienl 
desirer, [pour marquer i’objet tic l’action cxprimec 
par ces verbes]. Ex. Aradlio me raiiiio : je fais ma 
eour an roi; ayasmato upalitherassa upasampada- 
pekklio upatisso : Upatissa demande Fordination 
au stliavira Upali. — - i 2° Apres les verbes suna 
precede ties prefixes prati, u, cl ijina precede ties 
prefixes cum, puti, pour marquer Tagent il’une action 
anterieure, [cause determinantc de celle qui est 
cxprimec par ees verbes]. Ex. Bhngavato paccasso- 
sum te bhikkliu : (Bhagavat (lit telle cliose aux re- 
ligieux, et) les rcligieux rdpondirent a Bbagavat; 
fassa bbikbuno jano anuginati : (le rcligieux recite la 
loi au peuple, et) le peuple repond au religieux (la 
recite apres lui). — 1 3 " Apres les mots qui signifient 
dire, annoncer. Ex. Arocayami vo bliikkbave : je 
\ous declare, 6 rcligieux. — i 4 ° Pour exprimer le 
sens de : d cause Ac. Ex. linassa paripuriya : pour 
suppleer ce qui manque. — i 5 ° Pour explainer le 
sons de l’infinitil. Ex. Lokanukampaya : pour te.moi- 
gner au moiule sa compassion. — i G° Apres mi mot 
du sens de : assez, sujjisant. Ex. Alam b hi k kh u— 
paltassu : c’esl assez de l’ecuelle de religieux. — 
i 7 0 Apics 1 c icrbc manna, ipiaud on exprime le 
meprE par la comparabou d certain- objels in- 1 
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nimes. Ex. katthassn tuvam inanne : ilocci te lacio. 

— 1 8" Pour marquer ie Lut vers lequel on se di- 
rige, apres les verbes qui ont le sens d’aller. Ex. 
Gamassa padena gato : dtant alle ^ pied au village. 

— i 9 0 Apres des mots qui expriment un souhait. Ex. 

Ayasmato digluiyu liotu : one longue vie au vene- 
rable! — 2 0° Pour exprimer le consentement, la 
permission. Ex. Aunatra sanghasammutiya bhikkbussa 
vippavatthum na vattati : il n’est pas permis au re- 
ligieux de s’absenter autrement que du consente- 
ment de la communaute, — 1 1° Aprils le mot bhiyyo. 
Ex. Bhiyyo somallaya : extremeinent (plus que dans 
une raisonnable mesure). — 22" Dans le sens du 
Jocatif. Ex. Tuyhafi cassa avikaromi : je vous rnon- 
trerai a toi et a lui 

Les qnatre premiers cas prevus par cette regie semblent 
tinpriinfes a Panini, I, 4,34: « Qlaghahnuiisthaeapam jnip- 
sv.'inniiiah ». Mils comme, ni dans le texte de notre regie, ni 
ineme dans le commentaire, le mot « jnipsyamanah > n" ->e 
trouve reproduit , il est naturel de penser que le sens particu- 
lier que son addition force a attribuer anx quatre racine' 
dans le granunairien sanserif ne doit pas litre transport!: am 
quatre verbes palis. (best ainsi que j’ai traduil «silagliate» 
non : il se v ante ii queliju’un , mais : il lone quelqu’un , et « sa- 
paie inavhaiii t , non : il me fail 1c sentient de. . . mats : il me 
blame, conformement a \ art. 8 in Pan. 1,3, 21 (capate iijta- 
l.nnbliane : devndatliiva capate). — Relativemenl an cas 
dVinploi du datif coiisigne sous le n u 1 (i de la tr.iduction 
je leidi remarquer qii'ort ne rendrait qu lmparlaiteinent la 
pensee de I’auleur en v mvant seulcnieut la prescription du 
iatil en construction a\ec alum; ('auteur a toitlu dire a la 
; us plit'-c! meins: plu-, en embraSsanl ilanssa regie d’milir - 
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mots encore que alam; nioins, en restreignant l’emploi du 
(latil'au cas ou alum a le premier des deux .sens releves par 
le sclioliaste. C’est ce qui ressort du rapprochement de notre 
regie avec le deuxieme vartika sur Pan. II. 3, 16 (ubi corr. 

° et cf. III. A, 66) , dont I’auteur a cvidemment voulu 
mettre a profit la rectification. La grammaire Katantra se 
contente de copier la regie de Panini ; « Naiualisvastisva- 
hasvadhalafuvashadyoge calurlhi» (fol. 02). Quant aux pre- 
miers cas dont il esl question ci-dessns, je ne les v trouve 
mentionuAs qu’occasionnellenienl , dans le coinnientaire. 

, 4t ’yrnt rr ■ 11 1 11 

Yo adliaro tain okasasannam lioti. Svadharo catubbidho. 
byapiko opasilesiko 5 vesayiko samipiko ti. Tattha bvapikn 
tava: jalesu kbirani; tilesu telaiii; ucelmsu raso. Opasile-iko" • 
pariyanke raja seti ; asaue upaviltbo sangbo. Vesayiko : hhu- 
misu mantissa; antarikkhe vayu; aka.se sakuna. Samipiko : 
vane hatthino; gangayain gboso; vajegavim dulianti; 'avai- 
tbiyam vibarali jetavane, 

Okasa iccaneua kvatlbo? Okase sattami. (HI. 02 ) 

On appelle okasa (espace, lieu) [la relation syn- 
tartique on se IrouveJ le mot qui exprime la sphere 
(le domaine, le lieu) de 1’aclion. Ex. Tilesu telnih 
1’huile se trouve dans les graines de sesame; pa- 
riyanke raja seti : le roi est assis dans le palun 
quin. 

5FT » ti u tf n 

Vena va kayirale 5 vena va pas^ati vena va sunati Con ka- 

1 Cd akasnin. 

1 K. upasilepiko 

“ K. kanvalf. 

5 K. kan>ale. Cd kavuati 
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r.iknni karana.-aiiiiani lioti. Dallena ' vihiui lunati, umi.i 
rukkham lacchali; pliarasuna rnkkhaih ehindali; kuddalena 
rukkhaih khanali ; liatiliena kanmiain karoli ; cakkbuna riipam 
passali; solena saddam sunali. 

Karana iccanena kvattho? Karane tatiya. (jll , iG.) 

On appellc karana (instrument) [la relation syn 
taetique oil se trouve le mot qui exprime] au moyen 
dc quoi l’aetion est execulee. Ex. Dattena vihiixi 
lunati : il coupe le riz avec un couteau; eakklmna 
rupam passali : il voit la forme avec 1’ceil. 

II est difficile de croire que le vd du salra ait reellcment 
le sens que senible lui attribuer le schoiinste, surtout placG 
comme il Test. Il serait plus satisfaisant de le prendre dans le 
sens de eva; cet emploi de vd n’est pas absoluinent el ranger 
au Sanskrit, et , pour le pali, la confusion qui s’y est faite 
entre vd , iva, eva (cf. par exemple Abhidlidnapp. n° 1 189) le 
rendrait bien plus admissible encore; cette interpolation 
serait singulierement. appuyee par le siitra de Panini, I, 
4 , 42, qui ddinit ainsi le karanakaraka : « Sadbakatamain 
karanaih ». Le grammairien pali aurait cherchii a rendre par 
la parlicule vd Tintention conlcnue dans le superlatif du 
grammaiiien sanskrit. On peut objecter, il est vrai, quo vd 
etant un terme technique de sens el d’emploi determines, il 
est difficile de lui accorder ainsi une signification exception- 
nelle. Faut-il alors y voir line interpolation? Ce qui est cer- 
tain, c’est que ni la regie Ratantra eorrespondantc : <• ycna 
kriyate tat karanaih » (fob 3 o), ni la glosc de Durgasimhn 
ne conticnnent rien de pared. 

=RTTT<T ft II || 

\aiii \a karoli vaiii va passali vani \.i sunali lain k.irakaiTi 

1 K,(ldt<‘n,t 
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kiintmnsannnni lioli. Radiant karoti; cliatlaiTi karoti, dli.iiarii 
karoti; rupaiu passali; saddani sunali; kantakam maddali: 
visani gilati. 

Rn nun a iccanena kvattlio? Kammalthe duliya. (Ill, 2- ) 

On appelle kamma (action) [la relation svnlac- 
tique ou sc trouve le mot qul exprime] co que fait 
[ 1 ’agent], Ex. Rathaili karoti : il fait un char; sad- 
dam sunati : il entend un bruit. 

2ft Sfiitfo FT hRtTT 11 II 

Yo karoti so kattusafino hoti. Aliina dalllio naro ; garulena ' 
liato nago; buddlicna jito maro; upaguttona bandho maro. 

Kaltu iccanena kvattho? Ratlari ca. (III. 18.) 

On appelle kattu (agent) cclui qui fail faction. 
Ex. Ahina dattho naro : un hommo a etc morel 11 
par un serpent (ahina est le katta). 

2TT SRTlfrT 2 H II V>, II 

Yo kaliarani karcti so lietusanno lioli kattusaiiiio ca. So 
puriso lain purisain kamniam karoti; so puriso lena purisona 
kannnam karcti; so puriso lassa purisa.ssa kamtnarii karoti . 
cvaiii viharcli, palcli, patlieli, dliareli, paced, nayeti. 

IIolu iccanona kvattho? Dhalulii nenavanaponapava ka- 
rilani hetvattbe. (VI, 2, 7.) 

On appelle hetu (cause) celui qui fail fa ire une 
action. Ex. So puriso tam purisain kammnih ka 


Cil {{anilrnu. 

Cl karoti. 

Cl ' |»nriM**n ra- ,1 Lunmam Ltwh « • \ a i » s 
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reti : cet homme fait faire telle action a cel autre 
homrae. 

II est curieux de voir ici le scholiasle commenler un mot 
qui ne se trouve pas dans le texte, mais bien dans le sutra 
Kalantra correspondant : « Karay ali yah sa hetuc ca » ( fol. 3 o) : 
r est a ce ca que s’applique ikaltusaiino ca » de la vritti. 

=TT rt HPTf I1 13 II 

Yassa va pariggalio tarn samisannam holi. Atlano mukliam; 
tassa bliikkhuno pativisam 1 ; tassa bbikklmno paltail); tassa 
bbikkhuno civaram. 

Sami iccanena kvattho? Samismim chalthi. (Ill, 3 1 .) 

On appelle sami ( maitre) celui qui a la proprieHe 
d une chose. Ex. Tassa bhikkhuno patlaih : 1’ecuelle 
tie ce religieux. 

Quelle est ici encore la signification de vd? Le scholiaste 
n'essayememe pasdel’expliquer. L’explication proposee pour 
le siitra 9 para'll ici encore la seule possible, encore que 
11011s 11'ayons pas cette I'ois de texte de Panini qui temoigne 
positivement de la necessite dc restreindre el de limiter 
quelque pen l’expression tres-generale du texle. 

A pres ce sutra , M. Kulm en a un autre que je ne relrouve 
ni dans C ni dans Cd ; il est ainsi concu : it 

Tesam apadanadinani channam karakanani ubhayambi sam- 
palle yam par, 1111 tan iieva buti : gaviiii dobati; dbanuna 
'ijjbati; kamsapativa bliunjati. — Cette regie ne se retrou- 
vant ni dans mes manuscrits, ni dans le Balavatara, ni dans 
la Riipasiddlii , el de plus , M. d'AKvis [Introd. p. 10/1) donnant 
pour les regies de cette section le chi lire de quarante cinq 
que nous obtenons en ne comptant point celle-ci . il faut sans 

’ Cd Pain imsairi. 
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Joule la considerer coniine une addition posterieure. 11 n’v 
nurait pourtanl aucunc raison interne de l’eliminer de la sorle . 
car elle donne tin sens suffisant, el d’ailleurs elle figure a la 
ineme place, parmi les sutras Katanlra , sous cette lorme 
(fol. 3o-3i) « Teshani param ubhayapraptau » , que Durga- 

siriiha explique comme il suit : <Tesham karakanani ubhaya- 
praplau satyam vat param tad bliavali. Gramaya datlva tir- 
tham gatah sampradanam e\a» et autres exemples. — C-.ttc 
observation parait avoir sa premiere origine dans Panini, 11 . 
3, 6G, que M Kuhn (p. la) rappelle avec raison. Quoi qu’il 
en soil, le grammairien a. par la, enlendu specifier que 
dans le cas oil deux des relations svnlactiques precedemment 
enumerees paraitraient pouvoir convenir egalemenl au role 
d’un ineme mot dans une phrase, c’est celui des deux 
karakas qui apparait le dernier dans les sutras precedents 
qui esl le vrai et qu’il faul appliquer. Ainsi dans la phrase : 
il trait une vache, on pourrait sc demander si le mot vache 
ne tombe pas sous fapadanakaraka (en vertu de « yastnad 
apeti » du s. l) au lieu du kammahar.Aa ; eh bien ! le kamma 
venant apres l’npadana dans l’ordre des explications donnee\ 
c’est a faccusatif et non a fablatif qu’il faut inettre le mot 
go; et l’on dit : « Gavini dohati". 

xr^TT 1 II n II 

Lingatthabhidhanamatte pathama ' vibhatti lioli. Puriso: 
purisa; eko; dve; ca ; va ; hi; ahaih: hare; are. 

Le nominatif s’emploie pour exprimer [purement 
et simplement] i’idce contenue dans le theme. 
Ex. Puriso : 1’homme; purisa : les homines. 

ilMMH ^ II 1M II 

Alapanatthadhike lihgatthabhidhanainatte ca ' pathama ‘ 

% 4 K. patliama. 
rd n’a pas ca 


\\ ii 
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vibhalli hoti. Bho purisa; bhavanlo purisa; bho raja; bha- 
vanto rajano; be sakha; lie sakhino. 

Casaddaggahanam pathamaggahammukaddhanalthaiu ' . 


Et aussi pour exprimer le vocatif. Ex. Bho purisa : 
6 liomrae ! 


rTm^TT II \in 

Raraxiakarake tatiya vibbatli hoti. Aggina kuliih jhapeti, 
manasa ce padutlhena; manasa ce pasnnnena; kayena kam- 
main karoli. 

Pour [exprinier la relation syntactiquo appelee] 
karanakaraka, [on se sert de] rinslrmnental. Ex. 
Aggina kutim jhapeti : il detruit la cabane par le 
leu. 


d^iQ;44i ^ ii \s ii 

Sahadiyogatthe ca 8 tatiya vibhatti hoti. Sahapi g'aggena ’ 
snngho uposatham kareyya; mahata bhikkhusanghena sad- 
dhiin ; sahassena samarh mita 1 * * 4 . 

Et aussi en construction avec saha, etc. Ex. Ma- 
hata sarighena saddhirh : avcc une nombreuse as- 
semble do religieux. 

1 K. n a pas cette glose. 

3 Cd n’a pas : ca. 

J L. Sahagatrna sa '. 

1 L. samappita. 
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Kattari ca karake ' latiya vibhatti lioti. Raima halo peso, 
yakkhena dinno varo; aliina datthonaro. 

Et aussi pour [exprimer] le kattukaraka. Ex. 
Ranha liato poso : cel homme a ete tue par le roi. 

^ II Ilf |l 

Hetvatthe ca 2 tatiya vibhatti lioti. Annena vasali; dham- 
tnena vasati; vijjaya vasati; sakkarena vasali. 

Et aussi pour exprimer la cause. Ex. Annena 
vasati : il habile ici a cause de la nourriture; vijjaya 
vasati : il habite ici pour son instruction. 

3 II || 

Sattamyatlhe 4 ca latiya vihhalti hoti. Tena kalena; tern 
camayena: tena khopana samayena. 

Et aussi dans le sens du locatif. Ex. Tena kalena . 
en ce temps. 

^^Tp^iTfr II II 

Vena byadhimala 5 angena ahgino \ik.iro lakkhale tittlin 
tatiya vibhatti lioti. Akkhina kano; hatthena kuni; kan.ih 
pas.satu neltena: padena khaiijo; pit thiva khujjo. 

[On se sort dc ('instrumental] pour marquer quel 

1 Ed n'a pas : karake. 

5 K. Urtuppayoge ca liftvatlln: ca 

", 4 ('d Sattainmvatllic. 

8 k 1 >\ .t. 1 1 j i I) 1.1 1 1 . 
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membre alt'ecte une infirmitc. Ex. Akkhina kano • 

prive d’un ceil ( Ulleral . aveugle d’un ceil). 

^ II ^ It 

Visesanatthe ca tativa vibhatti hoti. Goltena gotamo nallio 
suvannena abliirupo tapasa uttamo. 

Et par quelle qualite un objet se distingue. 
Ex. Gottena gotamo natho suvannena abhirupo ta- 
pasa uttamo : Gotama , roi par sa naissance, beau 
par sa couleur doree, invincible par la penitence. 

FFTSFT Wmt II II 

Sampadanakarake catutthi vibhatli hoti. Buddhassa va 
dhamuiassa va sangbassa va danam deti ; data hoti samanassa 
va brahmanassa va. 

Pour [exprimer] le sampadanakarnka [on etn- 
ploie] le datif. Ex. Buddhassa danam deti : il fait 
un present au Buddha. 



^ II % II 


iSamovogadiwapi ca catutthi vibhatti hoti. Namo te bud- 
dhaviratthu; solthi pajanam: namo karohi nagassa; svagatam 
te maharaja. 

Casaddaggahanani catutthigahananukaddhanatthani 


Et aussi en construction avec namo, etc. E\. 
Namo te buddhavirattlm : honneur a toi , 6 Bud 
dhavira. 


1 k. n'a p.is t (tie glint- 
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WTT7TFT TT^nfl II ■SM II 

Apadanakarake pancami \ ibhatti hoti. Papa cittarh niva- 
raye ; abbha mutlo va candima; bhava muccati so naro. 

Pour [exprimer] 1’apadanakaraka [on emploie ] 
lablatif. Ex. Papa cittam nivaraye . qu’il eloigne 
son esprit du naal. 

nrpr =5f ii -ki ii 

Karanatthe ca pancami v ibhatti iioti. Ananubodha appa- 
tivedha calunnairi ariyasaccanaih \athabhutaniadassana 

(iasaddaggahanani paiicamigahananukaddhanatlliam s . 

Et aussi pour marquer le motif. Ex. Ananubo 
dha : par indocilite. 

SJTOt fFPTril -5 9 II 

Kauunalthe dutiya vibhatti hoti. Kataiii karoti; ratham ka 
rod; ebatlaih karoti, dtianmiain sunati; buddhain piijeti 3 . 
viicarn bhasati *; tandulani pacati; corani ghateti; gavani ha 
nati 5 : \ihayo 6 lunati. 

Pour [exprimer] ie kammakaraka [on emploie 
iaccusatif. Ex. Katani karoti : il fait line natte, 
buddham pujeti : il honore le Buddha. 

1 Cd ‘ ssiuaya. 

5 K. n'a pa's cettr idoM 

Cd pujayati. 

1 Cd bbasavati. 

Cd hanti K ^.umi l.an.Ji 

' k \du\o. 
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^TFr^r ii ii 

Kaladdhanam accantasamyoge dutiya vibhattihoti. Masum 
adhite; yojanani kalahaili karonto gacchali. 

Accantasamyogeti kimattiiaiii ? Samvacchare bhunjati. 

Pour exprimer le temps et la distance avec 1’idee 
de eontinuite. Ex. Masam adbite : il etudie un mois; 
\ojanam kalaliam karonto gacchati : il march e un 
vojana en se querellant. 

1 II ^ II 

Kamiiiuppavncaniyay utte 2 dutiya vibhatti boti. Tain klio 
pana bbagavantam gotanimn cvani kalyano kittisaddo ab- 
bhuggato; pabbajilaih anu pabbajimsu. 

[L’accusatif s’emploie aussi] en construction aver 
des prepositions. Ex. Tain klio pana bhagavantain 
gotamam cvani kalyano kittisaddo abbliuggato : et 
.dors un pur concert de louangcs s’est eleve vers 
(lotama le Bieniieureux. 

^TTTT qT || 20 II 

Gatibuddbibbujapalliabarakarasiivadinaiii dhatunam’payo 
ge karite sati dutiya \ibhaiti lioti \;i 4 . Puriso purisaiii gauiarii 
gamavati , purbo purisena va,puiisu purisassa va 5 ; cvain 

' , 2 Cd 0 \araniyp }uttp 

Cel n\i pas . dhatimjih. 

Cti n’.t pas \a. 

r\a |»ris purivo pun-asja \ ». 
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bodliayati, bhojavati, palhayati, baravali; karavati, savaxati 1 

— exam sabbattlia karile. 

II peut a volonte s’employer a pres le causatif des 
racinrs qui siqnifient aller, connaitre, et des verbes 
bhuj , path, har, kur ; say, etc. Ex. Pariso purisam 
gamain gamayati: cet honiine fait aller cet tiomme 
au village. 

Cette regie represente ici deux siilras de Punini ,1,4, on 
el 53 llssontainsi concus : « Gatibuddhipratxavasauartliacab- 
dakarmakarmnkan m anikarla su nau ( liar musumj nail sydt 

— Hrikror nnyatarasvam ». 11 faut convenir que l imitation 
n'a pas cte faite avec (out le soin desirable. Et d’abord le 
grammairien pali, en omettant de specifier !e mot qui se met 
a 1’accusatif apies ies causatiis en question, a enleve toule 
precision et teute portee serieusc a sa regie; il a ainsi auto- 
rise le scholia'le a dire : cram sabbatlha karile,; en cilet, 
apres lous les causalifs , lly a place pour nn accusalil’; mais 
aiors a quoi bon specifier dans la regie certnines racines, -i 
elle doit s’clendrc egalement a toutes, el quelle est 1’utilite 
d’tme regie axstv. vague pour ombrasser a la Ibis ies cas les 
plus divers et les plus opposes:' — En second lieu, en pre- 
nantmodelesurl. siitra Sanskrit, le grammairien pali a pu;e- 
inent elsimplement tiansporte dans le sien les deux premiers 
mots, (jati et buddhi , sans lairc attention que les changemonts 
qu’il operait dans le rcste du lexte el noiumment la suppres- 
sion du mot arllia, arracliaient ces mots a leur construction 
logique, et renuaient louf a fail irrcgulicre e( obscure la 
forme du siitra. Devanl de pareils proci-des, il est permis 
de se demamlersi i'auteur n’a pus tiop legereiucnt elemlii 
a toulRs ies racines quit cite [',us purler de 1 extension ill! 
mi lee du scholiasts ' k- i arm live fucultulil qua le gi ammairi' a 


1 (..liia p is ; suvnati. 



MARS- A V R 1 L 1871. 


,'i Vi 

Sanskrit u’attribue a la r£gle que pour les deux raciues har el 
har. Lc coinmcnlateur sanctionne. il est vrai, par ses exem- 
ples, cette extension du rti a toutes les racines enumerees 
(cf aussi le comment, du sutra 12); mais comme ce no 
sont la que des exemples d’ecole qui peuvenl parfaitement 
ne reposer que surla presenle regie, cette autorite ne suflil 
pas pour lever tons les doutes. 

ufr u 3/1 ti 

Samismiin challhi viblialti lioti. Tassa bhikkhuno pati\i- 
suu 1 ; tassa iihikklmno mukham; tassa bhikkhuno pattaci- 
\ a rain. 

Pour [marquer] lc sami (possesseur) [on emploie 
le genitif. Ex. Tassa bhikkhuno pattacivaram : l'e- 
cuelle et le mantcau appartiennent a ce religieux. 

vnwm Hrmt n 3* 11 

Okasukaiake sallaini* vibhatti lioti. Gambhireodakannav e , 
papasmim r.unati mano; bhagavati brahmacariyam vasati 
kulaputto. 

Pour [exprimer] lokasakaraka [ on emploie] le 
locatif. Ex. Gambhire odakannave : dans 1’Ocean 
profond. 
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iccetehi yoge sati ' chattlu vibbatti boti sattami ca. Gonanam 
saini ; gonesu issaro; gonanani adhipati; gonesu adhipati; 
gonanani dayado; gonesu dayado; gonanam sakkhi; gonesu 
sakkhi ; gonanam patibhu ; gonesu patibhu ; gonanam pasuto : 
gonesu pasuto; gonanam kusalo; gonesu kusalo, 

Apres les mots sdmi, issara adhipati, ddyada 
sakkhi, patibhu, pasiita, kusala [on emploie le ge- 
nitif et] aussi [le locatif]. Ex. Gonanam on gonesu 
sami : proprietaire ties bceufs; gonanam ou gonesu 
adhipati : maitre des boeufs, etc. 

wnmr ^ n 1 % ii 

■*«* 

Niddhdranc ca challhi vibbatti boti sattami ca. kanba ga 
vinam sampanuakbiratama; kanba gavisu satnpannakhira- 
tamd; sama narinam dassanivatama ; samanarisu dassaniya- 
tamd ; manussanam kbattiyo suratanio 1 2 ; manussesu kballiyo 
siiratamo '; putbikanam dbavanto sigbatamo: patliikesu dha- 
vanto sigbatamo. 

Et [on emploie] aussi [le genitifet le locatif j pour 
marquee la distinction [qu’on fail d une partie com- 
parer a l’ensenible]. Ex. Kanba gavinahi ou gavisu 
sampannakhiratama ; la vachc noire est de toutes 
la plus riche en lait. 

‘41*11 6 < ^ II B4 II 

Anadarc chaMlii vddialli hot: sattami ca. Itudalo daiaka's-i 
('abba)i; rudantosniim durake pabbaji. 

1 K . 1 telii pa\ogt •'ati, (/I r t» , hi j»a)o^r|n 

5 <V! oiraJamr 
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Casaddaggahanarii chatthisaltanngahananukaddhaiial- 
tham'. 

Et aussi pourmarquer qu’on ne tient pascompte 
d’une chose. Ex. Rudato darakassa oa rudantas- 
inim darake pabhaji : il se fit religienx sans tenir 
compte de son fils en larmes. 

UTT^ pcl=dl 37c5T II Bi II 

Cliatthinam atthe kvaci dutiva libhalli hoti. Apissu mam 
aggivessana tisso 2 upamavo patibhamsu. 

L’accusatif s’euiploie dans certaiues fonctions du 
genitif. Ex. A pissu 111am aggivessana tisso upamayo 
patibhamsu : Aggivessana, ai-je bien conipris les 
trois paraboles ? 

M. Kuhn i p. i4) traduil ; « Interduin accusativus casus po- 
nitur notione fnngens sextorum casuum, i. e. sexti atquc 
septimi, gcnitivi atquc locativi,» et plus bas ilajoute : t Ce- 
terum plane supervacaneum fuit locativi mentionem plural! 
chailltiiui'h jaosito line regula comprehendi , cum accusative 
loraliw notione fungens in sequente regula iterum tractetur. > 
Je nc vois pas sur quoi M. Kuhn appuie eelte interpretation 
singulieredu pluricl cliallhtuam, que n'nidique point lescho- 
liaste, pas plus par exemple que le Balavatara clout le coui- 
mentaire m’a snggere an contraire 1’explicationquej’ai intro- 
duce dans la traduction 11 est ainsi concu (p. ()6): « Evaih 
anlara ante Pro ahhito parito patibha itcadinam xo_;e; » sui- 
\ cut des exeinples. ! I’apres cela je crois qu il a compris , cl a\er 
laisnn, que le pluriel « chalthuiaih » a pour hut d indiquer 
qu il tie sagtt pas seuleinenl d un eas precis, muis de pin- 
ts, ua p.t.' ei lii ,Josr 

: t\. Auumt -a.iatirsii 
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sieui's cas de nature di\erse ou ie genitif peut egalemenl 
etre rem place par l’accusatif; kvaci pourrait alors paraitre 
faire double emploi ; mais rien n’est plus simple que de le 
prendre comme equivalant a peu pres a ra. A la rigueur le 
pluriel chatthinam pourrait peul-etre avoir encore un autre 
sens et designer, avec le genitif, le datif, forme ordinaire- 
ment identique; mais je ne vois pas de fait, je tie vois rien 
dans les cxemples donnes qui autorise a penser que 1’auteur 
ail eu en vue le datif que ne gouvernent ni en Sanskrit ni en 
pali les prepositions ni le verbe cites. 

it B9 ii 

Tali\ asaUaminum atllie kvaci duliya vibhatti boti. Sace 
mam samano gotamo nalapissati tvanca mam nabhibhasasi , 
evam ta li vattlie 1 ; — pubbanhasama-wun nivasetva ; ekam sa- 
xnavaih bhagava, evam sattamyaltbe. 

Et aussi clans le sens de I’instrumental et du lo- 
catif. Ex. Sace main Samano Gotamo nalapissati : 
si Golama le Cramana ne me parlepas; pubbhanha 
samayam nivasetva : 1’avant fait demeurer pendant 
ia matinee. 

W ^ H 3C II 

Tali\ .■RaUaminam althe kvaci cbatthi vibhatti boti. fxatam 
me kalyanaiii; katain me papain, evam Utivalthe; — kusaki 
miceagitas-a susikkbita caturitllmo; ku'aio Lam ralluissa 
angiqiacraiigaiuini , e\ am saltainvattlie. 

Ruicili kimallbani.' Dcsito ananda mava diiammo , anando 
atlbcsn vii alJ.li ino. 

Ge genitil [semploiej de menu; [quehjuelois chins 
ic sens de I'in.-dmim-nlal ct <lu locatifi. Ex. Kat.sm 


1 I.H tdtniitihe 
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me kahanam : j’ai fait une bonne action; kusSia 
nacca^itassa susikkhita caturitthiyo : des femmes 
gracieuses et habiles, instruites clans la danse et le 
chant. 


On remarquera que, si 1’auteur du sutra a eu vraiuient 
en vue, cornme l’indique le scholiaste, les formes me, tc des 
pronoms aham, tvam.la regie, en ce qui les concerne, etait 
coniplelement superflue apres 11, 2 , 3i, d’apres laquelle me , 
te soul aussi des formes enclitiques de (’instrumental. 

n stf u 

Dutivapancaininaui atthe kvaci 1 cbatllii vibliatti lioti 
Tassa bhavanti vattaro; lassa kammassa kattaro , evarn du- 
tivatthe ; — assa vanaladhammassa* parihayanti; kim nu kho 
aham tassa bhasayami; sabbe tasanli dandassa; sabbe bba- 
yanti maccuno; bhito catunnaih asivisanain naganam; bha- 
yami ghoravisassa nagassa ; evani pahcamvatthe. 

^ II s’emploiej aussi dans le sens de l accusatif et 
de 1’ablatif. Ex. Tassa bhavanti vattaro : ils disent 
cela; assa vanatadhammassa parihayanti ; ils sont 
delivres de I’empire de la concupiscence. 

eTcrm mo u 

kammakarananiiniitatthesu sattami vibliatti lioti. .Sun 
daravuso ime.ijivika ' blukkliusu ablmadenti , e\am katmnat- 
llie: — ballbe-'U pindaca caranti ; pattesu pindaca caranti. 

1 Cd a a pas kvau. 

5 Cd. cle k.'win.'itadlia k i.jliilaijli.i" 
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pathesti caranti, evani karanatthe; — dipi cammesu haniiatp-, 
ktinjaro dantesu hannate, evam nimittattbe. 

Le locatii's’emploie clans le sens dn kamma (ac- 
cnsatif), du karana (instrumental) et pour expri- 
mer la cause. Ex. Sundara ime ajivika bhikkhusu 
abhivadenti : ces artisans sont polis, ils saluent les 
religieux; hatthesu pindaya caranti : ils recueillent 
aver, les mains la nourriture cju’ils mendient; dipi 
cammesu hannate : c’est pour sa peau cju’on lue le 
leopard. 

^ II %\ II 

Sampadane ca satlami vibhatti hoti. Sanghe dinnadi ma- 
happhalam ; sanghe golami delii; sanghe dinne ahanreva pi'i - 
jito hhavissami. 

Et aussi pour [exprimerj le sampadanakaraka. 
Ex. Sanghe dinnam maliapphalam : les dons fa its 
a la communaute religieuse assurent de grands mi- 
rites. 

^ II II 

Pancamyatthe ca ‘attain! vibhatti lioli. Kadalisu gnje rak 
khanti 1 . 

[II s’emploie] aussi dans le setts de 1'ablatif. 
Ex. Kadalisu gaje rakkbanti : ils eloignent les ele- 
phants des bananiers. 


K. ajoute . ucchusu mvdiavanti ua\u. 
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II ^3 II 

Kalabhavesu ca katlari pavujjainane saltami vibbatti hoti. 
Pubbanhasamaye gato, sayanhasamaye agato; bbikkbusai'i- 
ghesu bhojiyamanesu gato, bhuttesu agato; gosu duyhama- 
nasu 1 gato, duddhasu 2 agato. 

Et pour exprimer le temps et 1’etat. Ex. Pub- 
banhasamaye gato, sayanhasamaye agato : il est parti 
le matin et revenu le soir; bhikkhusanghesu bbo- 
jivamanesu gato, bhuttesu agato : il est parti an 
moment ou les religieux etaient a leur repas, et re- 
venu qu’ils 1’avaient termine. 

Upa adhi iccetesani payoge adbikissaravacane sattami vi- 
bhatti hoti. Upa khariyam 4 dono; upa nikkhe kahapanam 5 , 
adhi nacce gotami; adhi brahmadalte pancala 6 ; adhi devesu 
buddho. 

[Le locatif s’emploie encore] apres upa, adhi, 
pour marquer l’ob jet indique comme inferieur ou 
superieur. Ex. Upa kbariyam dono : le drona est 
inferieur a la khari; adbi brabmadatte pancala : les 
Pancalas sont sous la domination de Bralnnadatta ; 
adhi devesu buddho : le Buddha est au-dessus des 
dieux. 

' Cd et K. '\hamanesn. 

2 Cd duddhesu. 

Cd llpaddh^ad]li' , K. upSdliyadlii' - canesii ra 

4 Cd khariya. 

* Cd ’’hapanarri. 

c Cd “datt^su pancalo. 
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cTT^TT ^ 1 II 2M II 

Manditussuka 2 iccelesvattlsesu ca tatiya vililialli lioli sat- 
tami ca. Nanena pasidito; nanasmim pasidito; iianeha us- 
suko’; iianasmim ussuko 4 tatliagagalo va tarhagatacrotto va. 


[Lc locatif] et aussi l’instrumcntal [s’emploient] 
apres [ les mots qui signilient] content de, avide 
de. Ex. Nanena ou nanasmim pasidito : qui trouve 
Ie bonheur dans la sagesse; nanasmim ou nanena 
ussuko : avide de la sagesse. 

O 

1 Cd °tnssukesu tatiya. «Ca<> manque aussi dans K. ; mats le Bata- 
vatara et la Rupasiddhi lisent comme nous. 

2 Cd iissukka 0 . 

3 , 1 Cd ussukko 0 . 


ITI KARAKAKAPPE C.HATTHO KANDO. 
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NOUVELLES ET MELANGES. 


PROCES-VERBAL DE LA SEANCE DU 24 FEVRIER 1871, 

La seance est ouverte , par extraordinaire , a line heure , par 
M. Guigniaut, en 1 ’absence du president et du vice-president , 
dans les batiments de 1’Institut. 

Le proces-verbal de la derniere seance est lu; la redac- 
tion en est adoptee. 

La Societe estinformee que le tresorier a retire des fonds 
a la Societe generate , jusqu’a concurrence de io,ooo fr. La 
discussion s’engage sur 1’cmploi qu’il convient de faire de la 
parlie de ces fonds qui n’a pas ete employee. La Society de- 
cide que ce surplus sera replacd a la Societe generate. Un 
a-compte de 3 ,ooo francs sera verse a 1 ’Imprimerie nationale 
sur le compte de 1 ’annee 1870. Le montant du lover sera 
verse a la Caisse des depots et consignations. 

On pose la question du local fulurde la Societe. Plusieurs 
membres expriment le desir de voir la Societe obtenir de 
l’Etal le local qu’il lui doit en retour des services qu'eile lui 
rend. M. Brunet de Presle est charge de trailer la question 
avec la Commission centrale de Plnslitut. I! s’enlendra en- 
suite avec le Bureau et la Commission des fonds; un rapport 
sera fait a la seance procbaine, laquelle est lixee, selon 1 usage, 
au deuxieme vendredi de mars, et sera tenue dans les bati- 
ments de l’lnxtitut. 

PROCES-VERBAL DE LA SEANCE DI 10 MARS 1871 

La seance est ouverte, par extraordinaire, a line heure 
dans les batiments de l lnslitut , sous la presidence de M. De- 
fremerx . 



NOliVELLES ET MELANGES. 35.. 

Le proces-verbal de la derniere 3eance cst hi; la redac- 
tion en est adoptee. 

M. de Longperier expose a la Societe la maniere dont il a 
rempli, relativement aux Ponds, les intentions exprimees a 
la seance derniere par la Societe. 

M. Brunet de Presle et les secretaires font part an Conseil 
des recherches qu ils ont faites pour procurer a la Scciete on 
logenient dans les balimenls de I’Etal. 11 resnlte de leur ex- 
position que 1’on peut esperer de voir ce vceu si legitime se 
r^aliser. Une Commission, composee de MM. Barbier de 
Meynard , Brunet de Presle, Garre* et du bureau de la So- 
ciety , suivra celte affaire. 


Dictioxkaihe fra a cals-l a T ix-cmyois de la laxgue masdalusf. 
paR/,E£,par Paul Perny, M. A. de ta Congregation des Missions 
dtrangbres. Paris, 1869, 1 vol. in-/i°de fOo pages'. 

Ce Diclionnaire, olfert par laulcur a la Societe asiatique. 
dont il est inembre, est uii veritable et important service 
rendu aux etudes chinoises en France, ou les bons instru- 
ments de travail publies dans notre langue sont tres-rares. 
En fait de dictionnaires, nous n avons eu jusqu’a ce jour, 
im prime en France, que le fatigant cl enorme volume in-folio 
publie en i8i3, sous ie norn de Deguigoes le Ills, lequej 
diclionnaire n est guere que celui du P. Basile de Gleuiona . 
range par ordre d" radicaux ou clefs, comme on les nonimo 
ordinairement , au lieu de l etre selon I’ordre des finales Ic- 
niques, nssocib a nn certain ordre alpluibctique des intitules, 
comme le son! les mannscrits du P. Basile (pie Ton possede. 
M. Fabbe Perny, qui a reside vingt ails en Cbinc comme 
missionnaire, sy est occupe de la composition d un Dielion- 
ruiire francais-latm cl.ino's de la langue parlee, qui dillbrc, 
sous beaucoup de rapports, comme on le sait, du style des 
livres ; et seul , avec un courage el une perseverance digues des 

1 A. la iiitidinc r]» Fmnin F )iriof frnrfs; Adolph#* r.ihittr, uic He 
I lilt* t fl wlfi!|»lu- I nr <•!<•< Saiiifs-I\‘ivN , n jt 


\\ ri. 
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plus grands eloges, il est venu en France faire imprimer son 
livre, apres s’elre procure en Chine, de la Mission presbytG 
rienne des Etats-Unis, one frappe de caracteres cbinois dits 
caracteres diamanls, donl il a fail faire une Jonie a Paris, et 
nil il a composes Jui-meme en les fournissant successivetnent 
a 1’iinprimeur avec sa copie, comme je l’ai fait moi-meme 
pour imprimer la premiere livraison de moil Dictionnaire 
vtyrnolomque chinois-annamite-lutin-francais 

On possede deja en Europe plusieurs dictionnaires euro- 
peem-chinois. Le premier en date est celui de Morrison 8 ; le 
second est celui du P. Goncalies 3 . Le meme sinologue a 
publie aussi d’auties dictionnaires latins-cbinois 4 . Depuis, 
ont encore ete publies : un excellent vocabulaire anglais- 
cbinois de M. VVolls Williams 5 , introuvable aujourd'hui, 
memo en Chine, un dictionnaire anglais-chinois. par W . H. 
Medhurst 6 ; enlin le dictionnaire anglais-chinois du Piev. W. 
Lobscheid 7 . On voit, par cette enumeration, combien la 
France , qni la premiere a imprime en Europe un diction- 
naire et des grammaires (celle de Fourmont et celle de 
M. Abel R^musat"), est reside bien en arriere pour les dic- 
lionnaires et autres ouvrages nccessaires pour apprendre la 
langue chinoise. Cependant ce n’est pas faute de chaires et 

1 i 1 * lnraison (la scute qui paraiira) coni prcnaut les die premiers radi- 
cals, on chefs de classes. Pans, l'irnnu Didol ire-res ; l S h ~ , grand in-8” 
de ii) colonnes. 

J Enitlish and Chinese dictionary. tn-.V, 182a 

3 Diccionnrto por’iujaez-china. Mann . 1 s 3 1 , petit in-.i°. 

3 Voiabnhinum lalino-iinicum. Macao, iS. 18 , 1 sol, in-18; — Lexicon 
manuale latino-sin 1 cum. Macao. lS.st), i \ol. in-8''; — Magnum lexicon 
Intin .-stiticiiin. Macao, idii, 1 \ol. 111-fol. 

5 An ingh .h and Chinese 1 ocubulai v in the court dialect. Macao, ibid , 
1 sol. in -8”. 

0 Lnqlidi anil ckimse dit liontuv, in two volumes. Sliang-hae, : ■' i - ■ 
English and chin 1 sc diitionni v, with the punti and mandarin pronuncia- 
tion. Hu.'g-tvmijf. 4 parts in-fnl. 1868. 

(irummuticu stnica. Paris, i -.V: , tn-fol. — Elements dc la granimttire 
r!u /one, on Principe i qem'raux da huii-urn, on Style antique, et dn honan- 
hon , cist-a-dii. de In Unique conimun/ ijenej al< menl usitee dans I’empiri 
chulois. Pans. 181.1, 1 v ,,J m-S". 
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de professeurs de chinois; car c’est la France qui, sous ce 
rapport , est la mieux lotie. La faute n’en est done pas a elle. 

M. Abel Remusat qui, Lien longtemps avant que tant de 
moyens d’apprendre la langue cliinoise en Europe eussenl 
ete mis an jour, en avail acquis une connaissance appro- 
fondie, rendant compte du dictionnuire anglais-chinots de 
Morrison, le seul qui eiit paru ii lelranger avant sa mort 
(arrivee en 1 83a ) , a signale, de la maniere suivanle, les 
dilliculles de fentreprise pour rediger un diclionnaire eu- 
lopeen-cliinois. 

« C est sans doute une difficulte considerable que de ren- 
dre, dans un dictionnaire, les mots d une langue etrangere, 
de maniere a en laire saisir les sens primitils et secondaires, 
les acceplions propres ct melaphoriques, les valeurs diffe- 
rentes et les nuances parliculieres. Toulefois, on a pour 
ressources, dans ce cas, les definitions, la faculle de reunir 
des termes synonymes, on presque synonymes, dont 1’accu- 
imdation tient lieu de 1’e.xpression exaclement correspon- 
dante au mot qu’on veut expliquer, ct. par-dessus tout, de 
faire sentir la valeur exacte par des passages empruntes aux 
auteurs, ou a la langue commune; mais cette difficulte n’est 
rien aupres de celle que l’on eprouve en voulant donner, 
dans cette langue etrangere, des equivalents a tous les mots 
de sa langue maternelle C’csl une simple traduction que 
1’on a a laire dans le premier cas; c’est veritablement dans 
l’autre un idiome etranger qu’il faut ccrire ou parler. C’est 
alors qu’on sent, dans toute leur etendue, les differences 
qui existent chez les hommes dans la maniere d’exprimer 
leurs pens^es, de les grouper, de les combiner, de les reve- 
lir de formes parliculieres. La difficulte va souvent jusqu’a 
f impossibilitc , ct Ton est etonne, dans tout ouvrage de ce 
genre, en comptant le nombre de termes simples qui sent 
necessairement rendus par des periphrases » 

On no pourrait mieux exposer que nc fa fail M, Remusat , 
dans les lignes qui precedent, les dilliculles piiilologiques 


1 Miluntjt \ \ . i H. p 
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tie loutes socles qui se rencontrenl clans la redaction d un 
dictionnaire d une langue dans une aulre, surlout lorsque 
la langue que Ton eni|iloie pour rendre les idees exprime' s 
dans la premiere est si diflerente, par sa construction, par 
la tournure de ses phrases et la forme de ses idees, de la 
langue dont on veut rendre Its mots; la langue chinoise est 
de ce nombre. 

De son cote, M. 1’abbe Perny rend compte, dans sa pre- 
face, des diflicultes malerielles qu’il a eu a surmonter pour 
arriver a publier son dictionnaire. 

(i Le Dictionnaire franca is-latin-ch mots , di t il , est le premier 
ouvrage de ce genre qui voit le jour. Une circonstance pro- 
videntielle nous ayanl amene en Europe, nous a fourni le 
rnoyen de faire cette publication. Sans l’occasion imprevue 
de ce voyage, notre manuscrit, fruit de longues veilles , au- 
rait sans doute subi le sort de ceux de tous nos devanciers a 
la Chine. Au moment de commencer cette entreprise, les 
obstacles se sont presenles successivement si nonrbreux 
qu’il semblait presque impossible de la conclude a bonne 
fin. Mais l’espoir fonde tie rendre un service signals a toutes 
les missions de la Chine, ainsi qu'a nos consulats franjais, 
a nos braves ruarins, aux negocianls, aux savants enfin, qui 
veulent apprendre a parler chinois, soutenait notre courage 
en presence tie ces diflicultes renaissantes. Les frais conside- 
rables d une semblable publication depassaient tie beaucoup 
les faiblcs ressources d’un simple missionnaire. Voulant 
donner a notre ouvrage une forme commode et portative, 
nous avions besoin de types cbiilois d un corps qui repondit 
a nos vues. La France ne pouvail nous les fournir, Mais ii 
fallait surlout nous resignera devenir, a notre age, l’ouvrier 
typograpbe tie toule la partie chinoise tie notre ceuvre et a 
consacrer deux aunties eutieres a ee travail materiel, fandis 
que les savants les plus bonorables, qui counaissaienl notre 
projet, nous exhortaient, avec une bienvcillance flatteuse, a 
ne pas renoncer a notre ceuvre malgre ces obstacles, nous 
e lions comfetlu sourdement et enlrave mesquinement , dans 
quelque l esion parliculiere que nous ne voulons pas nomniei 
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aulrcment. Cette derniero opposition a I’ailli plus d une fois 
nous faire abandonner noire cntieprise, meme eu cour> 
d’cxecution. Une opposition ouverte et loyale est cent fois 
nioins difficile a supporter que l’opposition cachee et d4- 
loyale, surtout (juand elle vient de ceux qui, par leur posi- 
tion seciale, auraient, au conlraire, tout interet a favoriser 
une enterprise comme celle-ci. » 

Le Dictionnaire de M. 1’abbe Perny peut contenir, en 
moyenne, 27 mots francais expliques par page a 2 colonnes; 
ee (jui donnerait, pour tout le dictionnaire, environ 12,000 
inots, sur lesquels, s’il y en a un grand nombre dont les 
explications et les locutions dont ils font partie ne compor- 
tent que quelques lignes, il y en a un beaucoup plus grand 
nombre dont les explications el les expressions variees dans 
lesquelles ils entrent sont tres-developpees. Le mot affaire 
comprend plus d une colonne, et il est explique dans 46 lo- 
cutions chinoises differentes. Le verbe aller est dans le meme 
cas ; il v en entre aussi 46. Le P. IVIncarville , dans son 
Dictionnaire franguis-chinois , redige a Peking dans le siecle 
dernier (el dont je possede le manuscrit autograpbe, pro- 
venant de Sir Georges Staunton), afaitentrer le verbe aller 
dans 80 locutions differentes rendues en chinois. Je dois 
dire, toutefois, que, dans le dictionnaire de M. l’abbe 
Perny, et dans le dictionnaire resle manuscrit 1 du P. D’ln- 
carville, lemploi des terrnes rendus err chinois, dans un 
grand nombre de cas, est rorement le meme. Cela tient, 
sans doute, a ce que le dictionnaire du P. L) Incarville a ete 
compose a Peking, il y a plus d un siecle, et ceiui de 1’abbe 

1 Personne jusqu’ici, a nia connaissance , n’avait encore signale au pu- 
blic Cf dictionnaire , restc manuscrit, du P. D’lncarwlle. Cepcndant plusieurs 
copies en ont ete faiths en (.lane. Il en existe, a ma coimaissance , encore 
une copie dans la Rihhotheque du I\e\. Morrison, conservee a Hong-Kong, 
le Rex. J- Summers en possed* 1 une autre en Angleterre, en 3 xol. in-lol.. 
1'aite sur celle du Rev. Morrison. I'ne ,3 C copie, qui est a la Ribliotheque 
nationale , a etc faile a Canton, par nn Chinois pour le te\te chinois, el 
par M. Arthur Smith pour la partie francaise , a laqu^lle copie il a ini'- 
son propre nom. F.nfin unc y copic, en * vol. ui-V, est entre les maim 
d un proftsseurde chinois de Pan** 
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Perny, dans la province du Sse-tchouan que i’auteur a habitue 
pendant line vingtaine d’annees. C’est la aussi la cause que 
la prononciation des caracteres cbinois employee dans les 
deux dictionnaires diflere egalement sur un grand nouibre 
de points. 

Dans plusieurs cas, letendue que M. 1 ’abbe Perny a 
donnee a ses explications, a propos dun mot, ont depasse 
de beaucoup les bornes d’un diclionnaire ; niais on ne pent 
guere s en plaindre. Ainsi, au mot arine, apres les locutions 
dans lesquelles le mot est traduit en cbinois, il nous donne 
les noms de 26 especes d' urines avec leurs equivalents cbi- 
nois. Au mot art, il nous donne les noms des 16 arts prin- 
cipaux et metiers cbinois; au mot astre , il nous donne le 
tableau en chinois des 3 d astres beureux 011 de bienfaisante 
influence, des Cbinois, et des 4 t astres inalheureux on 
d'influence malfaisante. Au mot bacltelter, on trouve les 
litres cbinois des 10 degres de bacbeliers ( Sieou-tlisdi }; 
ceux des 2 degres de licencies [Kid-jin): ceux des 5 degres 
de docteurs ( Tsin-ssc) : au mol boussule, M. Perny donne 
[’explication des rumbs dans lesquels la boussole cbinoise 
est divisee; et au mot curaclere, trois pages sont consacree* 
aux caracteres numeraux ou parlictdes numerales que 1’on 
emploie en cbinois pour determiner certaines classes d’ob- 
jets; celles qui sont donnees par M. labile Perny dans son 
dictionnaire sont 3 u nombre de 107. 

Je n’en iinirais pas si je vouluis signaler ici tous les arti- 
cle-. importants do ce dictionnaire, lesquels articles sortent 
tout a fait des habitud< s lexicograpbiques pour rentrer dans 
le genre encyclopedique . en faisant connailre au lecteur, en 
tni'me temps que la langue cbinoise, les mceurs, les cou- 
t times, les arts, les sciences, les supersiilions memo ei les 
prejuges du peuple. 11 y a tels de ces articles qui auraient 
pu, a cause de Itur elendue, etre removes au volume com- 
plemcntaire sous presse, lequel 11’etait alors qu'en expecta- 
t i vc. Car, coniine i’explique M. l abbe Pernv, dans la preface 
de son dictionnaire, « lout en iui conservant son caractere 
parliculici de iln donnnire . noio a\ 01 U (beu.be a en faire 
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■ line espece de petite encyclopedic sur la Chine. » C’e.-t ainsi 
que )’on trouve au mot cycle tin diclionnaire le tableau , aver 
^a concordance, du cycle de 60 ans des Chinois, occupant 
line page; le tableau des vingl-deux dynasties irnperiales 
qui onl regne en Chine, place sous le mot dynustie; sous 
celui de production , on trouve aussi le tableau des principales 
productions de la Chine : metaux, mineraux, animaux, oi- 
seaux, poissons, arbres, etc. comprenant deux pages; sous 
le mot province , on trouve le tableau des provinces de 1’Em- 
pire chinois, remplissant aussi deux pages. 

L*enumeration d un certain nombre d ouvrages chinois, 
avec ties remarques, est placer sous le mot roman ; je regrette 
d’etre oblige de dire que celte enumeration est erronee; car, 
parmi les ouvrages enumeres, il s'en trouve qui sont bien 
loin d’etre des romans , c’est-a-dire des « ouvrages de fiction », 
tels que le Tso-tchodan , et le Koue-yd de Tso khieou-ming, 
contemporain de Confucius; le Sse-Ki du celebre hisiorien 
Sze-nia Tlisien; les poesies de Tou-fou et de Li-tai-pe, etc. 
11 est vrai que ce classement fail par les Chinois de dix de 
leurs principaux auteurs pour le merile de leur style n’a 
d’aulre defaut que d’etre place sous le mot roman, par 
M. 3'abbe Perny, d'apres une autorite dont il aurait pu se 
defier. En enuinerant les dix principaux romans modernes 
des Chinois, M. Perny dit, a propos du Ya-kiao-li, on les 
« deux Cousines » , traduit par Abel Reinusat, que « fabbe de 
Lionne, eveque de Rosalie, en avail fait une traduction 
litldrale a 1’usage des jeunes missionnaires. » M. Perny a du 
etre induit en erreur, a ce sujet, par une invention sur 
laquelleje reviendrai dans une autre occasion. Le P. Preinare 
avait dit, en effet , dans le manuscrit de sa Notiha linrjaw 
sinicec, que I’abbe de Lionne, eveque de Rosalie .avait recueilli 
toutes les phrases du lu-kiuo-h et les avait di^posees en 
torme de petit diclionnaire ( omnes ejus phrases in modum dir- 
tionanoli disposueni). Ayant reconnu son erreur, il avait 
lui-meme rave celte mention de son manuscrit. 

J’ai eu 1 heiireuse chance, il y a quelque temps, de ren- 
contrer < hez mi iihraire un manuscrit de Premare, avec line 
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preface de sa main, achete en Espagne, et qui est la copie 
du dictionariolum en question. C’est un recueil de phrases 
chinoises, toules de quatre caracleres seulenient, tirees de 
divers romans chinois, rangees alphabeliquemenl sous nti 
certain nombre de raols francais auxquels le sens des expres- 
sions chinoises petit se rapporler. J’ai cherche dans les 
deux premiers chapilres du Yu-kiao-li si je rencontrerais 
des phrases citees par l’abbe de Lionne, je n’ai pu parvenir 
a en rencontrer line seule! Voila le manuscrit qui aurail 
« puissamment aide M. Remusal a faire sa traduction du Yu- 
kiuo-li ! » 

Je n'ajouterai plus que quelques mots it ce Rapport, bien 
incomplet sans doute, pour relever tous les merites du Dic- 
tionnaire de M. 1’abbe Perny, qui a ettiredige principalement 
en vue des Missions de Chine. Le latin ajoutd au framjais 
vienl ulilement, dans beaucoup de cas, preter son appui au\ 
mots frangais. II est a regretter que dans la transcription des 
caracleres chinois l'auleur du diclionnaire ait suivi une 
orthographe qui s’eloigne souvent de celle it laquelle nous 
sornmes habitues, et qui est sans doute celle de la province 
du Sse-tchouan , que l’auteur a conslamment habitee. Cette or- 
thographe participe des orthographes des provinces m6ridio- 
nalesde la Chine et s eloigne sensiblenient de celles du Nord. 

Le second volume, sous presse et en grande partie tor- 
mine, du travail de M. 1 abbe Perny, comprendra, entre au- 
tres articles : i° une Grammaire pratique de la languc chi- 
noise parlee; 2 ° le Tableau chronologique des empereurs chi- 
nois, avec les divers noms de leurs annees de regne; 3° le 
Tableau de tous les mandarins de l empire; 4' la Nomencla- 
ture alphabdtique des villes de la Chine, avec leurs degres de 
longitude et de latitude; 5° la Nomenclature synoiiYmique d en- 
viron 3,5oo termes de 1 histoire naturelle de la Chine, etc. 

On peut juger, par cette seule enumeration, du grand in- 
tibret que ce second volume de M. 1’abbe Perny ollrira aux 
personnes qui s occupent des matieres tjui v seront traitees. 


C. Pauihieb. 
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GRAMMAIRE pAlIE DE KACCAyANA, 

SUTRAS ET COMMENTAIRE, 

I’UBUES AVF.C UNE TRADUCTION ET DES NOTES, 

PAR M. EMILE SEXART- 
( Suite. ' 


himm urtht ^wr n \ || 

Tesain n am an mb payujjnroanapadatlhanaui yo vultaUlio 
so snmasasanno lioti. Kathinassa 1 dussam, kalhinadussam ; 
aganlukassa bliattani, agantukabbattam ; jivitan ca taui in- 
driyafi cati , jivilindriyaili ; samnno ca bralmiano ca samana- 
brahmana; sariputto ca moggallano ca , sariputtamoggallana; 
brahmano ca gahapatiko ca, brahmanagabapatika. 

Namanam ili kirualtbain ? Devadalto pacali. 

Yuttattlioti kimatthani? Rhalo raniio; putio devadat- 
iassa. 

Samasa iccanena kvatlbo' PKvaci sacia^agatanaili akaranto. 

(IV, 22.) 

1 Cd kathinassa. 

2 S e °ttlio. Ityadisu padc^esu imesani samasa.addana \ai7i saiiga- 
lia> ani lad o\a miava samas.i'aimava p.iyn|anani atilii. kwied. 


.VII. 
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On appelle samasa (compose) [le mot resultant 
tie] la reunion do [plusieurs noras reunissant en un 
corps leurs] significations [respeclivcs]. Ex. Agantu- 
kabliattam : le repas de l’etranger (= agantukassa 
bhaltaifi). 

RvrfTPfT rfmT ^imi 

Tesani yuttatthanaih samasanaiii vibliattiyo Iona ca lionti. 
Kathinadussaiii ; agantukabhattam. 

Tesaingabanena sainasataddhitakbyata’kitakappanaiii pac- 
cayapadakkbaragamanaii ca lopo lioli. Vasilthassa apaccaiii, 
putto: vasitlbo; vinalaya apaccaiii, putlo : venateyyo. 

Casaddaggalianaiii avadharanaltbani. Pabham karotiti pa- 
bhaiiikaro; amatain dadalit! amntamdado; rnedham karotiti 
medbaiiikaro. 

Et les mots ainsi rapprocbcs perdent leurs desi- 
nences casuelles. Ex. Agantukabbattani , an lieu 
de : agantukassa bbattam. 

r t=bfd Hprlt-H 2 II B II 

Luttasu vibhattisu assa 3 sarantassn lirigassa pakatirupani 
lionti. Cakkbun ca sotnn ca : cakklnisotatii ; mukhan ca nasi- 
kaii ca : mukhanasikain ; rafnio pulto : rajaputto: rafnio pu- 
riso : rajapuriso. 

Et [cette suppression opcree,] les tbeir.es voca- 

1 C(1 “takklivata". 

3 H faudraitsans donte lire : « "ca ssarantassa <> , ct a assa » ne doit 
probablement son origiue qu'au double si initial; mais la faate est 
ancienne. — Le s. Kalantra (fol .7 S '> • f tVaki itii’ra svaranlasya « 

3 Cal n’a pas assa. 
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liques reprennent leur forme primitive. Ex. cak- 
khum -t- sotam : cakkhusotarii : la vue et I’ou'ie; 
raniio puriso : rajapuriso : 1 homrae du roi (garde 
de police). 

1 n ' 1 11 

Upasagganipatapubbako samaso abyayibiu'nasaniio boh. 
Nagarassa sauiipc katha vattate 1 2 iti, upanagaraih ; daralliassa 
abliavo , niddaratham ; masakassa abbavo , ninuuasakain ; vud- 
dhanatn palipatiya, yatbavuddbain; ye ye 3 bralunana vuddha 
te te nisidanti yatbavuddbain ; jivassa yallako paricchedo, ya- 
vajivam; citlani adhikicca dhamnia vattanlili adbicittam; pab- 
batassa tiro, tiropabbatam ; sotassa pali vattatiti 4 patisolaui; 
pasadassa anto, antopasadaiii. 

Abyayibhava iccanena kvaltbo 5 ? Ain vibbatlinain akaran- 
tabyayibbavd. (IV', 26.) 

[On dcsigne sous le nom d’jabyayibhava le com- 
pose dont le premier tnembre est unc preposition 
ou une conjonction. Ex. Upanagaratii : pres do la 
villc; yathavuddhain : suivant l’age. 

HT II M II 

So abyayibbavasamaso napumsakalihgo va dallhabbo. Ku- 
marim adhikicca katha vattatiti adbikuniari vadhuya sa- 

1 Cd abbyayibhavo. S' abyayibbaxo, ot tic memo toujours a\ec i 
href; lo Balavatara , an mains dans I" edition dont jp faisusaso, a ni- 
sulierement l’f Ion". 

- C<1 vattata iti°. 

‘ S' patipatiya ye ye°. Cd "patipali ya". 

1 Cd S' 'ttatiti luima pa". 

5 S° "ttbo? Ityadisu padcsu imesani abyavibliaxasaddena yam saii- 
cabanam tad ova imava ibv'i \ i Mi;u asin nfiya pavojnnam attbi.— So". 

' fid "mari. 
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mipe vattatiti upavadliu'; gaiigava sannpo vattate iti J upa 
gaiigaiii; ninnikava samipe \atlate ili 1 * 3 upamanikani. 

Cc compose est [considere commc] neutro (il 
proud la desinence du neutre). Ex. Adhikumari : 
relativemenl a unc jeune Idle; upavadhu : pres d une 
femme. 

f^pr^Rrr ii £ji 

Digussa sauiasassa ek attain lioti napunisakalingattanca. 
Tayo loka, tiloknih; tayo datula, lidandain; tini 4 navanani, 
tinayanaui; tayo singa, tisingaili ; catasso disa, catuddisarii , 
dasa disa, dasadisam; panca indriyani, pancindriyaiii. 


Ee compose digu ne s’emploie qu’au singulier 
[et an neutre]. Ex. Tilokam : les trois mondes; 
cafuddisam : les quatre points cardinaux. 

II est Ires-vraisemblable que le scboliaste entre bicn dans 
1 ’intenlion de l’auteur quand il etend a ce sutra et aux sui- 
vants la prescription du neutre; pour le Sanskrit, Panini 
(II, 4, i, 2 suiv. 17 } enseigne demenie; et nos sutras palis 
sont ici caiques en partie sur ccs regies sanskrites. Il faut 
avouer toutefois que, si telle a ete vraiment l'intention de 
l'auteur, il s’est exprime u’une facon mallieureuse, nlors 
qu’il lui elait si facile de se conl'ornier plus exactement 
au modele qui lui etait oITert. En effet , a ne prendre que 
le texte des sutras et a en poser rigoureusement la construc- 
tion, il serait impossible dc penser que le sutra 5 ait quelque 


1 CJ “\adhu1T1. 

1 ( d \altata iti. 

* (at! Inn. 
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i ien avec les suiwmls, 1’auteur changeanl compklement l.i 
construction au s. (i eL negligeant tie le rattaclier an prece- 
dent par la commode parlicule ca. On serai t tente de croire 
qu it y a la une intention ibrmelle de se separer de la regie 
sanskrile ct de repousser netlemenl la pi ascription exclusive 
du ncutre (rclativeinent au\ dvigus et pour le Sanskrit memo 
cl’. Varl. in Pan. II, 4 , 17, ct Pan. IV, 1, 21 et suiv.). Ii 
etail si simple de dire, s. 5 : Tassa napuiiisakatlain — ». tj 
Digussekatlanca. Touleiois, si nous nous reportons aux sutras 
Kalantra, nous v trouvons unc inexactitude toute semblable 
Les regies cn question sont les suivantes (lb!. 4 i) : « ISa 
(1 ui'Yuvlbhui'u) napunisakalingam sval. — Dvanuvaikalvani 
(que Durgasiinlia explique : Dvandvasyaikatvatu nupumsaka- 
lu'igaU'am sytilj. — Tallin dvigoli ». En comparant Panini, 
11, 4, 1 suiv. il sexnble que notre grannnairien , tout en se 
modelanl sur ces regies, les ait a dessein uiodiliees, en se 
rapprochant de Panini, de faron a incorporer dans son ou- 
vrage les deux regies suivantes empruntccs a ce dernier, 
satis augmenter pourlanl le nombre de ses sutras au deli 
du strict necessaire. 

mn - 

K £Wf! VTR^yT^R’^ II 3 II 

Pallia dvandc pani J turiva)Oggasenaiigak!tuddajantukavi 
v idliaviruddhavisabliagaltha iccevainadinam ekaltani hot i ' 
napunisakaliiigaltan ca. Taiii yatba : cakklmsolaiii : nntklia 
nasikain; cliavimaiTisaloliilani, evaiii p;m\ a' 1 iigatlbe : - san 

1 Cd [ .tin 0 

J Cd "vividli.n isa 

’ S' 

1 t 4 pam 
til “ttaili eala'li 
<M p.inva , 
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klio ca panavo 1 ca, sankhapanavam 2 ; gitan ca vaditan ca, gi- 
tavaditam; daddari ca 3 dendiman ca, daddaridendimam; 
evam turiyai'igattbe ; — phalari ca pacanan ca, pbalapacanam ; 
yugan ca nangalanca, yuganangalam, evam yogangatthe ; — 
asm ca camman ca, asicammaiii ; dhanu ca 4 kalapan ca, dha- 
nukalapam; hatthi ca asso ca ralho ca pattiko ca, liatlhiassa- 
ratbapattikam , evam senangattbe ; — clamsan ca masakan ca, 
damsamasakam , kuntban ca kipilikanca, kunthakipilikam 5 ; 
kitan ca sirin ca sapan ca, kitasirisapam, evam khuddajan- 
tukatthe; — ahi ca nakulo ca, ahinakulaiii; vilaro ca musiko 
ca, vijaramusikam ; kako ca utuko ca, kakolukam; evam 
vividhaviruddhattbe ; — silan ca pa aii a ca silapafinam 6 ; sa- 
matlio ca vipassano ca , samatbavipassanam; vijja ca cara- 
nan ca, vijjacaranam 7 ; evam vividbavisablmgatthe. 

Adiggabanam kimattbam? Dasidasam; ittbipumam; pat- 
tacivaram; tikacatukkam ; vexiarathakaram 8 ; sakunikamaga- 
vikam; dighamnjjhimam iccevamadi 9 . 

II en est de mime des composes dvanda, quand 
on met cn composition : i° des membres d’etres 
vivants. Ex. Mukhanasikaili : la bouche et le nez; 
— 2 ° des instruments on des parties d’art musical. 
Ex. Sankliapanavam : la conque marine et le tam- 
bourin; — 3° des objets d’attelage. Ex. A uganan- 
galani : le joug et la charrue; — k° des parties 

1 Cd pana\o. 

1 Cd °pana\am. 

’ Cd daddariri ca. 

1 Cd dli an an ca. 

0 Cd kipilalikau ca kutthapilalikani. S e kuntha ca kipilaliko ca 
kmitliakipiiikani. 

u Cd bilapannanani. 

' S" j joule i’an<;i\M» «!*^ ckncun de ccs troii> exempli."* : siiafi ca 
i anna ca , etc. 

0 Cd \cnai\ithakarain ; sakum°. S e \enak,u*o. He. 
sr aj'-ule CanaKso des exemplc 1 '. 
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d’annec [ou d’armement]. Ex. Hattliiassarathapat- 
tikaih : elephants, cavaliers, chariots et fantassins; 
— 5° de petits animaux. Ex. Damsamasakam : 
raouches et moustiques; — 6° des ctres qui sont 
naturellemcnt en lulte. Ex. Ahinakulam : serpents 
ct ichneumons; — 7 0 des contraires. Ex. Vijjacara- 
nam : ia science et la vie pratique. 

f^VTTHT Id hi i-l H’AR ’y II C l| 

Uukklialinapasudlianadhaimajanapada iccevamadinail) vi- 
bhasa ekaltam lioti napunisakalingattan ca dvande samase. 
Assattlio ca kapittho ca, assatthakapittliam assallliakapillha 2 
va; usirafi ca viranaa ca, usiraviranaui usiravirana 3 va; ajo ca 
e[ako ca, ajelakam ajejakava; birahdan ca suvannan ca, hi- 
rannasuvannam hiraniiasuvanna va; sali ca yavo ca, saliya- 
vaiu saliyava 4 va; kasi ca kosalo ca, kasikosalam kasikosala s 
va. 

Adiggalianani kimaltliani ? Savajjan ca anavajjan ca, savaj- 
janavajjam savajjanavajja va; liman ca panitaii ca, liinappa- 
nitain liinappanita 6 va; kanho ca snkko ca, kanhasukkarii 
kanliasukka va. 

Et a volontc, quand on met en composition ; 
i° des arbres. Ex. Assatthakapilthaih on °ttha : le 
liguier sacre ct le kapittha; — 2° des plantes. Ex. 
Usiraviranam ou °na : les herhes appelees ucira ct 
vivaria; — 3° des animaux. Ex. Ajejakam ou "ka : 

1 Cd °tinupUMidbauiullia < 

Cd kapilthano "kapiltliauuni °kapiUiiana 
Cd birauau ca° ]n°. \ T. 

Cd vili ca° ]i° Ji'\ 

Cd ka&i" m’ m 
f Id pani n in ni . s ni 
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la chevre et le beiier; — 4° cles inelaux precieux. 
£x. Hirannasuvannarii ou °nna : l’or et l’argent; — 
5° des cereales. Ex. Saliyavam ou °va : le riz et 
Forge; - — 6° cles noms de pays. Ex. Kasikosalani 
ou °la : Kaei et Rocala. 

rsjtz n g 11 

Dve 1 padani tulyadhikaranani yada samassante tada so sa- 
maso kanunadharayasanno lioti. Mahanlo ca so puriso cati ma- 
hapuriso; klmltiya ca sa kaiiua cati khattiyakaiina. 

Ram mad ha ray a iccanona kvattho? Rammadharayasahfio 
ca s . (IV, 17.) 

Ou appclle kammadharaya la composition de 
deux mots de meme relation grammaticale (dont 
Fun se rapporte a Fautre et qui seraienl par conse- 
quent dn meme genre ou du meme nombre. etc.). 
Ex. Mahapuriso : un grand homme. 

fjJT 3 11 11 

S.u'ikhyapubbo kammadharayasamaso digusanfio lioti . 
Tayoloka, tilokain; tirii 4 nialani, timalam; tini 3 phalani, ti- 
pbalaiii ; tayo dancla, tidandam; catasso disa , catuddisam; 
panca indriyani, pancindriyaui 6 : satla godhavarani, sattago- 
dhavaram. 

Digu iccetena kvattho? Digussekattani'. (IV. 6.) 

1 Cddiipa 0 . 

2 S' ajoule ici : Ityadisu padesesu kammadharayasaddena yaili 
sahgahanam tad eva imaya kamroadliarayasannaya payojanam atlhi. 

3 « Digu » manque dans Cd. 

■*, 5 Cd tini. 

L analyse de ces deux cxemples manque dans Cd. 

Memo addition dans S' ipi’att -ulra n en rliangeant ' kaumut- 
dliaraya® eu «digu,> 
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On appellc digu le compose kammadharaya dont 
Ja premiere partie est un nom de nombre. Ex. Ti- 
lokam : les trois mondes. 

3vr ii vi ii 

Lblic digukanimadharayasamasa tappuriaasaiiiia hoali. Na 
bralimano, abrahmaiio; avasalo: apancagavam; asattago- 
dhavaram; adasagnvam; apancapuli l ; apancagavi. 

Tappurisa iceanena kvallho ? Attain nassa tappurise 

(IV, iS.) 

L’un et l’autre (ie digu et ie kammadharaya 1 
sont des tappurisa. Ex. Abrahmano : un homme 
qui n’est pas bralmiane; apancagavam : moins dc 
cinq vachcs. 

wmpt ii r- ii 

Ta amadayo vibliatliyo J namchi parapadchi yada samas- 
sante ' tada so samaso lappurisasanno lioti. Bhumini gato , 
bluimigalo ; sabbaratliiiisobliano , sabbaraltisobliano ; apayaut 
gato, apayagato; issarena kalam, issarakataili; sallena vid- 
dbaih, sallaviddhain; kathinassa dussain, kalhinadussaiu. 
agantukassa bbattam, agantukabhattam; metlmnasma apeto. 
methunapeto ; rajato bhayaih , rajabbayain ; cord bhayniii , co- 
rabliayaih; raniio putto, rajapulto; dhafmanatn rasi, dhaiiiia- 
rasi; rtipe sauna, riipasanna; sauisare dukkhaiii, sanisara- 
dukkbain. 

| Sont aussi tappurisa] les composes dont le pre- 

1 Cd et S' apancapuli. 

■ S' a la menu addition (ju an siitr.i precedent , oil rlianacaut 
“ d i "ii » c n tappurisa m 

Cd n a pas . liblialtivo. 

' Cd '..imtisvantc 
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mier inembre serait rogi par le second a 1’accusa- 
tif, etc. (it un cas aulre que le nominatif et le voca- 
tif). Ex. Bhumigato : venu sur la terre (=bhumirii 
gato); issarakalam : fait par le prince (=issarena 
kataui). 


11 “IB II 

Annesam namanam attliesu namani yada samassante 1 tada 
so samaso bahubbihisanno boti. Agata samana imam san- 
gharamam, so yam agatasamano saiigharamo ; jitani indriyani 
anena samanena, so yam jitindrivo samano; dinno suiiko ya- 
ssa ranno, so yam diunasunko raja; niggata jana yasma 2 
gama, so yam niggatajano gamo; chinna liattba yassa, so yam 
chinnabattbo puriso; sampannani sassani vasmim janapade , 
so yam sampannasasso janapado; nigrodhassa 3 parimandalo 
nigrodhaparimandalo , nigrodhaparimandalo iva parimandalo 
yassa rajakumarassa \ so yam nigrodhaparimandalo ritjaku- 
maro; — cakkbussa blmto cakkbubbiito, cakkbubbuto 5 iva 
bliuto yassa bbagavato, so yam cakkhiibhulo 6 bhagava; — su- 
vannassa vanno , suvannavanno , suvannavanno iva vanno yassa 
bbagavato , so yam suvannavanno bhagava; — brabmassa saro, 
brabmassaro , brabmassaro iva saro yassa bbagavato, so yam 
brabmassaro bhagava; — sayampatitapannapuppbaphalavayu- 
dova’harati : pan nan ca puppban ca pbalaii ca, pannapuppha- 
pbalani, sayam eva patitani sayampatitani , sayailipatitani ca 
pannapuppbapbalani celi savaiiipalitapannapupphaphalani , 
vayun ca doyaii ca vayudoyani , savatii palitapannaptsppbapba- 

' Cd samaivante. 

- Cd S' asm.;. 

Cd "dhassa pariddlias.a parmia'. 

1 Cd vo rajakumaro. 

Cd cakkliu i\a\ 

Cd cakkhublmto cakkhuMiuto. 

S' rf ]Mrlont ilr nmnc tnt c I 
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lani ca vayudoyani ca sayampatitapannapupphapbaiavayu- 
doyani, sayainpatilapannapupphaphalavayudoyani 1 eva aha- 
raui 2 yesam te sayainpatilapannapuppliaphalavavudoyahara; 
ayaui pana dvandakammadharayagabbbo tulyadhikaranaba- 
liubbibi, alhava : sayampatitapannapupphaphalavayudoyebi 
aharani yesam te snyampatitapannapupphaphalavayudoya- 
liara : ayaui pana bhinnadhikaranababubbihi 3 ; — nanadu- 
niapalitapupphavasitasanuti; nanapakara duma, nanadmna; 
nanadumehi patitani, nanadumapatitani, nanadumapatitani 
ca tani pupphani ceti nanadumapatitapuppliani , nanaduma- 
patilapupplielii vasita, nanadumapatilapuppliavasila , nana- 
dumnpatitapupphavasita sanu yassa pabbatarajassa , so yam 
nanadumapatitapupphavasitasanu pabbataraja : ayaiii pana 
kammadbaraya 4 tappurisagabbbo tulyadbikaranababubbibi, 
atba va : vasita sanu vasitasanii 5 sapekkbatte satipi gama- 
katta samaso nanadumapatitapupphehi va si la? aim 6 yassa, 
so yam nanadumapatitapuppbavasilasanu : ayaiii pana bbin- 
nadbikaranabahubbibi 7 * * * 1 ; — byalambambu s dbarabinductmi- 
bitakutoti: ambu dharctili ambudbaro, [ko so? pajjunno] vi- 
vidbo alambo yassa so byalambo 5 ; bvalambo ca so ambudbaro, 
byalambambudliaro byalambambudiiarassa bindu byaiam- 
bambudbarabindu , bvalambambudharabindubi cumbito 
byalambambudliarabinducumbito.byalambambudharabmdu- 
cumbito kulo yassa so byalambambudbarabinducumbitakulo ; 
avam pana kaminadbarava"lappuiisagabbbo lulyadbikara- 

1 Cd Alova e . 

2 Cdabarani. 

' S' °pana kanimadbarjyatapun.sagabbho bln’ 

4 Cil "clhariya". 

5 Cd vasitasanu vasitasanu. 

" Cd vasita sa°. 

7 S' °pana kammadbarayatapurisagabbo blii°. 

’ Cd ici ot dans tons les antics cas °bambu ,> . 

" Cd °Jlin alambo bvalambo. S" pnjpmho vialamb • 

'' Cil bvalambo ambudhaio by.i° 

1l Cd '1, amnia. lbariva 1 ' 
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nabahubbihi , alba va : cimibilo kuto cumbitakiito sapek 
klialle sali pi gamakalla samaso byalambambiidharabinduhi 
cumbitakiito 1 yassa so byalambambudharabinducumbitakiilo : 
ayaiu pana bhiunadliikaranabahubbihi 2 * ; — amilabaiaparak- 
kamaijulili : na mita amila , balaii ca parakkamo ca juli ca 
balaparakkamaj juliyo, amila balaparakkamajjuliyo vassa 
so yam amitabalaparakkamajjuti : avam pana tappurisadvan- 
dagabbho 5 * tulyadbikaranabahubbibi ; — pinorakkhamsabahu 
li : uraii ca akkhan ca amsan ea balm ca 4 urakkhumsabahuvo , 
pina urakkhamsabahuvo yassa so vaili pinorakkhamsabahu : 
ayah) pana tappurisadvandagabbho 5 tulyadbikaranabaliub- 
bibi; — pinagandavadanatlhanurujaghanati : gandah ca va- 
danah ca llianah ca uruh ca jagbana ca gandavadanalthanu- 
rujaghand, pina gandavadanalthanurujaghana yassa nariya 
sayam pinagandavadanatthaniirujaghana : ayant pana tappu- 
risadvandagabbho tulyadbikaranabahubbibi: — pavarasurasu 
ragai'udamaniijabbujahgagandbabbaniakulakulacumbitasela- 
sahgbaltitacaranatl : sura ca asura ca garuda ca manuja ca 
bliujahga ca gandhabba ca surasuragarudamanujabbujauga- 
gandbabba, pa\ara ca te surasuragarudamanujabbujatiga- 
gandhabba ccti pavarasurasuragarudaniauujabbujatigagan- 
dhabba ‘ ; pavarasurasuragarudamanujabliujahgagandliabba 
nahi makulani 7 pavarasurasuragarudamanujabbujangagan- 
dhabbamakutani, pavarasurasuragarudamanujabbujahgagan- 
dbabbamakulanahi kutani pavarasurasuragarudamanujabbu- 
jahgagandbabbamakulakulani, pavarasurasuragarudamanu- 
jabbujahgagandbabbauiakulakiitesu cumbila 4 pavarasurasu- 
ragarudamanujabbujaugagandliabbamakulakiitaciunbita , pa- 

1 CJ ct S" “inbito kuto. 

2 S e °na kanimadharayatapuniagabbhn bliitm.i". 

1 Cd pana dv.mdaga". S' "nalappurissadwindraga". 

1 <71 bah mi ca. 

1 Cd °na dvaudaga". S' 'na diandxaya". 

Cette premiere partiede tVxcmplo mt onmc dam (id 
S' ici ct en plu-ietirs aulns mdiotK mahiku’ 

' Cd S' runibitani. 
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varasurasuraganidamamijnbhujnhgogandhabbamakiitakula - 
. umbila sela paYarasurasurngarudamanujabhujangagandhab- 
bamahulakiilncumbitasela, pavarasurasuragarudamanujabhu- 
jnhgngandhabbainaku fakulacuinbitaselesu sanghattita 1 pavara- 
surasnragarudamnnnjabhujangagandhabbamakutakutacum — 
bitaselasanghallita , pavarasurasuragarudamanujabhujahga- 
gandhabbaoiakutakulacunibitaselasanghatlita carana yassa 
tathagatassa so vani pavarasurasuragarudamanujabhujanga- 
gandhabbamakulakulacumbitaselasanghnttitacarnno tathaga- 
lo : ayam pana dvandakammadharavatappurisagabbho tu- 
lyddbikaranabahubbihi, athava : sangballita carana san- 
ghattitacarana sapekkbatte satipi ganiakatta samaso 2 , pa- 
varasurasuragarudamanujabhujangagandhabbamakutakula — 
cumbitaselelii sangliatlilacarana 3 * yassa fathagatassa so yam 
pavarasurasuragariidamanujabhujangagandliabbamakutaku — 
facninbilaselasanghattitacarano bhagava : ayam pana bhinna- 
dhikaranabahubbihi — catasso disa yassa, so yam catud- 
diso;- — panca cakklnini yassa, so yam paficacakkhu ; — da- 
sa balani yassa, so yam dasabalo bhagava; — anantarianoti : 
tassa na anto, an an lam , anantam nanaiii 5 yassa so yam anan- 
tanano tathagato; — amitaghana 6 sariroti : na mitam ami- 
tam, ghanam 7 evarii sarirain ghanasariram, amilagbana’sa- 
riram yassa so yarn amitaghana ! 'sariro bhagava: — arni- 
tabalaparakkamappattoti : na inita amita balan ca parak- 
kamo ca balaparakkama amitabalaparakkama palta yassa 
so yam amitabalaparakkamappalto ; — matlabhamaraga— 
nacumbitavikasitapupphavalinagarukkhopasobhitaknndaroti : 
maita cva bhatnara mattabhamara , mntlabhainaranam 


1 S' samgbati ct amai clans la suite. 

2 Cd n’a pas sapckkliallr satipi ^amakafta sam.iso". S' "saiiia'.o 

hot! pa°. 

Cd ttita ca". 

V pana dvaiidvakaniiiiaillia]“i\alapnrisagal)M.o bln" 

Cd tassa anto ananlitu ananlana’ . 

Cd cliannC 
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gano mattabliamaragano, mattabhamaraganehi cuinbilani 
mattabhamaraganacumbitani , vikasitani eva pupphani vika- 
sitapupphani, mattabhamaraganacumbitani ca vikasitapup- 
phanl ca mattabhamaraganacumbitavikasitapupphani, vali 1 
ca nagarukkho ca valinagarukkha 2 , mattabhamaraganacum- 
bitavikasitapuppha te valinagarukkha 3 ceti mattabhamara- 
ganacumbitavikasitapupphavalinagarukkha; niattabhamara- 
ganacumbitavikasitapuppbavalinagarukkhehi upasobliitani 
mattabhamaraganacumbitavikasitapupphavalinagarukkhopa- 
sobhitani, mattabhamaraganacunibitavikasitapupphavalina- 
garukkhopasobhitani kandarani yassa pabbatarajassa so yam 
inattabbamaraganacumbitavikasitapupphavalinagarukkbopa - 
sobhitakandaro pabbataraja : ayam pana kammadharaya 4 - 
dvandatappurisagabbbo tulyadhikaranabahubbihi , atha va : 
upasobliitani kandarani upasobhitakandarani sapekkhatte sati 
pi gamakatta samaso , mattabhamaraganacumbitavikasitapup- 
pbavalinagarukkbebi upasobhitakandarani yassa pabbatara- 
jassa so yam inattabhamaraganacumbitavikasitapupphavalina- 
garukkbopasobhitakandaro pabbataraja, ayam bhinnadhika- 
ranabahubbibi 5 ; — nanarukkhatinapatitapupphopa 6 sobhi- 
takandaro selarajati : rukkho ca tinaii ca rukkatinani , nanapa- 
karani eva rukkhatinani nanarukkhatinani; nanarukkbatine- 
bi patitani , nanarukkhatinapatitani , nanarukkbatinapatitani 
ca tdni pupphani ceti nanarukkhatinapatitapupphani, nana- 
rukkhatinapatitapupphehi upasobliitani nanarukkhatinapati- 
tapuppbopa 7 sobhitani , nanarukkhatinapatitapuppbopa 8 sobbi- 
tani kandarani 9 yassa selarajassa, so yam nanarukkhatinapa- 
titapuppbopa 10 sobhitakandaro selaraja, ayam pana dvanda- 
kammadharava 1 ' toppurisagabbbo lulyadbikaranababubbibi, 

1 Cd ici et dans la suite - valali. S c \ali. 

2 Cd S' 'rukkho. 

■ Cd S' "kklio”. 

\ 11 Cd °dhariya°. 

’ S' yam pana kamniadharayatapurisadvandvagabblio bln". 

\ 7 , 8 . 10 Cd "pplia upa“. 

S' ici rt flans la plupart d(*s antres ras kanda' 
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alba va : upasobhitani kandarani upasobliitakandarani 1 2 sa- 
pekkbatte sati pi gamakatUi sarnaso, nanarukkhatinapalita- 
pupphelii upasobbitakandarani a yassa selarajassa, so yam na- 
narukkbatinapatitapupphopa 3 sobhilakandaro selaraja : ayaiTi 
pana bhinnadbikaranabahubbihi ; — nanamusalahalapabba- 
tataru 4 kabiigarasaradhanugadasitoinarahatthiUi : musalo ca 
l>alo ca pabbato ca taru ca kaliiigaro ca saro ca 5 dbanu ca 
gad a ca asi ca tomaro ca musalahalapabbatatarukaliiigarasara- 
dhanugadasitomara, nanapakara eva musalahalnpabbatataru- 
kaliiigarasaradhanugadasitoniara nanamusalahalapabbatata- 
rukaliiigarasaradhanugadasitomara , nanamusalabalapabbata- 
tarukalingarasaradhanugadasitoinara 6 battbesu yesam te na- 
namusalahalapabbalalarukalingarasaradhanugadasitomarabat- 
tba : avam pana dvandakammadbarava’gnbbbo bbinnadbika- 
rnnababubbihi. 

Babubbibi iccanena kvaltbo? Babubbihimbi ca. (II, 3, 7 .) 

On appelle bahubbihile compose qui sert a deter- 
miner lesensd’un autre tnot[avec lequel il s’accorde. 
en genre, en nombre, etc.]. Ex. Niggatajano gamo : 
le village est abandonne paries habitants; pavarasu- 
rasuragarudamanujabhujarigagandbabbamakutaku- 
tacumbitaselasanghattilacarano : (leBuddba)dontles 
pieds reposent sur des rochers que vient eflleurer 
le sommet des diad&mes des etres excellents, les 
dieux, lcs asuras, les garudas, les hommcs. les ser- 

1 Cd “bhita kanda ", 

2 Cd S* "puppliaupasobliitani ka". 

5' °pupphaupa“. 

4 Cd “tarunaka". 

1 Cd omet : saro ca. 

“ Cd lomara ba" 

Cd filial iva 
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pents et les gandharvas (qui se proslernent pour Ini 
rendre hommage). 

jtftr u n u 

\amanam ekavibhattikanani yo samuccavo sa dvandasaii- 
no holi. Candimasurija; sanianabralimana; saripultainoggal- 
lana; brahmanagahapalika; yamavaruna: kuvcravasava 1 . 

Dvanda iccanena kvattho? Dvandattha va. (11,3, 5.) 

On appelle dvanda Je compose qui reunit plu- 
sieurs noms [simplement coordonnes]. Ex. Cnndi- 
masuriya : ia June et le soleii. 

FT^lpq^ui Tfz || || 

Tesam mahanlasaddanain maha hoti tulyadhikarane pade. 
Maliapuriso; maliadevi; mahabalam; mabapbalain; maha- 
nago; mahavaso; maliapadumavanain ; mahanadi ; mahama- 
ni; mnhagahapati ; maliadhanam ; mahapufifio. 

Bahuvacanaggalianena kvaci niahaulasaddassa maha adeso ' 
Jioti. Mahapphalam ; mahabbalani ; mahaddliano ; maliab- 
bliavain. 

Mcihanl fait maha [en composition] devant un 

1 A partir de cc sulra notamment, S' differc trcs-frequcmmcnt 
do Cd dans le detail des eveniples cpie le plus souvent il decompose 
et analyse. Je ne pouvais songcr a reproduire toutos cos variantes, 
dnillenrs ^ans importance, ctjo rappelle ici, une lois ponrtoutes, 
qiie. lant dans cello section que dans les sections suivantes, je n ai 
note ces divergences que loisqu’elles me paraissaient avoir quelqne 
interet, soit en elles-memes , soit pour la correction du texle. 

2 S' mahantam". 

Cd maha ,Y 
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mot de memo relation syntactique (avec lequel ii 
s’accorderait, hors de composition). Ex. Mnhapu- 
riso : un grand hoinrne; mahadevi : la grande deesse ; 
mahabalam : une grande force. 


Le pluriel mahatam est assez etrange (cf. yuvanam , II, 
5, 21 ); et, comnie nous ne saurions nous contenter de l ex- 
plication du scboliaste, il en faut chercher une plus nette. 
L’intention de ce pluriel est, si je ne me trompe. de mar- 
quer que la forme malm est egalement valable pour les trois 
genres. Et peut-etre nous rapprochons-nous ainsi , par un 
detour, de l’interpretation du commentateur : en elfet , si la 
forme malm est la seule qui s’applique egalement anx trois 
genres (car la forme nuihad, ou, avec le scboliaste, malia, ne 
s’emploie pas, que je sacbe.devant des feminins), 1’auleur, 
en sp^cifiant cette particularity, a du avoir en vue de rap- 
peler qu’il y a bien une autre forme encore que maha, 
usitee en composition, mais que celle-la ne s'emploie pas 
indifferemment pour tons les mahant. Toujours est-il que ce 
pluriel ne se retrouve point dans le s. Katantra corres- 
pondant : « Akaromahatah karyyas tulvadhikarane pade. » 





ipn sr % 11 


Itthiyam tulyadhikarane pade bhasitapuroitthi 2 ce * puma 
va dattbabba. Digha jaiiglia'yassa sa dlghajangho ; kalyana 5 
bhariya yassa so yam kalyanabharivo ; pahuta panha yassa 
so yam pahutapanno. 

Bhasitapumeli kimattharh ? Brahmabandhu ca sa bhariya 
cali brahmabandhubhariva. 


’. 2 CdS*°itthi. 

S” °pade sace pubbe bhasitapiima ittbivacakn pu" 
1 Cd digho jamgbo va". 

5 Cd kalyanabhariva va'. 


XVII 


2 x 
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[En composition] devant un [mot dememe rela- 
tion syntactique, au] feminin, nn [premier mem bre 
de composition] feminin prend la forme du mascu- 
lin , s’il en a un qui lui corresponde cxactement par 
le sens. Ex. Dighajangho : qni a do longues jambes 
(compose de : digha jangha) ; kaiyanabhariyo : dont 
la femme est belle (compose de : kalyana bhariya). 

II est clair que les contre-exemples donnes par le scho- 
liaste clans le but de montrer en quoi la restriction « bhasita- 
puma » etait n^cessaire dans le sutra, portent tout a fait a 
faux. Voici les exemples que contient le raanuscrit sianaois, 
assez fautif ici : « Brahmanassa bandbu brahmabandhu , brah- 
manabandba ca sa darika ceti brabmabandhudarika; brah- 
manabandha ca sa kiriva ceti brahmanabanbhakiriya ; it- 
tiyaya bandha ittiyabandha, ittiyabandha ca sa kiriya ceti, 
itliyabandbakiriya; saddba ca sa chanan ceti saddhachanam ; 
panna ca sa dhanan ceti pannadhanam. » On voit que si les 
premiers de ces exemples r.c sont pas plus lieureux, les 
deux derniers ont en effet pour premier membre un feminin 
sans masculincorrespondant; mais encore ne tombent-ils pas 
sous notre regie , le second membre n’etant pas un feminin. 
Nous attendrions quelques exemples commecelui que citent 
les pandits, commentateurs de Panini, au sutra correspon- 
dant, VI , 3, 34, de ce grammairien : Ganfjabhdryah . qui a la 
Gaiiga pour femme. II y a eu quelque erreur peut-citre dans 
la pensee, mais sans doute aussi quelque confusion dans le 
texte du scholiaste. On remarquera que les exemples dont il 
s agit sont essentiellement les memes que ceux par lesquels 
il repond dans le sutra suivant a la meme question, et 
meme que les exemples du manuscrit singhalais au sutra 
suicant correspondent plus exactement que ceux du present 
sutra avec les exemples cites plus haul que fournit le manus- 
crit siamois; mais a admettre quelque vieille confusion d’un 
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copisle sautant par inadverlance d’une regie a une autre , 
nous ne gagnerions pas grand’chose, les exemples en ques- 
tion n’etant pas beaucoup rnieux appropries au second sutra 
qu’au premier; si, en effet, en tant que karmadharayas , ils 
sont mieux a leur place dans la seconde regie, 1’exemple 
pannaratanam a toujours contre lui le motif indique plus 
haut, et, quant aux deux premiers, ils n’offrent qu’une ap- 
plication meme de la regie dont le scholiaste veut indiquer 
qu’ils ne subissent pas les prescriptions. J’ajouterai que la 
Rupasiddhi ne partage point ces erreurs et que, au eon- 
traire, au sutra suivant, elle cite fort bien comme contre- 
exemple : ganganadt , etc. (fob 43). 

^ II \3 II 

Rammadharayasanne samase ittbiyam tulyadhikarane pade 
bhSsitapumitthi 1 ce puma 2 va datthabba. Brahmanadarika; 
khattiyakanna ; khattiyakumarika. 

Bliasitapumeti kiinatthani? Rhattiyabandhudarika; brali- 
manabandhudarika ; pannaratanain 5 . 

[Cette regie s’applique] aussi clans les composes 
kammadharaya. Ex. Brahmanadarika (au lieu de : 
brahmani darika); une jeune fdle de caste brah- 
manique. 

STrT rH^f^T II U II 

Nassa padassa tappurise uttarapade attain hoti. Abrali- 
mano; avasalo; abhikkhu; apancavasso. 

Dans un compose tappurisa, le mot na se change 

1 Cd °itthi°. 

2 S' °pade sace pubbe bhadtapuma ittbi idani itthiiacako so pu”. 

3 S' donne les memes exemples, mais en les analvsant. 

25 . 
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en a. Ex. Abrahmano : qui n’est pas brahmane; 
apaficavasso : qui n’a point cinq ans. 

II “Uf II 

Nassa padassa tappurise uttarapade 1 * * * sabbasseva anadeso ' 
lioli sare pare. Anasso; anarivo; aniltho. 

Et en an devant une voyeHe. Ex. Anasso : qui n’a 
pas de chevai. 


II II 

Ku iccelassa tappurise " kadam lioli sare pare. Jigucchaiii 
nnnam, kadannam ; jigucchaiii asanaili, kadasanam. 

Sareli kimatthain? Kudara yesam apunnakanam le honti 1 
kudara; kuputla; kugeha; kuvattba; kudasa. 

[Dans tin compose tappnrisa,] ka se change en 
kada [devant vine voyelle]. Ex. Kadannam : une 
mauvaise nourriture. 

==T || ^ || 

Ku iccelassa ka boti appattliesu ca. Kalavanam 5 ; kapup- 
phurii. 

Bahuvacanodharanam kiinaltliam ') Ku" iccetassa anappat- 
ibcsupi kvaci ka holi. Kucchito puriso : kapuriso, kupuriso. 

1 Cd n’a pas : uttarapade. 

' Cd an hoti. 

Cd n’a pas : tappurise. 

* Cd “yesarh te a. b. 

J Cd kalaianam. 

J S” balmiacanaggabanena ku”. 
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Et en /id quand il a 1’un des sens A’appa (petit, 
meprisable). Ex. Kalavanam : un petit grain de sel; 
kapuriso : un lache. 

L’ auteur parait avoir voulu reunir en un sutra ce qui dans 
Panini en occupe trois (VI, 3 , io4-io6) , et c’est dans ce but 
qu’il a d’abord snbstitue appa a (shad de Panini, et puis 
employe le pluricl, qui reste comme un signe materiel de 
la fusion. II est de plus vraisemblable, si insuffisant que 
puisse elre un pared procede, que ca , dans son intention, 
reservait la faculty de la forme « kupuriso ». L’auteur des Su- 
tras Ratantra est entre, lui aussi,dans cette voie de simpli- 
fication; il a deux regies (fol. 43) : « Ka tvishadarthe kshe ». 
— « Purushe tu vibbashaya ». 

mf? HHRWJTflFT ^TTJrfT II II 

Samasantagatanani namanam anlo kvaci akaro lioti. Deva- 
naiii raja 1 * * * , devarajo; devanam sakbu, devasakbo panca 
aliani, pancahani; panca gavo, pancagavaui; chattan ca upa- 
hana ca, cliattupabanaili; saradossa 1 satnipe valtatiti, upasa- 
radam; visalani 5 akkliini yassa so visalakkbo; vikalam mu- 
kliam yassa 6 * so vikalamukho. 

Raraggalianani kimattbam? Akarikaranto ‘ ca lioti. Pac- 
cakkbo dhamuao yassa so paccakkbadbaunma 8 ; surabhi gan- 


1 Cd ‘’sannata”. 


3 

4 

6 

5 


Cd °naili rajo de°. 

Cd °narh sakho dexasakho dexasakha. 

Cd ijaradussa. 

Cd visalini. 

Cd vimukho muklio vassa so ximuklio. 

Cd akarika 0 . - — S" akara^a akankaradesa lionti. 

Cd °dhainmo. 
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dlio yassa so sugandlii asundaro gandlio yassa so duggan- 
dhi 2 ; putiyo gandlio yassa so puligandlii 3 . 

(Nadianta ca kattuanta kappaccavo hoti samasante. Bahu 4 
nadiyo vassa so bahunadiko; bahuvo kallaro yassa so bahu- 
kalluko.) 


Quelquefois des noms employes comme derniers 
membres de composition forment un theme nou- 
veau en a. Ex. Devarajo : le roi des dieux (pour: 
devanam raja). 

Le paragraphe final du commentaire a ete renferme entre 
parentheses; car evidemment, et de quelque faqon qu’on 
s’en explique 1’origine, il ne saurait appartenir a 1’explication 
du sutra 22 . Je remarque tout d’abord que S' l’a essentielle- 
ment semblable : 0 Teneva karagahanena nadya° »; de meme 
aussi la Rupasiddhi (fol. 45*) : « Karassa gahanena bahubbi- 
hadimhi samasante kvaci kappaccayo ca » , mais sans donner 
d’exemple; le Balavatara (p. 32) : « Karaggahanena a ica — 
lttkiyani ivannania tvanlehi ca kappaccayo pi. . . bahukan- 
tiko, bahunadiko samuddo; ettha yadadina rasso — bahukat- 
tuko. . . » Cette unanimite prouve seulement qu'il y a la une 
faute deja ancienne. L’addilion de ka aux feminins en i en 
composition elant traitee dans la regie suivante, a quel titre 
le scholiaste l’aurait-il fait renlrer dans celle-ci? On pourrait 
croire que nous avons affaire ici a une transposition de co- 
piste, et qu’il suffirait de lire, en transportant ce paragraphe 
a la fin du sutra suivant : Caggahanam kimattham ? Kattuanta, 
etc. Sans Ctre rigoureusement juste, en tant qu'explication 
du a can cette observation rappellerait un fait exact et reta- 


1 Cd surablii yo gandho sugandhi. 

2 , 1 Cd °£jndbi. — S' s’eloigne un peu de Cd dans ces cxx. et 

dans la fa^on de les presenter. 

1 Cd balm. — S’ bahavo. 
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blirait l’ensemble du sutra de Panini correspondant a noire 
sutra 23 (Pan. V, 4, 1 53 ) : « Nadyritacjca » , dont le sutra 23 
ne reproduit qu’une moitie. Mais la difliculte porle aussi sur 
ce sutra lui-meme; en eff’et, nulle part jusqu’ici il n’a ete 
question du suffixe ha; comment done 1 ’auteur peut-il s’ex- 
primer de cette facon elliplique : Nadimba ca? Dans Panini , 
au contraire, le sutra i53 est precede de deux autres trai- 
tant d’autres cas d’addition du suffixe ha : Urahprabhriti- 
bhyali hap, etc. II a du en etre de meme dans cette gram- 
maire; et l’on pourrait admettre entre nos sutras 22 et 23 
une iacune d’un 011 deux sutras correspondant aux sutras 1 5 1 
et i 52 de Panini; la remarque du scholiaste modiffee par 
la suppression de « nadianta ca» serait unresledu commen- 
taire de cette ou de ces regies. A moins pourtant qu’on ne 
prefere admettre que le sutra 23 ne faisant point primitive- 
ment parlie dc cet ouvrage , le scholiaste aurait voulu suppleer 
tant bien que mal a son absence par le paragraphe : « Na- 
dyanta. . . » (cf. II. 3, 7 n.), et que, plus tard seulement, 
cette regie Nadimhct ca , introduite d’abord a la marge du 
commenlaire, aurait pass^ dans le texte (cf. Ill, i3 n.). 

JTf^T ^ II II 

iNaditnba 1 ca kappaccayo hoti saniasanle. Babavo kantiyo 
yassa so baliukantiko ; bahavo nadiyo yassa so bahunadiko; 
babavo nariyo yassa so bahunariko. 

Et [quelquefois] les feminins en i, [employes 
comme derniers membres de composition , prennenl 
le suffixe ha]. Ex. Bahunadiko ; qui a beaucoup de 
fleuves. 

Cf. la note precedente. 


’ s ' e Nadiant.i ca. 
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HWR 55 7TTPT trfrrf^ ii n || 

Jayaya iccetavam tudani jani iccete adesa lionti patimlu 
pare. Jayaya pati : I udainpati ; jayaya pali : janipati. 

A juyd en composition devan t pati on substitue 
taclam etjclni. Ex. Tudainpati ou janipati : le mari. 

^ II II 

Dhanumha ca apaccayo 1 lioli samasanle. Gandivo dhanu 
yassa'so gandivaclhanva". 

Dhanu [comme second membre de composition] 
prend aussi a [ou garde sa forme primitive]. Ex. 
Gandivadhanva : qui porte i’arc gandiva. 

f%WR iMtlWl II II 

Tasma akaranta abyayibliavasamasa parasain viblmtlinarn 
kvaci am hoti. Adbicittam; yatbavuddham; upakumbhaih ; 
yavnjivam; tiropabbatam ; tiropakaraih; tirokuddam ; antopa- 
sadam. 

Kvacili kimattham ? Adhicillassa bhikkbuno. 

Dans un compose abyayibhava [le dernier mot, 
s’il est] en a, remplace toute desinence par am. Ex. 
Adbicittam : relativement a 1’esprit. 

Celte regie correspond a Pan. II, 4 , 83 , 84 , ou sa pre- 
sence se juslifie par les restrictions dont elle y est accompa- 
gnee : mais ici , oil ces restrictions ont disparu , on peul se de- 

1 Cd appaccavo. — S* appa°. 

- Cd gandivo 0 gandi° S‘. — gandi°. 

1 Cd Vaatabyayibhava. 
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rounder quelle est 1’utilite d’une observation qui , au fond , esl 
deja conlenue tout entiere dans le sutra IV, 5 . Le seul but pos- 
sible de cette regie et des deux regies suivantes esl de combler 
une lacune laissee parl’auteur, qui , liulle part, nedonne d’une 
fa^on generale la maniere de former les neutres (comme fait 
p. ex. Pan. VII, l, Ss3, a/|) et qui, par consequent, est force 
d’enseigner a former le neutre de ses avvayibhavas tout me- 
caniquement. Les regies Rutantra correspondantes se rap- 
prochent davantage de Panini; ce sent (fob 28) : « Avyavi- 
bhavacl akarantad vibhaklinam am apaucamyah. — Va triti- 
yasaptamyoh ». Notre regie 28 s’y retrouve aussi sous la 
forme : « Anyasmal luk », landisqu’elle est , dans Panini, ren- 
due inutile par VII, 1, 23 . La regie 27, enfin: « Svaro brasvo 
napumsake » se trouve rejelec (fob 36 ) a la fin du Karaka- 
pada avec quelques autres traitant de la formation des femi- 
nins. — Quant a la remarque kvuctti, etc. du scholiasle, 
nieme en admettant, ce qui n’est guere regulier, que kvaci 
puisse ctre sous-enlendu dans le sutra , il faut avouer que son 
contre-exemple est mal clioisi ; dans une expression comme 
« adliicittassa bhikkhuno » , ce n’est plus a un avyayibhava, 
mais a un bahuvrihi que nous avons affaire; e'est quelque 
contre-exemple comme les contre-exemples que citent les 
commenlateurs de Panini : « Dpakumbliad anaya», etc. que 
le scholiaste cut du produire. 

fRT II II 

Napufhsakalinge vattamane abyayibhavasamasassa saro 
rasso hoti. Itthim 1 adhikicca katba pavattatiti acllii Itlii 2 ; ku- 
mariiii 1 adhikicca katba pavattatiti adlukumari 1 ; upavadhu 5 ; 
upagangam ; upamanikani. 


Au neutre, la voyelle finale [tie I’abvayibhava ] 

b 2 Cd ”ttlii. 

5 Cil kumari — ilhum. 
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est breve. Ex. : Adhitthi relativement k la femme; 
upavadhu : pres de la femme. 

Les exemples upaijuiujam , upamaniham pourraient sembler 
superflus apres la regie precedente ; mais pour s’en expliquer 
la presence, il sufTit de penser que le scholiaste a regards 
B am » du sulra precedent comme signifiant non pas am, 
mais m, en se rappelant que, nu’lle part, notre grammairien 
n enseignc positivement que la voyelle qui precede un nig- 
gahita final soit breve, que, par consequent, faute d’appli- 
quer le present siilra aux themes en a, nous devrions stric- 
lement former : « upagangam ». 

'ST^VIT HTTff ^ II II 

Annasma abyayibhavasamasa anakaranla parasam vibhat- 
linafii lopo lioti. Adhitthi; adhikumari 1 ; upavadhu. 

Et [le dernier membre] , s’il se termine aulrement 
qu’en a, supprime [purement et simplement] toute 
desinence. Ex. Adhitthi; upavadhu. 

1TI SAMASAKAPPE SATTAMO KANDO. 


W! W % 2 3 II \ II 

Nappaccayo 1 lioti va tassapaccam iccetasmim atthe. Vasit- 
thassa apaccam, putto : vasittho vasitthassapaccaih putto va. 
vasitthi, vasittham; evaih bharadvajassa 4 apaccam, putto : 
bharadvajo bharadvajassa apaccam putto va , bharadvaji , 

1 Cd S' 'ttbi — ri. 

3 Cd vanapa°. 

3 Cd napa”. 

4 Cd bharad\a°. 
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bharadvajam; gotamassa apaccam, putto : golamo golamassa 
apaccam putto va, gotami, golamam; vasudevassa apaccam, 
putto: vasudevo vasudevassa apaccam putto va, vasudevi, 
vasudevarh; evam baladevo; vesamitto; svalapako; cettako; 
pandavo; vasavo 1 * . 

Dans certains cas [on emploie le suffixe] na pour 
[cxprinter la filiation], la descendance. Ex. Ya- 
sittho : le fils ou 1c descendant de \asittha; bhara- 
dvajo : le fils ou le descendant de Bharadvaja. 

tttfft tttft wwfmr - n u 

Tasma vaccliadito gottaganato nayana n;'iv a 3 paccaya honti 
va 4 tassapaccam iccetasmim atthe. Vacchassa apaccam , putto : 
vacchayano ; vacchassa apaccam, putto : vacchano; evam : 
sakatayano 5 ; sakatano 6 ; kanhayano , kanhano ; aggivessayano, 
agivessanojkaccayano, kaccano; moggallayano , moggallano; 
muhjayano, mufijano. 

Apres les themes vacchu, etc. [on emploie les suf- 
fixes] nayana, ncina. Ex. Vacchayano ou vacchano : 
le fils ou le descendant de Vacchn (vatsa) ; sakatayano 
ou sakatano : le fils ou le descendant de Sakata. 


1 Cd panduvasava. Pour ces deux derniers exemples, ef. la note 
du sutra 5. 

- Cd nayannava". 

3 Cd °na naya pa°- 

4 Ni Cd ni S r n’ont : va ; mais les deux manuscrits i'ayant au sutra 
suivant, et le sclioliaste paraissant le comprendre comme autorisant 
la forme analytique par le genitif aussi bien que la forme par le 
suf’tixe (cf. Pan. iv, l, 82 sch.), il n’y a aucune raison pour qu’il 
manque ici. 

5 , 0 Cd sakata". 
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%wr II } II 

Telii katlikadihi neyyappaccayo hoti va tassapaccaiii icce- 
tasmiiii atthe : kaltikaya apaccam, putto : kattikeyyo katti- 
kaya apaccam putto va; evam : venateyyo; rohineyyo; gaii- 
geyyo; kaddameyvo; nadeyyo; atteyyo; aheyyo; kapeyvo; 
sevevyo; gaveyyo 1 ; baleyvo; molevyo; koleyyo. 

Apres les themes kattikd, etc. le suffixe neyya. 
Ex. Kattikeyya : ie fils ou ie descendant de Kat- 
tika ; rohineyyo : ie fils ou le descendant de Rohini. 

WT 1% 3T IMi II 

Tasraa akarantato nippaccayo lioti va tassapaccaiii iccefa- 
smim atthe. Dakkhassa apaccam, putto: dakklii dakkhassa 
apaccam putto va; evaiii : doni ; vasavi; sakyapulti 2 ; natlia- 
putti; dasaputli 3 ; varuni 4 ; kanlii 5 ; baladevi 0 ; pavaki’; jena- 
dalli 8 ; buddhi; dhatnmi ; sahglxi ; kappi ; anuruddbi 9 . 

\'ati vikappanatlbena tassapaccaiii iceetasmim atthe nikap- 
paccayo hoti. Sakyaputlassa apaccam, putto : sakyaputtiko 10 ; 
sakynputtassa apaccam putto va; cvani : nathapulliko; jena- 
dattiko u . 

Apres [les themes en] a, [on pent] a volonte 
[employer le suffixe] ni. Ex. Dakkhi : un fils ou 

1 Cd goveyyo. 

2 Cd sakyaputti. 

3 (id dasaputti. 

4 Cd varunani. 

i , 6 * , ' Ces trois mots avec i final long dans Cd. 

8 Cd chedanadatti. 

• Cd anuruddhi. 

10 Cd sakyaputtiko. 

11 Cd chedanaputtiko. 
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descendant de Dakkha; baladevi : un fds ou des- 
cendant de Balacleva. 

it m ii 

Upagu iccevamadihi navappaccayo hoti \a tassapaccam 
iccetasmiiii atlhe. Upagussa apaccam putlo va : opagavo , 
upagussa apaccam putlo va; evam : manavo; gaggavo; pan- 
clavo; bhaggavo; opakaccayavo 2 ; opavindavo 3 . 

Apres les themes upagu, etc. on emploie le suf- 
fixe nava. Ex. Opagavo : un fils ou descendant 
d’Upagu; manavo ; un fils ou descendant de Manu. 

Oil remarquera que, parmi les exemples cites par le scho- 
liasle au sutra 1 , les deux derniers devaient strictement elre 
rapporl^s a cette regie; en realite, ce ne sont, tout naturel- 
lement , pas ces deux exemples seuls , mais tous les cas relevant 
de la presente regie qui devraient etre rattaches a la pre- 
miere. Je n’avais pas a effacer cette marque de perspicacile et 
de eonnaissances du commentateur. Quant a l’auteur du su- 
tra lui-meme, on a eu et I on aura encore plus d’une occa- 
sion de constater que, malgre sa connaissance de 1’organisme 
veritable du Sanskrit et par consequent du pali, il ne de- 
daigne pas certaines formules d’un caraclere en quelque sorte 
tout exterieur et mecanique. 

^^wfstfni in 

Tasma vidhavadito nerappaccayo hoti va tassapaccam ic- 
eetasmim atthe. Vidhavaya apaccam, putto : vedhavero 1 vi- 

1 Cd S f navopakva”. 

2 S' opakaccayaio. 

1 Cd opavinago , que n'a pas S f , qui , en revanche, a : opaiindavo , 
avant: manavo. 

J Cdiedharo. 
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dhavaya apaccam putto va; evam bandliakero; samanero 
nalikero. 


Apres vidhavci, etc. [on emploie le suffixe] neru. 
Ex. Vedhavero : un fds de veuve; samanero : un 
novice. 

SR R mt RFT Rfo VT\m II 9 II 

Yena va samsattham yena va tarati yena va carali yena va 
vahati iccetesvalthesu nikappaccay o hoti va. Tilena samsattham 
bhojanam , telikam tilena samsattham va; golikam 1 2 ; ghati- 
kam 3 ; navaya taratiti , naviko navaya taratiti va : evani : olum 
piko 4 ; — sakatena caratiti sakatiko sakatena caraliti va; evani : 
padiko; dandiko; dhammiko; — sisena vahatiti sisiko sisena 
vahatlti va; evam : amsiko; khandhiko; hatthiko; anguliko. 

Vati vikappanatthena annatthesupi nikappaccayo hoti. Ra- 
jagahe vasatiti rajagahiko ; rajagahe jato rajagahiko ; evam 
magadhiko; savatthiko; kapilavatthilco ; pataliputtiko. 

[On emploie le suffixe] nika apres le mot qui ex- 
prime ; i° la mature qui entre dans une composi- 
tion. Ex. Telikam bhojanam : un plat it l’huile; — 
2 ° l’embarcation sur laquelle on navigue. Ex. Na- 
viko : un matelot (1’homme qui navigue sur un vais- 
seau]; — 3° le moyen de locomotion a 1’aide duquel 
on s’avance [sur la terre ferme]. Ex. Sakatiko ; qui 
est monte sur un chariot ; — 4° le membre au moyen 


1 Cd soma 0 . 

2 Cd golikam. 

3 Cd ghatikam. — S f ghatikam. 

4 Cd otthampiko. — S f olupjiiko. 
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duqtiel on porte un objet. Ex. Sisiko : qui porte sur 
la tete. 

cT wm FFT =hH I iVlfrJ WTR^Tirm '-MVTTJT^TFT- 
=Tk^T II C II 

Tam adhite tena katadisvatthesu tamhi sannidhano tatlha 
niyutto tarn assa sippam tarn assa bhandam tarn assa jivikam 
iccetesvatthesu nikappaccayo hoti va. Vinayam adhiteti ve- 
nayiko vinayam adhite va; evam : sottantiko l ; abhidham- 
miko 2 ; veyyakaraniko; — kayena kalam kammam, kayikam 
kayena kataiii kammam va ; evam : vacasikam ; manasikam ; — 
sarire sannidhana vedana, saririka sarire sannidhana vedana 
va ; evam : manasika ; — dvare niyutto , dovariko dvare niyutto 
va ; evam : bhandagariko ; nagariko ; navakammiko 3 ; — vina 
assa sippanli veniko vina assa sippam va; evam : panaviko ; 
modangiko; vamsiko; — gandho assa bhandam, gandbiko 
gandho assa bhandam va; evam teliko; goliko; — urabbham 
hanlva jivalili, orabbhiko urabbham hantva jivatili va ; evam : 
ma^aviko; sokariko 4 ; sakuniko. 

Adiggahanena annatlhesupi vojetabbo. Jalena hato , jaliko 
jalena hato va; suttena baddho, sultiko suttena baddho va; 
— capo assa avudhoti, capiko capo assa avudho va; evam ; 
tomariko; moggariko 5 ; mosaliko; — vato lassa abadholi, 
vatiko; evam: sandhiko; pittiko; — buddlie pasanto, bud- 
dhiko buddhe pasanto va; evam : dhammiko; sanghiko; — 
buddhassa santikarh, buddhikaili; evam : dhammikam ; san- 
ghikam; — vatthena kitam bhandam; vatthikam; evam : 
kumbhikam; phalikam; kinkinikam 6 ; sovannikam; — kum- 

1 Cd sutta°. 

s Cd abhidha". 

3 Cd navaka 0 . 

4 Cd sukariko. 

3 Cd muggariko. 

fi Cd kimkinikarn. 
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Llio assa parimanam, knmbliiko; — akkliena dibbatili, ak- 
khiko; evam : saliko; tindukiko *; ambaphaliko ; kapitthapha- 
liko 1 2 ; nalikeriko iccevamadi. 

[On emploie le suffixe nika] pour exprimer : 
i° qu’on etudie telle ou telle science. Ex. Yenayiko : 
qui etudie le Vinaya; — 2 ° que Ton s’est servi de 
tel ou tel instrument, etc. Ex. Kayikam : corporel, 
execute par le corps; — 3° qu’une chose a son siege 
en tel lieu. Ex. Saririka vedana : la sensation a son 
siege dans le corps; — 4° qu’un homme est prepose 
a telle fonction. Ex. Dovariko : portier; — 5° qu’un 
homme est hahile dans tel art. Ex. Yeniko : un 
joueur de vina; — 6° qu’un homme vend telle mar- 
chandise. Ex. Gandhiko ; qui vend des parfums ; 
— 7 ° qu’un homme exerce tel metier. Ex. Orab- 
bhiko : qui gagne sa vie 4 tuer les moutons. 

TTT JFTT *rt ^ II |f|| 

[Sappaccayo hoti va ragamha tena ratlam iccetasmim atthe 
tassedam annatthesu ca. Rasavena raltam vattharii, kasavam 
kasavena rattam vattham va; evam : kosutnbham 3 ; haliddam; 
paltangam; manjettham; kunkumam ; — sukarassa idam 
mamsam sokararh sukarassa idam rnamsarn va ; mahisassaidafn 
mamsam, mahisam mahisassa idam mamsam va. — Udum- 
barassa avidure vimanam, odumbarani; vidisaya avidure 
bhavo .vediso^ madhuraya jalo, madhuro ; kattikadilii nivutto 
maso, kattiko; evam magasiro; phusso: magho; phagguno. 


1 Cd tinduliko. — S' tindakito. 

2 Cd kavittha 0 . — S f kapittha’. 

1 Cd kusimbtiani. 
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■ i Uo.ua \ uiiillii nilaj)ilailop;iLCa\u sanakar.ike jpakaru phuss i 
saddassa; siroli sirasaili vade ’] ; sikkhauani samulio. dkkho J . 
bliikklnuiam >amuho , bliikkho; evaiu : kapolo; niavuro: ko- 
kilo; buddlio assn dernla. buddlio; evani ■ biiaddo: raaro 
maliindo J , vessavano; yamn: soma; iiarayano; samvaccharani 
avecca adliilc , samvaccliaro , evani : mohulto ; liiniittaili avecca 
adliile, nemitto 6 ; evani angavijjo; vevyakarann : cliaridaso; 
cando; blia.-o ; vasalinaili vi.savo, deso vasato : evani kunto; 
ali>aro udnmbara asniixn padese sanfi, odumbaro; sagarehi 
nibballo, .-agaro: sakalam assa niva«o, sakaio; madliura assn 
nivaso, inadliui o . niadliurava issaro, inadliuro; iccevam- 
ada\o vojelabba. 

On empioie le sullixc na : i" a pres dos 110ms tie 
couleur pour marcjucr qu’un ohjet oxl teiu t dc telle 
ou telle couleur. Ex. Kasavam vattban) : un vetement 
de couleur jaune (tie: kasava, jaune) ; — 2" pour 

1 Cette remarqup, qm s applique a de> noms de couleur, qm font 
precisement 1'objet special dc la ri^lc, < i 2 st singulierement placer 
ici, au milieu des additions du scholiasts ; cost apres Imikumam 
qu'elle aurait sa place naturelic. 

2 Si je nr me trompe, les mots « paLiro °\ade »> de\rairnt rlrr 
ciimines du te\te;jr n’y puis trouver qu’ime double glose margi- 
nal, Tune remarquant que phusso devrait (en comparant Icskrt.) 
s’£crirea\ec un p initial, — I’antre se referant a la forme nninja- 
cirsha a cote de margtuirah (pour «si asam = cirsliam <> ; cf. maka*a 
maksha, etc. Fausboll , Five Jdt. p. 29). — La remarqu*’ precc- 
dente elle-meme na vuddlu, etc. qui du resle m* ivlrome, sous unr* 
forme '.iflferente, dan> le rommentaire de Durtjasimha (d'aprcs 
Yart. 3 in Pan. IV, 2,2, trahit pcnl-etre au»i , par la p'ace r [ n eU c 
oceupc, son on^im poster eme. 

' Cd sirahkho. 

1 Cd \ a v ai o. 

( Id .S' m»,hi . 

' Cd S' uenutt ik««. 

Cd ..iivii » 

MU 
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ex primer ie sens de : apparlcnant a Ex. Ma- 

hisaili inamsaiii: dela viande de huflle ; — 3°et dans 
d’aulres sens encore. Ex. Madhuro : ne a Madhuri): 
kattiko maso : le mois dn nakshatra Katlika , etc. 

HTflT^Ft 1 5WTT ^ II 1<» II 

Jata icccvamadinaili attiie inia iy.i puceaya honti. Pacclia 
jalo : pacchimo: evam : anlimo; majjhimo: purimo; upa- 
ritiio ; lielthimo; gopimo 2 ; bodliisattassa jativa jato : liodlii- 
sattajativo 2 ; evam : assajatiyo; hatthijaiiyo : mantissa jativo. 

Adiggalianena niyultallluklitopi tadassallhaditopi ima i\a 
ika paccavi honti. Ante niyullo : anlimo: evani : antiyo; an- 
tiko; putto yassi atthi tasniim va vijjatiti puttimo; evani: put- 
tiyo; pultiko: kappimo: kappiyo: kxppiko 1 . 

Casadd agga 1 1 a n ena kiyappaccayo lioti. Jatippabhutiya ni- 
yulto : jatikiyo ; andlie niyutto : andliakiyo: jatiya andlio jac- 
candho ; jaccandlie niyullo; jaccandliakivo. 

[On emploie] uussi [les suffixes] ima, iya pour 
exprimer le sens de nu, etc. Ex. Pacchimo : puine; 
manussojativo : qui appartient A la race lnimaine. 

II \\ II 

3 anjnliattlie kan na iccete paccaya honti. Ilajaputtannm 
samulio : rajaputt ako rajaputto va; manussanarii samulio: rna- 
nussako manusso va; mayuranaih samulio : maynrako 111a- 
viirn va: mahEAnain samulio: mahisako niahiso va. 

[On eniploie les suffixes] lam , na pour oxptimer 

‘ S f jiilva" 

2 (.ft S‘ ilnppimo. 

(.it '‘villaiaiikd. 

(.a >1 k.ippimi. kappivu. 
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la Ionic, la reunion. Ex. Rajaputtuko ou "pul to : line 
troupe do Rajaputtas; manussako ou °sso : one loule 
dhommes. 

FIT II V> II 

Gama jana liandlm saliaya iccevamadihi ia pacrayo hoti 
numuh.itlhe. Gamanmu samulio : gamnla ; j.uianaiii vinuil’o . 
janata; bandhunam samulio : banilhuta; saliayanun saimilm • 
••ahayala; nagaranarii 1 samuho: nagarata’. 

Ap res les themes (jama ,j ana , band Ini, sah dya , etc. 
[on cmploic dans le meme sens 1c suffixe] td. Ex. 
Bandhuta : la parente: nagarata : la population dc- 
la ville. 


TOT7FT FTT ^ > II Vz II 

Tadassalllinnain iced ismiin attiie iyappacc.no lioti. \[ id i- 
nassa [banani : mad niiyam bandlian ivsn lhanaui : bmclli;, 
imam . inoennaw J Ilian. ■ ill • wownium cram • rajaniyam 
kamanivam; dassnnassa llianain : dassanivani ; up.idan.ivsn 
lhanain : upadanivani. 

Ca.snddaggahancna iyailappaecava haul! It iiirio i lain ilia- 
mini ; rajiyain ; evain; raj i lam. 

[On emploie le suffixej ivn pour marquee tjm* 
l'idee exprimee par le theme est a sa place [e'est-a 
dire ronvenahic oil nereesaireh E\ Madainvaih 


■ V iiau i 
(al S‘ B ij« ca. 

8’ inmliinivuTt , cldi ineinr ni/w iIjh^ It ' * \cmj<l(’N 
( id 8 4 mum, 1 
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enivrant [ou Ton ne peut resister ;'i lVnivromeut); 
dassanivani : cjni merite d’etre vu. 

SUM^fzTH-ri II U II 

Upamal I lie avitaltappaccayo lioli. Dhumo 1 viva dissali , lad 
idani dhuniayiUUam 2 : timiramviya diisali admit llianaili tad 
i d a in ti mira v ita tt ail) . 

[On einploie ie suflixe] ayitattn pour exprimcr 
la romparaison. Ex. Idani dhumayitattaih : cola 
ressemble a de la fumee. 

RT II VA II 

Taiiinissilalthe tadassatllianani 3 iccelasmiili atlhu ca lap- 
paccayo lioti. I.) nil hum nissilain : dutthullani ; vedam nissitain : 
vedallam. 

[On emploie le sudixe] la pour signifier : applique 
a. . . Ex. Dutthullani : applique a nuirc; vedallam : 
applique a l’etude des vedas. 

Relativement a « nissita « cf. Dhamrrdip. vv. 90, 339, 34 1 ■ 

3TFT 4 d^^pT II \i II 

Aluppaccayo 5 lioli labbaliulatllie. Abliijjha ass a pakati . 
nbbijjalu abhijjbabahulo va ” ; e\aiTi : sitalu ; dbajalu; dayalu. 

[On emploie le suflivo] ala pour exprimer la 

l . 2 Cd ^ dbu'. 

' Ca\ ladassatHinm . 

\ ' Od ,iiu‘. 

'■ ( *d ' u c.Iijji jjl.a .1 a h.tlmln \a abhi|jb<*«u ; — <■ . Mtdit* 

-H ui ussi hal'ulo \.t silalu. ab!iii|lio a-^.t b.dtuln \.t .thlMj jlt.tin 
lliajaas^a j'.ikati «lha, »in , 
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I possession en] grande abondance [ de ce qn’in- 
dique le theme]. Ex. Abhijjhaiu : plein de con- 
voitise. 


TFmrTT vm cT II \3 II 

.Nya Ita la iccete paccaya lionfi bhavalllie. Alasassa bhavo : 
alasyain; arogas-a 1 bhavo : arogyaiii; pailisukulikassa bhavo : 
panisukiilikallani; anodarikassa bhavo : anndarikattam; sah- 
"banikaramassa 2 bbavo : sanfrbanikaramata 2 ; niddaramassa 

O O 

bhavo : niddaramalu. 

Tusaddnggahanena llanappaccayo boti. Puthaijanassa bha- 
vo : puthujjanattannm ; vedana-^sa bhavo : vedanattanaiii. 

Et [les suifixes] nya, tla. Id pour exprimer 1’etat 
(former des noms abslraitsl. Ex. Alasyain : pa- 
resse ; pailisukulikattam : etat de celiti qui porlo 
des vetenvnta fails de lambeaux. 

nr » n it u 

Nappaccayo lioti vitania lihi irosa bhavo iccetasmini altlie. 
Visamassa bhavo: vesamam; sucissa bhavo : socaiii. 

[On eniploie ie suffix"] >ia [dans le memo sens] 
apres les themes visama, etc. Ex. Vesauiam : inega- 
lite. 

^RTsnfsrfr me ii 

l\amani\a iccexamadilo kanpaceavo lioti tassa bhavo icee- 

' t ill arow*sa 
CM bdlll^a'. 

* f ti II. tn, \1S1 
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:vj8 

tasmini atthe. Kamaniyassa bliavo : ramannakaili; manuu- 
nassa bhavo : manuniiakam; aagisomassa bhavo : aggisoma- 
kam. 


[On emploie ie sulfixej kan [dans le nicnie sens] 
apres Jes themes ramctniyu . etc. Ex. Ramaniyakani • 
diarme. 


fam cRcTfvrferf^im^T mo u 

Visesatthe lara lama issikn iya illlia iccetc paccaya honti. 
S.ihbe ime papa, ayani inipsatu \isesenn papoli pap.itaro: 
I'vaili : papatimo; papissiko; papitlho. 


[On emploie les suflixes] lara, taina , issihu, iya. 
iltha pour [marquer] la difference [entro des objets 
compares]. Ex. Papataro : plus mediant; papa- 
tamo : le plus mechant, etc. 

Le gra numirien n’etablit pas la distinction, <|ui nous est 
lamiliere, en're le comparalif ct le superlalif. Mais je crois 
que Cloagli va trop loin lorsqu’i! en condut que : « It does 
not appear that they (all these affixes) can he distinguished 
into the two classes of comparative and superlative « (p. q 3 - 
q4). (Cf. aussi Mason, P. Gr. p. 7 1 , sv.). Je crois en efl'el qu’il 
ne faut pa> supposer icides intentions trop profondes. Si nous 
comparons les regies correspondantes de Panini (V, 3, 35. 
56, 5 7 ), nous trouvons qu’en s’exprimant ain«i qu’il fail : 
Atitayane t imahishthanau 155); d\i\aeanavibhaj\opapade ta- 
rabiyasunau ( 67 ), il a sinou epuise sans doute les differences 
qui existent a nos \eu\ entre le comparali! el le superlalif, 
distingue d u moin^ nellement les deux degrc de comparai- 
son : mais 1c trail que Panini donne cotniue caracterisant le 
compai atil . eette presenred’un duel qui en depend, e-t perdu 
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pour le p;ili, aumoins comme individualile grammaticale; et 
il semble que le grammairien pa 1 i ait supprime purement et 
simplement une facon de parler qui ne pouvait convenir an 
svsteme grammatical de la langue dont il expose les regies; 
dus lors les deux sutras de Punini se confondaient dans une 
idenlite parfaite, et il s’rsl conlentd de les condenser en un 
soul, sans s’inquieter autrement dc 1’inexaclitude llieorique 
resultant de cette confusion; une inexactitude de ce genre 
n est cei'tes pas incompatible avec le caractere general tlcl’ou- 
vragc;et cela d’aulanl moins que, en Sanskrit indue, la dis- 
tinction enlre le comparatif et le supcrlalit n’est pas tres- 
rigoureuse, si Lien que, dans plus d’un cas , nous trouvons 
le premier, olors que nous allendrious le second (d. par ex 
1’emploi frequent de tlrulalamiTi =-- au plus \ite, etc.). 

^ || ^ || 

Tadassaltluli iccctasmim atthe vi paccavo hoti. .Medhavas- 
mim altlii tasmiin va vijjatiti mcdlia\i; evani: matavi. 

Casaddaggahanena sopiccayo lioti : sumedlui vassa lioti 
lasmim \;i vijjatiti suincdhaso. 

Et [le suffixe] n pour marquer la possession. 
Ex. Medhavi : done tie sagesse. 

rTTTTRrTt HT II II 

Tapadito si paccayo lioti uJassalllii 1 iccetasmiin atthu. 
Tapo yassa attlii tasmiin va vijjatiti tapassi; evani : leja-si, 
yasassi; manassi. 

Apies les I Leuies tajia, cle. [on emploie dans le 
monte sens le suffixe] m. Ex. Tapassi : <pii a fail 
penitcnoe (t[ui possede tie 3 tresors tit' penitence); le- 
jassi : done d’eclat. 

(]tl in 01 <1,111-* I os s*. s,u\ mi" "Ulllu. 
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SqTTfeTT Fff f II *3 II 

Dandadiln ika i iccote paccay a honli lidass itlhi iccelas- 
mirii allhe. Dundo yassa attlii tasmiili ui vijjatlli dandiko: 
dandi 1 ; evaiii : maliko; mall. 

Apres les themes danda , etc. [on emploie dans 
le meme sens les suffixes] ika , ?. Ex. Dandiko on 
dandi : muni d’un baton. 

W-Jt I Urt I tr II II 

Madhu iccevamadito rappaccayo hoti tadassatthi iccetas- 
niiili atllie. Madhu yassatthi tasmiili \ a vijjatili madhuro. 
evaiii : kufijaro: nnikharo: susiro; subharo; -uciro. 

Apres [les themes] madhu, etc. le suffixc'l va. 
Ex. Madlinro : doux; mukharo : havard. 

<* L 1 1 1 1 fidT ^ II -M || 

Guna iccevatnadilo vantuppaccayo hoti tadassatthi icce- 
tasmiili attlie. Guno yassa at 1 hi tastuim va vijjatiti gunava; 
evaiii : yasava; dhanaia; balavti: pannava. 

Apres [les themes] guna , etc. [le sullixe | vantu. 
Ex. Gunava : vertueux ; yasava • glot’ieux. 

II ^ II 

Sati iceevamadihi mantuppaccayo hoti tadassatthi icce 
tasmiili atthe. Sati yassa attlii tasmiili va vijjatiti satirna; 
evam : jutinia; sucima: thutima: matima: kiltimn. mutima 2 
hhanuma. 

1 C.(l "tin dandiko , t . 

7 S f (liiti rr un pi-u dans les ' 



i;ra\l\uire ivalii: de kaccay.wa 4»i 
Apres [ies themes] suti. etc. [le sulfixe] manta. 
Ex. Satima : qui a bonne memoiro; jutima : bril- 
lant. 


^rarfeffr w n u 

Saddlia iccevamadito nappaccayo 1 2 lioti ladassatthi icce- 
tasmifh atllie. Saddlia yassa atthi tasmirii va vijjatiti saddlio; 
uvaih : paiirio: niaccliaro 3 * . 

Apres [les themes] saddlui, etc. [ie suffixe] na. 
Ex. Saddbo : qui est crovant; panho : qui pos- 
sede la sagesse. 

1 ii n 

Ayusaddassa ukarassa a.-adeso lioti mantuppaceavc pair. 
A, u vassa atthi f astnirii va vijjatiti livasrca. 

; Le theme] urn change devout [le suilixej mantu 
son u j final] en as. Ex. Avasma : qui a line longue 
vie. 

W me' II 

Tappakativacanatthe mavappaccuyo lioti. Suvannena paka- 
taiii : suva nnumav am, evaih : rupaaniavaui, jatumayaui; ra- 
jatamayaih ; avomayaiii; mattikaiuayarii . itlliakaniayarii 5 . 
kaltliamavarii : gomayarii. 

1 . 2 (at na. 

Cd amacrliaio. — Exeinpie tort Miigtrini- iei: i f. \J1[, S. 

1 Ctl S r Pt la Rupj'itlillu I lnl VS' ) "'.•.ukaras-.a m.t" t,p Balava- 

Uia ( p. 38). (Onirnr non-. 

Cd tlhala' 
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[On emploie le sullixe] mayo pour exprimer 
qu’uu objet csl fait de telle oil telle matiero. Ex. 
Suvannamayaih : fait dor; itthakamayarii : fait de 
briques. 



5TT II 5 ° II 


Saiikhvapiiranaltlieniappaccayo hoti. Paucantuuu piirano • 
pancamo ; evaih cliatlliamo; satlamo; althamo; navamo : da- 
samo. 


Pour [former] les nombres ordinaux [on emploie 
le sullixe ] ma. Ex. Pancamo : le cinquieme; da- 
samo : le dixieme. 


E W3 II Bl II 

Saiikhyapiirnne vnttanuinassa chasaa so hoti va. Cliannani 
piirano : sat tho chaltho \a. 

[Le nom de nombre] cha , [pour former son ordi 
nal, peut] a volonte [so chanqer en] so. Ex. Chaltho 
ou sattho ■ le sixieme. 

H^iTT^TT ZEW1 II II 

Ekadilo dasassa auto ipnccayo hoti ilthiyain 1 smikhvapu- 
lauatthe. Ekadaiannaih piirani : ekadasi; paiicadasannaui 
puiani : pancadad; catuddasannain piirani : caluddasi. 

I’liianeli kimallhaih ? Ekiidasa; paacadasa. 

Aptes das a precede de eha, etc. [on emploie, pour 
tormer le i’eminin du nombre ordinal, le sullixe j 1. 
Lx. Ekadasi : la onzieme; paneadasi : la quiuzieine. 

Cd S' 11 on! p.is ■ it t]ii\.nti 
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II esl surprenanl que mes deux manuscrils soient d’accoul 
pour omeltre « Iuliiyaui », quc jo u’ai pas hesite a retablir 
d apres le Balavatara (p. 3tj , I. 28 ); mais il demeurc lou- 
jours inexplicable qu’un mol si important manque absolu- 
menl dans le texlc sans qu’il puisse d’ailleurs elre emprunte 
a aucnne regie environnanto. D’auire part, la position qu’oc- 
cupe ici ee sutra est elle-meme singuliere, etant donnee l’u- 
nion etroite qui exisle entre les ss. 3i et 33 donl cl le roinpt 
1 ’encbainement sans aucun motif appreciable. 

sh ht 11 53 11 

Dase niccam clrassa so holi. Solasa. 

Et dcvant dasa [elm se change] toujours [en] so. 
Ex. Solasa : seize. 

FTnTfTrT^r II II 

Tasani sankhyanam ante niggahitagamu lioti. Lkadasim 1 . 
paricadasiiii ; caluddasim. 

A la fin [tie certains 110ms do noinbre , on ajoutc 
un] niggaln'ta. Ex. Tinisain : trente. 

Le commentateur parait mellre, el, en prenant la leeon 
de S', met clairement ce sutra en correlation avec le sutra 
32; dans cette liypolliese, je ne vois pas qu’il soil possible 
d’en tirer un sens salisfaisant. De plus la disposition mime 
des regies s y oppose. C ost au contiaire avec le sutr 1 35 qu’il 
convieul de relier la presents regie ou en consequence ni 
ekddiio dusassa, ni i, ni i/'/i > am , ni jiurune ne conservcnt 
de role, et le sens de 54 el o.) me parait elre que oc-i tains 


S 1 i kailasatiiiani mirani ekadasiiii. paiir.idasaiiiiam , etc 
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110ms de nombre se terminent cn am, d’autres en li; par 
exemple : viihsani, vimsati ; tiihsarii, limsati. Je lie Irouve 
pas clans nion ms. da la Ritpasiddhi d’explieation reguliere et 
ex professo de ce sutra, mais settlement l' application suivantc 
(lol. 59°) . « ante niggaliilancali sanklivalliane sambliutassa ti- 

saddassa ante niggaliitagamo ca timsati tiuisani tiilisa 

\assani. » C’est done sur fanusvaia de tun eL non sur celui 
de sarh que le commcntateur parait faire porter noire regie; 
bunion qu’on ne pent meconnailre entre cette regie et la sui- 
vante esl en laveur de 1 ’ explication que j’ai proposec. II est 
vrai pourlant que i’aiii linal est prevu d ailleurs par le s. 46 - 
Quoi qu’il en puis'e etre, i! est ceitain cpie cette regie el la 
•miiante ne sont pas ici a leur rang naturel; elles inlerrompcnt 
une serie de regies sur les nonibres entre dix et vingt , tandis 
qu’elles ne pouvaient utilenien! venir qu’apres le s. 46 ; en 
revanche le s. 47 serait bien mieux a sa place ici mime. 

fcT =5T II BM I! 

Tasain sankhyannni ante tikaragamo lioti. Visali ; timsati. 
El atissi ti. Ex. \ isali : vingt; timsati: ti’cnte. 

H 61HTT 1 It li II 

Dakararakaranaih sankhuinaih lukaradeso holi.Solas.un; 
eattalisuih. 

i Dans certains notns de nombre. ! </ et r se chan- 
genten l. Ex. Solasam ; seize ; cattalisaiii ; qnaranle. 

3T % 5 U 19 II 

Visati dasa iccctesu dvissa bn lioti. Bavis.itmdrivani . ba- 
lasa manussa 


s ‘ Mai <tr<tnam 
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Tusaddaggahanena dvi-sa da di do udesa honti. Durat- 
laiu ' ; dirattam; digunam, delialini 2 . 

Devant visnti ct dnsn , (hi se change en bii Ex. Ba- 
visalindrivani : vingt-deux sens; barasa mantissa • 

j O 

dome hommes. 

TJSfiTfidT SH * II St II 

Ekadito dasassa dakarassa rakaro lioli va sankhvane. Eka- 
rasa ; barasa ; ekadasa ; badasa; dvadasa. 

Sankhvaneti kimattbaiu . } Dvadasavatanaui. 

En numeration, dasa, precede de cku, etc. 
change [i volonte] d en r. Ex. Ekarasa : onze; ha- 
rasa : douze. 


KTJhsU ^ II Blf II 

o 

Allhadilo dasasaddassa dakarassa rakaradeso lioli va saii- 
kbvane. Allliarasa: allliadasa. 

Allhadisoli kiniatlliani ? I’ancadasa. 

Sankhyaneti kimattham ? Allluidasiko. 

Caggalmnaih kiinatlham .’ D a i a r a g ga 1 1 a u a 1 1 u k a d d h a n a t - 
lham \ 

Et aussi. precede da utlhu , etc. Ex. Allliarasa 
dix-huit. 

1 Cd dnralUm. 

J S c 'Ham hs>o rall«\o urallani . d\ >' „:mam tlviiiHuatn . -a dob i 
n\i ['a«: ct’lle idoM*. 
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1 II 540 II 

Dvi eka attlia etesaiu .into akaradeso 2 boti va ' sankhvane 
Dvadasa; ekadasa; allliadasa. 

Sankhvaneti kimaUhain? Dvidanto: ckadanto: ckachatlo; 
allhatthambho. 

Dvi, cka, cdthu prennent a volonte « [final (le- 
vant dasa]. Ex. Dvadasa: douze; attliadasa : dix-huit. 

Ce sutra est ici singulierement intercale : sa place natu- 
relle serait apriis la regie 33, par exeniple, ou dusu conser- 
verail tout naturcllcment sa valeur, tandis qu’il ne peut 
elre suppl^e ici qne par une liberie tres-irreguliere , mais 
aussi indispensable, inalgre le silence du scholiaste. 

|| ft || 

Catu cha 5 iccetelii ilia tha icccte poccaya bonli 6 saiikbya- 
ptiranatlhe. Calunnani piirano : catulllio: cliannani piirano • 
cballlio. 

A cata, cha on ajoutc [pour former le nombre 
ordinal] tha, ilia. Ex. Catulllio: le quatrieme; ehat- 

I i to : le sixienie. 

t^mf^ETHTT II ft II 

Dvi ti iccetelii tiyappaccayo boti saiikhvapurannttlie Dmi- 

I I a iii piirano : ilutivo: tinnani piirano: lalivo 

' 2 <M aka . 

C.l S f n’out pa*, va 
<al i i hrlii 
' <al ° . I i.l 
S' lll'llll \, t 
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A dvi, ti, on ajoute tiya. Ex. Dutivo : le deuxieme; 
tativo : le troisieme. 

#r^l?rrfT ^ n Z3 n 

Dvi ti iccelesarii du la iccete Adesa lionti tivappaccaye para. 
Dutiyo, tativo. 

Apiggalianena aiinesvapi du li adesa lionti. Duratlaiii ’ : 
liratt.iili. 

Casaddaggalianena dvi iccetassa dikaro hoti. Digunaili smi- 
gliatikani parupi tv a. 

Et [en memo tetnps on change dvi, ti cn] da, (a 
devant [le s affix e] tiya. Ex. Dntiyo; tativo. 


it I d m «,H i A A hA si id Ml II ZZ II 

Tesaiii cilntlhadntiyatativanani addliiipapadatiani addhud- 
< I ha divaddha diyaddlia addliahyadesa 3 addlmp ipadcna salia 
nipaccante. Addliena catuttho : addliuddlio; addlicna dutivo : 
divaddho; addlicna dutivo : divaddho; addlicna tativo : ad- 
dliatiyo. 

Ccs nom> de nombre [catuttha, dutiyu, tatiya ], 
nccompagnes de adcllta (demi). forment avec lui les 
mots : addhuddiia ; divaddha; divaddha ; addhatija. 
Ex. Addhuddho : le troisieme etdemi; divaddho. 
divaddho : le premier et demi; nddhativo • le 
deuxieme et demi. 


C*i durattaiTi. 
(.d °(1’ vnl tl*atiy«». 
(M m lionti a' 
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II 4M II 

Sarupanam padabyahjananam ekaseso hcti asakim. Puriso 
ca puriso ca : purisa. 

Sarupanam iti kimattliaih ? Halllii ca asso ca rallio ca pat- 
tiko ca : luitthiassaratliapattika. 

Asakinti kimatlham ? Puriso. 

Au lieu de [repeter] plusieurs fois line forme 
identique, on ne laisse qu’nn mot. variable [sni- 
vant les nombres a exprimer]. 

» Padabyanjanamaih o du sclioliaste n est peut-ctre point 
parfaitement clair; son intention est, je pense, de reserver 
les changements, principalement vocahques , que subit le 
theme en passant de la forme pi imilive a la forme du pluriel , 
coramc quand purisa deux, foi? repeU devient parisa. Lebut 
primilif de cette reple est, en etTet, d’enseigner l’enaploi et 
la nature du pluriel (et du duel) commo repr6senlant le sin- 
gulier repetc plusieurs fois. Pour s’expliquer de quelle fn§on 
celte observation sc trouve rejetee ici . il faut considerer 
cu.muent le sulra suivanl s’y rattache, el ienir compte de 
I habitude des grannnairiens indiens d’englobcr dans uuc 
definition, dans une observation tbeorique extremement 
vague e! comprehensive, des fails tres-divers qu'.ls precisent 
ensuile. Notre grammairicn entend ici ratlacber conime 
etant de memo ordre des choses assurement fort dissem- 
blables : d’une part le role du pluriel , d aulre part, ce prin- 
cipc de numeration qui eonsiste a reunir dix unites en une 
unite ncuvelle de dizaint-s, etc . puis a cxpiimer en un mot 
unique le nombro. quel qu it soil, de. ces uniles, ui sotle 
qu’au lieu de dire : un et un el uu , etc., on dit : dix, el au 
lieu tie. di\ t | di\ elc., mi dit : vin^t, elc — li semblc 

< 'I s 1 si'M.i-.ikml 
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que le ehangement upporle a la regie de Panini sur luquelle 
eelle-ci rst modelce : « Sarupanam ekagesha eLavibhaklau » 

I, 2 , 64), ait eu pour intention de 1’approprier mieux a ce 
role Douveau. Asakuh qui a remplace ekaribhaklau. marque, 
sijelecomprends bien, que.chacnn deces pi Uriels d’ungenre 
particulier a sa forme speciale , non identique avec le theme 
des singuliers (ou unites) qu’il expiime, of variable suivant 
lesnombres qu’il represenle. Mais e’est, on revanche, a cause 
de la destination premiere du siilra quo l’.iuleu: a du placer 
gamine en tete du sutra suivant, addition inutile si ■ saru- 
panam» r.e s’appliquait qu’a des nomhres; e’est pour cela 
aussi qu’il a artificiellement assimile a des desinences ca- 
suelles (y onitih , y osn) les formations en fsuiu . etc. 

JTttft ~4 5 JFFT V ip 3 ^iT^T #ITfT^- * 

it ii 

Ganane dasassa dvikatikncatukkapahcakachahkasattakatthi 
knnavakanaih sarupanam katekasesanam yathasankhyam vi ti 
catlara paiina sa 1 satt’asa nava iccete adesa honti asakirh vosu 
YOTian ca isarh lisam [hi ti ti iti uli ircete adc'ii paccliu puna 
nipaccante. Visaiii ; tifhsam; caltalis.uh . puiiiasini, ,a 1 1 h i J 
sattari: saltati: asiti , nuvuli 
Asakinti kimallham ? D im 
G onaneti kim.itthnm .’ David. ivikn puriu. 

FjH numeration, pour explainer que 1 a tiizaine esl 
repetce rleux. trois. quatre. cinq. m\. sept. iiuit 
nenl foi.s, on sC sort de 17 , h , raltnra. pnnnii , e/m. 

‘ . J r.fl S 1 >a , -;i I i 1 1 . !,. M'lilf Ini 11.' ipi ail .uo-i M. Mason , [f'ul I'n 
[1 70-71 ); ot pom'tanl Dm vi laulrnml tha • i a 1 1 -- 1 " -mOa, ,7 i,i 
tonne rlialtin * st 4 ’ till, m - !r o ro:m,i> 


, v n 
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sulta, ana, nava auxquets on affixe ies desinences 
isani, usani, tlii. ri, ti, iti , uti. Ex. Visarii : vingt ; 
pannasam : cinquante ; cbattbi : soixante; sattari, 
sattati : soixante et dix; asiti : quatre-vingts; navuti : 
(jiiatre-vingt-dix. 

cTFfmT 1 =fcT?T7^TT^W =f HT 
II i9 It 

Cutupapadassa gauanapaiivapannassa tulopo hoti utlarapa- 
dadicassa cakarassa cu co pi honti na yd. Catiilii adhika dasa : 
ouddasa, coddasa, catuddasa. 

\piggahanena anupapadassapi uttarapadadissa cassa lopo 
lioti na va cassa cu copi honti ca 1 2 * . Talisam : cattalisam : culla- 
lis tni : coltalisam '. 


Gala en composition [devant uti autre nombro] 
pent a volonte perdre la syllabe tu , et ca, qui de- 
meure devant le second membre, se change alors 
on ca ou co. Ex. Catuddasa on cuddasa on coddasa ■ 
quator/.o. 

t^nricTHT tototfi 11 it w 

sadda aniddiUnalakkhana akkharapadabvaiijanalo itthi- 
pumananum^ahalingalo iiuniupa-agganipatato aL>yayibha\o- 
<iamasatail(lhilakhvati) 4 g.inanaviiikhvakalahatakappayogasah- 


1 C.d S' 'dassa lojitC. dp mcme (Ian*. I.i Rupadildtii Onj o-p .a If 
l>ata\ali\ra, p 39 . 

(at "liontn Ta". 

■S' pai lout • ’li-jm 

■ I <1 l.ltMllll.llo 
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fialo sandhipakalivuddlii'lopaagaina'vikaruvip.iritadesato 1 ca 
vibhailivibliajanalo 1 ca le nipatann sijjhanti. 

Quand des mots ne sont pas formes [conforme- 
ment aux regies enoncees], leurs formes sont cons- 
talees [par la grammaire] en les enregistrant tontes 
faites. 

Cette regie sert cn quelque sorle d’inlroduction aux sutras 
bo. 52 et de conlre-partie an sutra 45. 


^TTScTf m ^ ■ II %€ II 

D\i iccevamadilo kappaccayo lioli aiiekattbe ca 

Apres dvi , etc. on emploie le suffixe ha dans tin 
sens de pluralite. Fa. Dvikam : le double; tikain • 
le triple. 

Hft WURTH' HrT II Mo || 

r 

Gananapariyapannassa da-odasnkassn satmvhoti, satadasa- 
kassa ca sabassnm liofi vomlii Satam: sahassuu. 

1 Cd \aiddhi". 

- Cd 'viparitato ca. 

1 Cd ijanato 0 . 

‘ Cd "ko ne°. 

Cd ft S r °fthc ca mpat.tua ii|]li,nili >•. dukam duiotam 
^alas'a tikam . tisalarii; bdtjssu cal ukkaiTi . eatm.itum , sata.ssa panca- 
kani : pancasatam ; satas^a rliakkain : cltnsatani: ^alassa ^attakani 
baltasatam ; satassa attliukaiii aUlia>atam: Mt.nM navakam- navasa- 
tarri, satassa da>ak: rh, da^as.ilam : salias«,am Iioti. — Mature i at*< on! 
tlob deux liianiucrits , ce* ii^nes me paiaisvnt a\mr < le lianspmtee^ 
» ci du sutra Miixanl par cjueiipu xiedle crieuc de ropiste. 
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Dvikadinam taduttarapadanan ca nipaccaule yatbasambha- 
vani Satassa dvikam tad idam ho ti dvisataui: satassa tikaili 
tad idam hoti tisatani; evam : catusalam ; paucasalain ; chasa- 
tam; sattasataxli; altliasalani ; navasatam; dasasatam sahassam 
hoti. 

Le riombre tie dix fois dix s’exprime par satam et 
cent fois dix par sahassam , pour le nominatif. Ex. 
Satam : cent; sahassam : mille. 

«Yomhi», en reslreignant les formes « satam » et « salias- 
sahi » au nominatif (et a I’accusatif qui lui est semblable) , 
marque que ces noms de nombre ne sont pas indeclinable^ , 
a la difference des autres nombres depuis visali. 

11 Ml II 

\ ava tasain sankhyanam utlarim dasagunitaii ca katabbam. 
Yatha : dasassa 1 2 dasagunitani katva satam hoti; satassa dasa- 
gunitam katva sahassain hoti; sahassassa dasagunitani katva 
dasasahassam hoti; dasasahassassa dasagunitani katva satasa- 
bassaih hoti; satasaliassassa dasagunitani katva dasasatasa- 
hassam hoti; dasasatasahassassa dasagunitani katva koli hoti; 
kotisatahassanam satam pakoti hoti ; evam sesani katnbbani". 

De mime, au-dessus de ces nombres [cent et 
mille] jusqu’an multiple par dix [de ces nombres 
multiplies fun par fautre] (jusqu’a dix fois cent 

1 S' 'yathasaiikliyam. 

2 Cd "sassa ganassa da". 

1 Mat "re V acconl de Cd et IS 1 le texte chi commeiitateur no saurait 
ici encore etre correct; et il est e\ident qne ia premiere partie des 
exeniples , tie « dasassa » 5 « sahassam hoti >•, ne portc pas plus surla iv"h* 
pi esente que la dernierc, de « dasasatasahassassa " a - katahhani >, 
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mille). Ex. Dasasahassam : dix mille; satasahassain : 
cent mille; dasasatasaliassam : dix fois cent mille. 

H3FTT* 17% II II 

\ a-aili pana sankbyanam aniddiltbanamadbevyanamsakebi 
sakelii namebi mpaccante. Satasaliassanam satam : Loti; koti- 
satasaha.ssanam satam : pakoti: pakotisatasaliassanam satam: 
kotippakoli; kotippakolisatasahassanain satam : naliutam; na- 
hutnsatasabassanam satain : ninnahutam; ninnaliutasatasa- 
bassunam satam : akkliobliini ; tatlia : bindu ; abbudaih; 
nirabbudam; ababam; ababam; atalam; sosjandbikaui ; uppa- 
lam: kumudam; pundarikam; padumam; kalhanam; maha- 
kalhanam; asankbe' vaiii '. 


[De mime] a pres les nombres superieurs quiont 
chacun leur nom partioulier. Ex. Koti : cent fois 
cent mille; pakoti: cent fois cent mille kotis , etc. 

On voit par la traduction comment je crois que doit 
s’expiiquer fabl ilif « sakaiutnielii ». Conmie d’ordinairc 
dans la langue iks siitias grammalicanx, il taut le traduire 

par : opres expression qui se justilie ici en co que 

1’auteur a eu vue la position des di\crs nombres en com- 
position. Quant an sens general de cc siitra et du p: e< orient , il 
est assezclnir : l’auteur enseigne d’abord quo , jusqu’a dix fois 
cent mille inelusivement, on s’ exprime rien quail moyen des 
nombres Jasu, salu el sahassa; mais a partir de la ct de cent 
l’ois cent mille en cent fois cent mille, ebaque nombre a nil 
nom partioulier et les multiples intermedia ires s’expriment 
au moyen de dasa, salu el sahassa precedes de ceite denomi- 
nation speciale. 


Cd asamklqaui. 
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M WT ^ttr II M3 II 

Tesam paccii yanani no lopaih apajjate. Gotaniassa upaccaui. 
putto : gotamo ; evam : vasillho ; venateyyo ; alasyaili ; arogyam. 

Les suffixes qui ont un [anubandha] ij leiimi- 
nent. Ex. Vasittiio : fils de Vasittlia (= vasittha + le 
suffixe na). 


f%VTFT ^ || M<fc || 

Vibhagatthe dhapaccayo hoti. Ekena vibhagena : ckadha; 
e\am ; dvidha; lidha: catudlia; pancadlia. 

Cell kimattham? So ca boti. Sultaso: byahjanaso; pa- 
daso 

Dans un sens distribute [on emploie] aussi le 
suffixe dha. Ex. Ekadha • en un; dvidha ; en deux. 

J’ai traduit cu litteralement; mais jc n’en saurais dire lo 
sens veritable, f’explication qu’en donne le sclioliaste n'e- 
tant pas, dans l’etat present du texle, plus acceptable que 
tant dautres du meme genre. Cf. du resle les nn. des ss. 
56 el 5y. 


g sttiimm 11 

Sabbanamehi pakaravacanatthe lu lhapaeeayo hoti. So pa- 
karo : tatha; tain pakaraih : tatha: tena pakarena : tatha; 
tassa pakarassa : tatha ; tasmim pakare : tatha ; evam : sabbatha ; 
afmatha. itaratha 1 2 . 

1 S £ rasadtlaggahanena moso pacra\o lioti vibhagatthe. Sntena vi- 
bhagena ■ sutasn; avani hya'. 

5 Ci! ilara. 



415 


GRAMM.URE PALfE 1>K K\CCA4AW. 

J usaddaggahanam kimattliam ;* Thattapaccayo hoti. So 
viyapakaro : tatlialta 1 ; yalhatta; annathalta; itarathatta; asab- 
bathatta. 

Et pour exprimer la maniere [on emploie] apres 
ies pronoms [le snlTixe] thd. Ex. Tatlia : do cette 
maniere-, sabbatha : de toute maniere. 

II Mill 

Kiin iraa iccetelii thanipaccayo hot i pakaravacanatlhe. Ko 
pakai-o : kalliaili; k.uii pakaraiii : kalliaili; kena pakarena . 
kalhaiii; kassa pakaras.su : kalliaili. kasuia pakara : kalliaili ; 
kasmiili pakarc : kiiluun : avam pakaro : itthaili; imam paka- 
rnm : iltham; imina pakarena : illham; anena pakarena : 
iltham; assa pakarassa : itlham: asmu pakaia : illham; asmiih 
pakarc : itllmm 

Apres him et ima [on emploie, dans le raeuic 
sens, le sulHxe] thmh. Ex. Kalliain : de quelle ma- 
niere itthain ; de cette maniere. 

L’observalion joiute a la regie suivaulo m oblige a noler 
ici ini point ipii, d'aillcurs, n est peutetre pas sans impor- 
tance pour 1’his'oire ile cette granimaire. On remarquera , en 
effel , tpi i! \ a une forle raison, liree de ces regies eiles- 
luenies, de eonsidercr couuue interpoles ou deplores, au 
moius ce siilra et le precedent : les suffixes thd (dial) et thaw 
thamu) sont de ceux qni devaient venir au eh. 5 du Nama- 
kappa ; ils sont , eux aussi . riblmtUsanfuiYO ( Pan. \ , 3 , ad , a4 , 
a 5). Mais. d’aulrc pait, cetle faeon de considerer ccs suf- 
lixes et plusicurs autres. empruntee par noire graimnairien 
’ll b, i) a Panim [ \ . .1 i sm , ne >e retronve pas dan-- la 


( .1 ,, 


Hi, Hi i' 
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grammaire Katantra , qui rejetleau conlraire tous ces suffixes . 
\ compris les deux qui nous oecupent vers la fin du chapitre 
des laddhilas; el c’est evidemment sons son influence qu’a 
eu iieu Faddition ou le deplacemenl qu'il nous suffit, pour 
Ip monienl, de constaler. 




mj w n M 9 n 


Adisarassa \;i asamyogan tassat li by a iijauassa 2 va sarassa 
vuddhi J lioti sanakarappaccaye pare. Abliidliamniaih 4 adhile : 
abhidhanmiiko ; vinalava apaccaih : venateyyo; evani : vasit- 
ibo; alas\ani. 

Asanryogantasseti 5 kimattham ? Hhaggavo. 


Et devant les suffixes qui onl un [anubandhaj n 
la premiere voyelle [du theme] , qu’elle soit iniliale 
ou [precedee d’une consonne], recoit la vuddhi, 
pourvu qu’elle no soit pas suivie de plusieurs con- 
sonnes. Ex. Abhidhnmmiko : qui etudie I’Ablii- 
dhamma ( = abhidhamma + niko) ; vasittho : descen- 
dant de \ asittba (= vasittha + no). 


Ici encore le « ca » du sutra ne parait d’abord presenter au- 
cun sens satisfaisanl: niais ii est facile de lui rcstituer avec 
une grande vraisemblance sa signification primitive. En effet, 
en rapprocbant celte regie de la regie 53, et en observant 
comma les regies qui l’en separent sent ici hors de place, per- 
sonne nc doutera gubre que le present sutra n ait du prnmti- 
vement faire immediatement suite au sutra 55 ; et des lors la 


Cd vuddhddi" "anld'. 
Cd \ o^a". 

Cd \iiddhi, 

Cd "dhamma n'\ 

Cd Nfwaula . 
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particule qui !es detail relier s'explique de la facon la plus 
uaturelle. (Cl. VII, 5. i5. »ne repetition de ce sulra sous 
une autre forme.) 

*n ilMHl II MG II 

I u iccetesaili adibhulanam avuddhi 1 * * lioti tesu ca vucldhi 5 
agamo lioti thane. Byakaranam aclhite : veyyakarano; nyaye 5 
niyutto : neyyiiyiko 4 ; byavaccassa 5 apaccam, putto : veyya- 
vacco 8 ; dvare niyutto : dovariko 7 . 

Dans certains cas, i, u [transformes en y,v de- 
vant la vovelle initiale d’un mot auquel ils sont pre- 
fixes] ne snbissent pas la vucldhi; mais on ajoute 
jdevant eux, et aussi devan l v, v de certains mots, 
la vucldhi do i, «]. Ex. Veyyakarano : un grammai- 
rien (de : byakarana); dovariko : un portier (de : 
dvara). 

Si imparfaite que soit la forme dc cc sulra, il ne prut \ 
avoir de doute stir le sens; cc qui a fait 1’embarras de 1’au- 
teur, e’est qu’il a voulu condenser en une scale deux regies 
de Punini (Ml . 3 , 3. 4) oil la memo idee est representee d’une 
facon beaucoup plus nette par ; « Yvabhyam padantabbyam. 

— Diaradinaiii ca». Le s. Katantra correspondanl 

(fol. 54) . " N a (cridilhir ash) yvoh padadyor (C. °dyo) vriddhir 
agamab » , n est pas du reste beaucoup plus beureux. 


1 Cd "wtddhi. 

Cd uya". 

1 Cd nrv\a° 

Cd bvavassa. IS 1 “vacehassa. 

' Cd vevyaxacco. S f "varrlio 

‘ Cddcariko. — S f ajoute ici A mam iti kun.Utham 1 Totamo ir 

dal.issatlhana vedallam. Tlianrti kim.ilih.im 1 Vistm- nayutto : vpm- 

siuuanassa bha\o snnt.massain. 
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Iii iccelesaiii attan calioli rikuriu-amn ca lliauc. Arissam, 

i_i • 

anyam; asabliain; ajavaui ' ; iccevamadi. 

Yunaili ili kiniattham ? Apayikotyadi. 

Thancti kimatlham ? Vemaniko 3 ; opamyiko: opamayiko. 
opayiko *. 

[Etdans certains cas, i, usecliangent rn] d snivi 
[quelquefois] ile [la syllabe] ri. Ex. Arissam : la con- 
dition d un isi (rishi); anyam : I’efat de ce qui 
est du (ina : la dette',. 

trimi trsjgrg ^ n ^ i 

kvaciadirnajjlinultara iccelesaili digimnivsa ltonli paccayesu 
ca appuccaycsu ca. Adidigho lava : pakaro; nivaro; pasado ; 
pakalo: palimokkho; palik.uiklio iccevamadi; — majjhadi- 
gho lava : aaganiagadliiko ; orabbluunagaviko ; iccevamadi; 
— ullaradigho lava : kbanli paramain lapo litikkha; aiijana- 
giri; kotaravanam 5 ; iccevamadi. — Adirasso lava: pageva: 
iccevamadi; — majjharasso lava : sumedbaso; suvannadha- 
rehi; iccevamadi; — ullararasso lava : yalhabliav iguuena 
so, bhovadinama so lioti, iccevamadi. Evaili vathajinavacu- 
nanuparodhena yojetabba 0 . 

Quelquefois aussi, devant des suffixes, line voyelle 
devient longue ou devient breve au eoimnencement, 
au milieu ou cl la (in des mots. E\. Pakaro : mur 


(Id it’a pis • n 
Cd a\ajja\aiii. 

Cd \ emaniko 
Cd S' oj «i\ikn. 

( .d ajoiil*' : anonitvi \ 
Cd \.itli.iiuip,« . 
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d’enceinte (tie: pa + kar) ; suvannadharo : qui doit 
un suvarna (de : suvanna + dharayati); khanti (au 
lieu de : kbanti) paramamtapo titikkha :1a patience, 
la resignation, est la premiere des nusterites. 

L’addition « appaccayesu ca » du scliolinste lie rend pas 
bicn, je pense, i'intention de l'auleur. Apres avoir enumere 
ies suffices, il enseigne les modifications qu’ils exigent dans 
ies themes apres lesijnels on ies emploie; ii a parle d’abord 
de la \riddhi; il passe lnainlenant a d’aulres modification-,, 
et s’il rupete ici « paccavcsu », c’esl rjue, tant qu il n’a ete ques- 
tion que ile la vriddhi, n sane» du suitra 5y drnieurait en vi- 
gueur, tandis que c’est a present de tons les suffixes en ge- 
neral qu’il est question. 

MidH isrcfiTTfsrcrfirrism ^ n &ni 

Tesu adimajjhuttaresu 2 * * jinavacananuparodliena kiaci vud 
dlii " lioti, kvaci lopn lioti, kvaci agamo boli, kvaci vikaro 
hoti, kvaci viparito boti, kvaci adeso hoti. Adivuddhi t;i\a : 
abhidliauimiko , \enate\yo, iccevaniadi. niajjhavuddbi 1 tava , 
sukhassevainu sukliakari dunam, iccevaniadi ; ullaravuddhi- 
tava : kalingo; magadho ; paecakkhadhammo, iccevaniadi. 
— Adilopo tava : talisaih, iccevaniadi; niajjlnlopo tava - 
kattukamo; gantukamo; dliauivo. kuinbhakaraputto ; vedal- 
lani, iccevaniadi; utlaralopo lava ; bhikkliu 5 ; bbikkliuni; 
iccevaniadi. — Adiaganio tava : rultu bhagavuia. iccevam- 
adi; majjhagaino lava : sa silaw’i si paniiava, keeiauoadi; 
nttaragamo tava : vedallani, iccevaniadi. — Adivikarn laia : 

1 Cd ici it l arliMit dans la -uite : vuddhi'. S f \udlii. 

2 Peut-etrc faut-il lire : adimajjlmttaranain. — K\ idcmmciii trm 

du -utra signitie : fe-u jiacraae'-u. 

'* Cd rt .S' in c( ft.ms ],i -.into niajdie. pm- Ii- li'niir terfiniipie 
uiddln, t ic. 

’ Oil S’ hhitv’kliti 
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arissarh 1 ; asabham ; anyaui, iccevamadi ; majjhavikaro lava: 
vararissam 2 ; pararissam d ; iccevamadi; uttaravikaro tava ; 
tani; sukhani, iccevamadi. — Adiviparito tava: uggate su- 
riye; tiggaccbati , iccevamadi; majjhaviparito lava : sanuig- 
gacchati ; samuggate suriye , iccevamadi ; utlaraviparito tava : 
(1 i o-n ■ dirnmnam, iccevamadi. — Adiadeso tava : vunam 

O “ * 

iccevamadi 4 ; majjliadeso tava : nyayogo, iccevamadi; utla- 
radeso tava : sabbaseyyo ; sabbasettbo, iccevamadi. — Evaiii 
vatbannparodhena yojetabba. 

Qaelquefois aussi, devant des suffixes [quelcon- 
ques], ies themes sont sujels au commencement , au 
milieu ou a la fin : i° a la vuddbi. Ex. Sukhakari 
danaiii : 1’aumdne assure la felicile (kari de la ra- 
cine kar); • — - 2° a des apocopes. Ex. Talisam : qua- 
rante (pour: cattalisam); — 3 ° a des additions de 
lettres. Ex. Vutto : dit (= skrt. uktah); — 4 ° a des 
modifications phoniques. Ex. Arissam : la condition 
d’un Rishi (de : isij; — 3 ° a des attenuations [vo- 
caliques]. Ex. Uggacchati : il descend (pour : o — 
gaceliati , cl. II, i, 28); — 6° a des substitutions. Ex. 
Sabbasettbo ; le meilieur de tons (settho, superla- 
tif de pasattha, pour la formation duquel le radi- 
cal sc remplace le radical passctlth. (Cf. 11, 5 , 17.) 

Parmi lrs exemples donnes par le seboliaste , plusieurs , 
comme on le verra, sont assez mal clioisis. C’est ainsi que !es 
cas d’adivuddbi ne sont pas du ressort de la presenle regie , 
puisqu’une regie speeiale leur est consatree ci-dessus; quant 
aux exemples d'utlaravuddbi , j’avoue ne pas voir comment 

'. 2 , C<1 “nsyarii. 

c-r , . , . 

> 1 'a u ca yu wuium i . 
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ils rentrent clans les cas (lont il est question (l’o linal est un 
adesa — II , 1 , 53) ; je ne vois meme pas de correclion au moyen 
de laquelle on lesy pourrait faire rentrer. — II n’est peut-etre 
pas tres-facile de determiner e'caeleinent la nuance qui dis- 
tingue deux des termes dontse sert le sutra : viledra et v ipa- 
rita. A en juger par les exemples du commentaire, il semble- 
rnit que le premier clesigne particulierement les cbangemenls 
par et avec addition, i devan t uri, a devenant cini, les clian- 
gements augmentatifs, si je puis ainsi parler: le second au 
contraire marquerait les changements opposes, lorsque, par 
exeniple, une voyelle longue telle (pie o s’atlenue et devient 
u , comme dans : digu. Mats il est bien difficile de fonder 
une distinction solide sur de si faibles donnees, et cela d’au- 
tant plus que la valeur elymologique des termes a vikara » et 
« viparita » est trop vague pour nous guider surement. 





ii €?. ii 

— 6 


A i t i 1 akaro i i iti ivanno u ti iti uvanno; lesani akaraivan- 
nuvannauain a e o vnddhivo lionti vatbasanklnaih a i u 
uvuddbi ca lioti 2 * * * * * . Abbidhammiko ; venatcyyo; olumpiko 1 . 
abbidhammiko; vinatexvo; ulumpiko 

Punavuddhiggahanaih kimattham ? I ttarapadavuddhi - 
bhavattbam \ Angamagadhehi 0 agato : angantagadbiko ; ni- 
gamo ca janapado ca : nigamajanapada , nigamnjanapadesu 
jata : negamajanapada ' : puri ca janapado ca: purijanapada, 
puri|anapadesu jata: porajanapada i ; salt a abuni : sattubuin' 1 . 
sailabe 10 nivutlo : saltahiko; catasso vijja : catuvijjam. talu- 
vijje nicutlo : catuvejjiko 11 ; iccevamadi. 


1 a a ili”. — 2 Cd a i u \uddlnm. V — ■ (.d "lampi” 

’ S f n'a pas - uttara’ rail barn 

Cd "mapa 0 . S' ’magi'a 0 . 

Cd meumajana . S f neganiajaiia”. 

* Cd purijana”. S f pori|nn,i' 

10 Cd S r “salfa 0 . 

" Cd S' ralmijjikn. 
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Vuddhi iccauena kvaltho ? Vuildhadis.irassa \asam\og,m- 
lassa sane ea. V, .67.) 

La vuddhi de a, i, i, u, li est «, e, 0. Ex. Ablii- 
dhammiko : qui etudie I’abhidhamma ; venateyvo : 
descendant de \ inata; olupiko : qui traverse sur un 
radeau. 

Les cas que le scholiaste raltache a ce siitra par son arbi- 
traire interpretation du mot vuddhi sont ceux oil le second 
terme d’1111 compose prend lavriddhi devant tel ou tel suffixe, 
ou seul ou eoncurretntnenl avec le premier membre , cas 
trades par Panini, VII, 3, 10 svv. II faut rcmarquer du 
reste qu’aucun des exemplcs du scholiaste ne rentre dans les 
regies du grammairien Sanskrit ; pour le dernier « catuvejjiko » 
on peut comparer la Siddhantakaumudi in Pan. VII, 3, 01 
(ed. Calc. 1870, I, p. G55). II on est du reste deux aulres 
encore : negamajanapada et porajanapada, qui, si j’ai eu rai- 
son de les lire ainsi, tomberaient a liiux, puiscjue ces deux 
mots ne sont que des composes dvandva formes cliacun de 
deuxmembres qui onf reru la vriddhi anterieurcment a la com- 
position; mais ce n est pas la premiere ni f unique meprise 
du commentatcur, et est-il possible dadmeltre, pour 1’eu 
absoudrc, des formes : niganmjdnapadd , purijtinapadd? 

JTI \AAIAK\PPE T ADUIIITAKAPPO ATTHAVO KAXIIO. 


A kb vata 1 saga ra ru a thajjatanitara ngarh 
Dhalujjalam vikaranagamakalaminadi 

1 Ici comaie dans la suite, A. lit avec Cd et toutes mes autres au- 
torites singhalaiscs (Balaxalara , ed. Colombo, Rupasiddlii, ctc.l 
« aktlixata j) ; rnalgre l’autoiite de taut de temoieuases j'ai cm devou 
retablir lorthograpbe elvmoloeirjne , nerrss.ure d.idieurs en laison 
de Cu loin; 



(ihAMMAIKK I’AUt 1)E KACCAA ANA 


15!. > 

Lopanubandharayani althavibhagatiraiii 
Dhira farad ti kavino puliiubuddliinava: 
Vicillasankliaraparikkhilam imam 
Akhvatasaddam vipnlam asesato 
Panauiva 1 sambuddham ananlagocaram 
Sugoearaui yam vadato sunatba me 2 . 

mi 1 WF %TtTTF $ II l II 

Atha sabbasain vibliattiuam vauiyani pubbani eba padani 
tanilani parassapadasaiinani lionli. Tail) yalba : ti “ anti si 0 
tha mi " ma. 

Parassapadaiii irranena : kvatlbo ? Katlari parassapadam 

(VI. 2 . 2 5.) 

Dans les [enumerations desj desinences [ver- 
bales] , les six premieres formes sont [toujours relies 
du] parassapada. Ex. Les desinences ti, anti , si, 
tha. mi, ma dans I'cnumeration du siitra 18 . 



Sabbasaiii v ibhatlinam vauivani 8 parani i lia tanilani all i- 
nopadani lionli. TaiTi vallia; le ante se vbe e nilie. 

Atlanopadnni iccanena kvallho? \Hnnopidani bliave ca 
kammnni. \ 1 , 4 - 07 1 

Les [ six 1 autres son* 1 relies de 1 attanopada. 

A. j>anam\a. 

2 A. sunatha. 

■ Avant atha, Cd a no di^tiquc qne A. a a\ee rdison rejele an has 
de la page, commc mterpole • 

Adliikare nianijaic ceva tiipphitnne axadharane 
\nantare capadane athasaddo pa\ attati . 

, ’’ Dans Cd a\ec i Ioiili- 

let el dans les niti.is sm\,nil-« A. !• • .liii'ii.i 

' Cd \ :iii' v.iin. 
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Ex. Les desinences te. ante, etc. de remuneration 
du sutra i 8 . 

55 M -iHM f^liH-rtHU HefT II B II 

Tasam sabbasam vibhatlinaih parassapadanam attanopada- 
nan ca dvedve padani pathamamajjhimauttamapurisasaimani 
honti. Tam yatha : li anti iti palhamapurisa; si tba id maj- 
jhimapurisa; mi ma ili uttamapurisa; attanopadanipi te ante 
iti pathamapurisa ; se vhe iti majjbimapurisa; e inbe iti ulta- 
mapurisa; evam sabbattba. 

Pathamamajjlmnuttarapurisa iccanena kvattho ? Namamhi 
payujjamanepi tulvadhikarane paihamo; tumbe majjhimo ; 
amhe uttamo. (VI, !, 5. 6 , 7 .) 

[Ces d esinences appartiennent successivement 
et] par groupes de deux [a] la troisieme, [a] la se- 
conde et [a] la premiere personne. Ex. ti, anti sont 
les desinences dc la troisieme personne; si. tha, de 
la secondc , etc. 

J ai, dans la traduction, substilue les denominations des 
personnes qui nous sont familieres a relies, pr 6 cisement op- 
poses, dont se servent les sutras. 

ir^rrfw?r ttt q%fr 11 a n 

Sabbesam tinnarh palhamanajjbimultarapurisanaih ekabhi- 
dliane paro puriso gahetabbo. So ca palhati te ca patbanti tvan 
ca pathasi tumbe ca pathatha ah in ca patbaini : rnayarh pa- 
thama.so pacati te ca parauti ban ca pacasi tumbe r • p.i- 
catba ahaii ra paratni : mayani pacama: e\ain se-aisu ubliat- 
tisu paro puriso yo]etabbo. 


Pour 1 les cmhr.isscrl toutes 1 irois] dans une ex- 
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pression unique, [on so sert de] la derniere [dans 
I’enumeration ci-dessus] (e’est-a-dire de 'la premiere 
personnel. Ex. So ca pathati. te ca pathanti, Iran ea 
pathasi, tumhe ca pathothn, ahari ca pathami (il Jit, 
ils liscnt, tu lis, vons lisez, je lis) donnent en- 
semble : mayarii patbama : nous lisons. 

tn^TFrnr i f^=h*di ii m ii 

Namamhi pav ujjamancpi appayujjarnanepi tulyadhikarane 
pathamo puriso lioti. So gacchati: te gacchanti. Appayujja- 
manepi : gacchati : gacchanti. 

Tulvadliikaraneli kim ittliaiii ? Tena liarinase tvam deva- 
dattena. 

Avec un nom exprime [on sons-entendu] , de 
ineme relation syntactique (qui lui sert de sujel', [1c 
rcrbe se met a] la troisieme personne. E\. So gac- 
chati : il marche; gacchanti : ils marchent. 

«T*^ ITfr^STT II i II 

Tumhe payujjamane.pt apayujjatnanepi tulyadhikarane nta j- 
jltimo puriso lioti. Train yasi. tumhe yatln. Vppayujjmna- 
nepi : yasi ; yatha. 

Tnlyadhiknraneli kiniattliain ? Tava paccale odono 


Avec | lo pronoin ! turn ha ' exprime on sous-en- 
tendu au uominatif, le verbe se met A ! la denxiemc 
personne. Ex. Train vasi • tu ras: vatba . vons 
all e/. 


w u 
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HrTm II 9 II 

Amhe payujjamanepi appayujjamancpi tulyadhikarane ni- 
tamo puriso hoti. Aliam yajami; mavaui yajama. Appayuj|.i- 
manepi : yajami ; yajama. 

Tulvadhikaraneti kimattham? Maya ijjale buddlio. 

Avec [lepronom]ftm/trt [exprime ou sous-entendu, 
au nominatif, ie verbe se met a] la premiere per- 
sonne. Ex. Ayam yajami -. j’oflre un sacrifice; ya- 
jama : nous ofFrons un sacrifice. 

=HIH II C II 

Kale iccetain adhikarallhatli veditabbam. 

[Les sutras suivants traitent de I’emploi ] des 
temps. 

=TrPTFTT \\ \\ 

Pnccuppanne kale vattamanavibhatti 1 hoti. Pataliputtani 
^accliati; savatthiih pavisali; viharati jelavane. 

Le [temps dit] vatlamana marque ie present. 
Ex. Pataliputtani gacchati : il va a Pataliputta. 

TTs^nft ii \o n 

6 

Analtyatthe ca asittlialthe ca anuttakale pancaa)i\ibluUi 
hoti. Karotu kusalaii) ; subham te hotu. 


1 Cil \aHainanavil>li;iUi\o honli 
k CH annt\ a* 
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La | forme dite] paiicami inarqae 1’orclre, le sou- 
bait, sans determination de temps. Ex. Karotu kusa- 
laiii : qu’il fasse ie bien ! suldiam te holu : puisses- 
tu etre heureux ! 



II VI II 


Anumalvatthe ca pari kappatt lie ca anultakale satlumivi- 
bliatti hoti. Tvam gacrhevvasi; kim ahum Lirevvaini ? 


La [forme dite] sattanii marque lad liesion , I ’hesi- 
tation , [sans indication de temps]. Ex. Train gac- 
cbevyasi : tu peux aller; kini aliam kareyvaini : que 
pourrais-je faire ? 


tT<l=tt?Urflr1 II T* II 

Apaccakkhe atile kale parokklmvihhatli hoti. Supine kila 
evaiii 1 aha: evaih kila porana aim 

Le [temps dit] parokkha marque un passe inde- 
termine. Ex. Supine kila evaiii aha : il parla ainsi 
en songe; evaiii kila porana aim : ainsi pari emit les 
anciens. 



»fr ii ib ii 


Ui\ oppahhul i atite kale paceakkhe \a ap.trcakkhe \ a lmaf- 
Iauivibh.il ti hoti. So niugg.irii ayama- te agumu 2 tnaggaiii. 


Le | temps ditl bivaltam marque un passe deter- 


(_,i ! kildin alia 
\ <ia«tmu ma 
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mine, ne remontant pas aii cl el a de la veille. Ex. .So 
maggaiii agama : ii est a'le sur la route. 

Fnfttr%T?RT n n w 

Ayappabluiti alite kale p icr.ikkhe va epiccakklie va samipe 
ajjatanivibhalti lioti. So waggaili again) ; le maggam agamum. 

Le [temps dit] ajjatani marque un passe tout 
voisin. Ex. So maggam agami : il est alle (aujour- 
dlmi) sur la route. 

Le eommentaire du scholiaste parail s’inspirer clu s. Ka- 
lantra correspondant : « Adyatane lite kale ’dyatani » ( fol. b~). 

qrjnfr ^ n va ii 

Ilivatlani ajjatani iccetii vibhattiyo yada mayoge 1 tada 
sabbak.ile ca honti. Ma gama; ma vaca; nui garni: ma vaci. 

Casaddaggahanena pancnrnivibhatti lioti. Ma gacehahi. 

Et en construction aver mci il s’cmploie sans ac- 
coption de temps. E\. Ma garni : qu'il n’aille pas. 

.le ne sais si, en reinlroduisant ici la hivaltani , le scho- 
liaste reponcl bien a l’intention de l'anteur; mais cela serail 
d autant uioins Kurprenant que des formes d’aoristes, telles 
quo urjinitd, son* ici considerees coniine des imparfaits. (cf. 
s. i3); toutefois il est douteux qn’il faille faire remonter jns- 
qu a l’anteur des siilrns la responsabilite d une pareille con- 
fusion. On sail d’ailleurs que, en Sanskrit, mu ne s’emploie 
avec rimparfail dans le sens en qne-tion qu’accompagne de 
sma (Pan. HI, 3, 17 a; KAtautracr. Ibl. 5g ) . 

AMOR VTTHOHRT II \\ 

\nag;ate kale bliavissantivibhatti holi. So ".irclnssati : so 
kariss.tli; te gaccliissanti : le karissniiti. 

: \ . "inaso^n ta.);V . 
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Le [temps dit] bhavissanti marqueJe i’utur. Ex. So 
gacchissati : il ira. 

I bnlTr) *TfJ 'rfiRT I H I Tel M M II 19 II 

Kinyalipanmnialle atitc kale hulalipatlivihhalti hots. So ce 
Lull Ndiuiiiaiubliissaagacchissa. le ee lain yaiuiix alabliissanisu 
agaccliissauisu. 


Le [temps dit] kulutipatti marque le passe oil 
l'action [aurait pu ctre, maisl n’a pas ete evecutee. 
Ex. So ce tain vanam alabiiissa agaccliissa -. s’il 
avait pris cette voiture, il serait venu. 

cJHW H'T ftr 33TFT TH R *T it TF71 H ^ 

TI II U II 

Vatlamana 2 iccesu saiiiki liotl li anti si ilia mi ma le ante 
se vhe e mlie iccetesahi ilvad.isatm nh padanaih. 

\ attamana J iecmiena kvaltlm? \ alt.unaiia paccuppanne. 
!\l. 1 , 9 .) 

Les desinences da present (vattamana) sont : ti, 
anti; si, tlni; mi, ma; te, ante; se, vhe; e, mlie. 

tr^rrfr <r sr m it tt 

.* 11 u r 11 

Pahcann kcesa suhiia holi lu anlu lii Ilia nh m.i Lull an- 
taiii ssu sho c amase lCCctesaiii dvudasannaiii padanaih. 


' V. "npaiiiii . 

” < Ifl "’lI'dMd KV.I , 
(](i ,\ ''lildfhl r. 
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Pancaim iccanena kvattho ? Anattvasilthenullakalo pan 
i-anii. (VI, 1 , io.J 

Les desinences do limperatif (paiicanh) sont : tu, 
antu; hi, tha; mi, mha; — lain, antaiii; ssu, vho; 
o, amase. 

fTFnft tfzt xrczrrfa Tjwcm usetttst ttscttc 
1PT Tit .W TJ^T=^T TI«7 II >o || 

Sattami iccesa sauna hoti eyva cv v am evyasi e\ vatha eyyami 
eyyama etha eraih etlio evvavho eyvani eyvamhe iccetesaih 
dvadasannam padanaih. 

Sattami iccanena kvattho, Anumatiparikappatthesu sattami. 
(\ i, i, ii.; 

’ Les desinences du potentiel (sattami) sont : eyya, 
eyyum; evyasi, eyyatha; eyyami, eyyama; etha. 
eram; etho. evho ; eyvaih, eyyamhe. 

TITT^I =8 3 TI ^ ^ <8T\ 3TT % $ ^ IR'UI 

Parokkha iccesa saiiiia hoti a u e tlba a mha I tha re ttlio 
vho i mhe iccetesaiii dvadasannam padanani. 

Parokkha iccanena kvattho i 1 Vpaccakkhe parokkhalile. 
( VI , 1 . 12. 

Les desinences du par la it (parokkha i sont : a, u 
* . ttha; a. mha; ttha. re; ttlio , vho; i, mhe. 
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II V>. II 

Hiyattani iccesa sauna lioli a u o llha a mint 1 ttha ttlituh 
sc vliani ini niliasc iccelesaih dvadasannam padanain. 

Hiyattani iccanena kvattlio ? Hiyoppabhuti paccakkhe 
hiyattani. (VI, 1, in ) 

Li'S desinences cle I’iinparfait (hiyattani] sont : a. 
u: o, Itlia; a, mini; ttha. Ithuih; sc, vliaih; ini. 
inhase. 

I 3 ^TT ^ 3TT If 31 
II ^B II 

Ajjalam iccesa sauna lioli i uni o llha ini mint a u sc vliani 
a nilic iccelesaiii dvadasannam padanain. 

Ajjatani iccanena kvattlio .’ Sanupejjalani. (VI, i, i4-) 

Los desinences de Vaoristo (ajjatani, sont : i. uni; 
o, ttha; ini. inha; a, ti; so, vliani; a, miie. 

vr^r^T^Ht 5 +tft #fi Ftrm RErrm i+rm 

JTFf fhect WfT ^ II ‘'d II 

Bliavissanti iccesa sanna hoti ~sati ssanti svisi ssatlia ssami 
ssania ssate ssantessase ssavhe ssani ssatidic iccctc-aiii dvad«- 
Minnam padanain. 

Bhavissanti iccanena kvattlio? Anairalc bhavGoauli. \I, 
i id' 
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Les desinences du futur (bhavissanti I sont : ssati, 
ssanli ; ssasi. ssatha; ssarni, ssama; ssate. ssantc. 
ssase, ssavhe; ssain. ssamhe. 

SFTFTTTHMW m e£RT W W® 

fnt^ to m ii ii 

Ralatipatti iccesa sauna hoti ssa ssaiiisu sse Ssatlia ssaili 
ssamha ssatha ssimsu ssase ssavhe ssain ssamhase iccetesam 
dvudasannam padanam. 

Ralatipatti iceanena kvattho? Ririyatipannetilc kalatipatti. 
t VI, 1 , 17 -, 

Les desinences du condilionnel (kalatipatti) sont 
ssa, ssanisu; sse, ssatha; ssain, ssamha; ssatha, 
ssiihsu; ssase, ssavhe; ssarii, ssamhase. 

<^l<M'H*^IHTl*bl l l ld=ti II Vi II 

Hiyattanadayo catasso sabbadhatukasaiina lionti 1 . Agama: 
gaccheyya; gaccbatu; gacchati. 

Sabbadhaluka iceanena kvattho ? Ikuragamo asabbadhatu- 
kauihi. (VI, 4, 35.) 

Les desinences de 1’imparfait, du potentiei, de 
limperatifet du present, sont ce qu’on appeile sab- 
badhdtuka. Ex. Agama : il allait; gacchatu : quit 
aille ; — tous deux sans i de liaison d’apres le su- 
tra \ 1 , 4 . 3d. 


IT I AMIIATVK Vl’Pr I-VIIIAMO K\\h<i 


" ka^anno liot 
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nrr tr^rqr n <\ u 

Dhatu liny a lccetehi para paccaya honti. Karoti; gaccbali, 
yo koci karoti tain kubbantani anno karolii iccexarii bravili ' . 
kareti; atliava karontaih payojayati : kureti; sahgho pabbalaiii 
iva atlanam acarati : pabbalayali; samuildam i\a attanarh 
acarati : samuddayati 1 2 ; ev.nh samucklo ciccil uu iva attunaili 
acarati : ciccitavati: vasiltliassa apaccaiu : \ asillho ; evaiii 
annepi vojetabba. 

Les suffixes [s’attachent] a la lin des racines et 
des themes nominaux. Ex. Karoti : il fait (kar -f- 
o + ti); pabbatavati : il ressemble a (il est inebran- 
table comiae) une montagne (pabbata + ava -4- ti ). 

Td JTOTSfid *T M TOTT II ^ II 

Tija gupa kita niana iccotelii dhathlii klia cba -a iccete 
paccaya honti va. Titikkhati ; jigncchati: tikicchati; \Unahi- 
sati. 

Vati kimattham? Tcjati; gopali: maneti. 

Les racines tij , gup, hit, man, prennent dans 
certains cas [les suffixes] him, clui, sa. Ex. Titik- 
khati : il endure ; jig ucchali : il a en liorreur; tikic- 
chati : il guerif; vimamsati : il considere. 

i\ous avows ici un nouvel exempic d’une inexactitude de 
langage deja relevee pr6cedenamenl et dont nous trouverons 
plus d’un cas dans cetle section : 1 auteur du siitra na sans 

1 A la m it i 

\ Ol satuuutiaViiH 
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doute pas meconnu tes differences de' signification au point 
de presenter lejati el litikkhuti comnic s’employant indiffe- 
remment 1’un pour l’autre , mais settlement cooimc des formes 
diverses et de significations diffcrenles, issues d’une racine 
commune. La Riipasiddhi le constate explicitement pour le 
cas present . comme on ie peut voir par fa remarque § de 
M. d’Alw is , p. i3. 11 est curieux pourlanl que Durgasimha 
(fof. 6i) donne le suflixe san comme employe svdrlhe dans 
ces cas. — On voit que notre auteur comprend vimaiiis comme 
^ skr. miniums (v pour m par dissimilation) (cf. VI, 3. 6); 
M. Fausboll [Five Jut. p. 07) avail pense a vi-mric; mais 17 
long parait dccisif contre cette explication. — Pour 1111 chan- 
gement phonique tout analogue cf. le prakrit rammalio — 
manmathah ( V uranic i , ed. Cowell, 11, y). 

u 3 11 

Bliuja gbasa hara su pa 1 iccetehi dhatiihi tumicchatthesu 
kliachasaiccetepaccayahonti. Bhottum icchali : bubhukkhati; 
ghasilum iccbati : jigbaccbati; baritiuli icchali . jigiinsati. 
sotum iccbati 2 : sussiisati ' ; pat urn iccbati : pivaiali. 

Vati kimattbain? Bbotluiii iccbati. 

Tumiccliattbesvili kimattbam? Bbufijati. 

Et les racines bliuj , e/has . liar, su , pel, etc. flans It- 
sens desideratif [prennent les suffixes Mia, cha, s«j. 
Ex. Bubliukkliati : il desire manger; jigliacchati : 
if desire avaier; jigiinsati : ii desire prendre; sussu- 
sati : il desire entendre; pivasati ; il desire boire. 

WT II % II 

Naoiato knltiq a man a iccetasma acaratthe avapp.iccayo 
boti. Pabbatavati ; ciccilavati, evam arinepi yojetabba. 

1 Cd n supa 
A supllum irrli.Hi 
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[On emploio le sulfixe] dya apres un tliemc no- 
minal pom' [en former un verbe destine a] expri- 
mer la maniere d’etre du sujet en le comparant [a 
I’objet exprime par le theme]. Ex. Pabbatavati : il 
est comme une montag;ne. 

^ II M II 

Namato upamana acarattlie ca iyappaccavo lioti. Aclialtam 
ehaUaiii iva acarati : chatliyati, aputtam pultarii iva acarati 
puttiyati. 

Upainanati kimattham? Dhammam acarati. 

Acarattheli kimatlhaih? Chattaiii iva rakkliati. Evani aiiiic 
pi vojetabba. 

Le suffixe iya semploie de ineme. la compai’aison 
ne portant pas sur le sujet. Ex. Puttiyati : il trade 
comme un fils. 

Naturellcment, si hauteur repetc upamana dans le siitra. 
c’eslpour eliminer la partie du compose u kattupamanad >■ qu it 
ne repete pas. De la la traduction. 

II 4 II 

Vimamha attano icclnttlie 1 iyappaccavo hi.ti. Attain, 
pattarn icchatiti : patlivati . evaih : vatlhiyali ; parikkhariyali ; 
civarivali; dhaniyati; pativaLi. 

Atticchatlhe ti kimattham? Auuassa pattahi iccliati. Evaiii 
annepi yojelabba. 

| II s emploie aussi . apres un nom pour mavquoi 


U 1,1 I 


C.t III 
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quo le sujet desire pour soi [l’objet que !e noui 
dcsigne]. Ex. Pattiyati : il desire (pour luii une 
ecuelle. 

Puurciuoi celte repetition tie « nainamlia » apres « namato » 
du m'iU\i 4 ? II en fa ut sans doute cherclier siinplenient l ore 
giae dans le texte correspond ml de Punini ( III , 1 , 8; : « Supa 
atoianah kyac >,ou pi u to l du Mill'd Kutantru (f. G i) :« iNainnaat- 
nieccliayam yi », on supal.i et mini nab s’expliquc n.tt n I'ellement . 
le siitra precedent trait.uit egalement dans les deux ouvrages 
de la formation des desideratifs el commencant par le mot 
< lluitoli ; ie grammairicn pali a purenient et .'implement trans- 
ports la regie dans son ouvrage, sans tenir roinple du chan- 
genient rendu necessaire par la difference de l’ordrc adople. 

T dT <i Trrnmnrilt <ll f t d ^ I llei | M II 9 II 

Sabbelii dbatubi ne naya nape napaya iccete paccava lion ti 
karitasaiina ca lutvatthe. do koei karoti tain kubbantain anno 
karoiii iccevaili braviti 1 athava karontani pavojavati : kareti, 
kiirayati, karapeti, karapayati; ye keci karonti te kubbante 
aiiiie karotba karotba iccevaili brnvanli 2 : Lirenti , karayanti, 
kanipenti , karapayanti ; yo koci pacati tani anno pacalii pacalii 
iccevaili braviti J alha\;i paiantani payojeti : paced , pacayati, 
pauipeti, pdcapavati; ve keci paeanti te racante mine pacatha 
paeatlia iccevaili brnvanli 1 : pacenti, paiayanti, pacapeuti, 
pacapayanli; evaili : baneti, hanavati, lianapeti , hanapayati ; 
blianeti , bhanayati, bhanapeti , blianapavati. Tatbariva afnlepi 
vojetabba. 

Hetvattbe ti kiniattliani ? Karoti; pacati. 

Atthuggalnneiia lapp.iccuyo lioti. Jotalati. 

Pour exprimer la cause on ajoute au\ raciues 

'. ’ A. buniii. 

- ' (tel bravaiili 
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verbalcs [Jes suffixes] ne, nnya, nape, ndpaya |_qu‘on 
appolle suffixes] cansatifs. Ex. Paceti, pacavati, pa- 
eapeti, pacapavati : il fail cuire (par un autre). 

’SJTrnfq - HT^FTT WTT ^ II C II 

Tasma namasma nayappaccavo hoti kdritasiiina ca dhalu- 
riipe. Halthina atikkamati maggam : alihatthayali : vinaya 
upagayati : upnvinavali l ; dalliaiti karoti vinavani: dalhayal) ; 
visnddlia lioti rail! : visuddliavali. 

Casaddaggahanena ara ala iccete paccava lionli. Antara- 
rn t i 3 ; upakkamalati. 

[Lc suffixe] nay a [s’emploie] aussi apres un 
theme nominal pour en former un theme verbal. 
Ex. Atihatthayali : il traverse sur un elephant; upa- 
vinavati ; il accompagne sur la vina. 

11 n'y a pas lieu de transporter iei « kdrilasanna » , avec 
le sclioliaste; i! iiilerprele nial le at destine seulement a m ir- 
quer que le suffixe nnya qni sert a former dcs causaiifs a 
encore un autre eniploi, a savnir, etc. tji elfel , les denomi- 
nates formes de la sorle ne subissent pas 1'applicalion de la 
regie VI, 4, 2 . 11 est vrai qu’ii- ne iont pas moins exception 
a V. 5 7 . 

vnr^i^ m n c r n 

Sabbelii dhdtuhi bhav.ikammesu \appaccavo hoti. Thivate 
bujjhivate; paccate : lahbhnte : kanvate: ijja'e ,-uceate. 

Bliavakammesu kimattlijui .' K.noti: pacali: p.ilhali . 

1 C<1 upavinavah. 

1 Cd Santara " 

V. ajonte 4 og^ahanena ahliaiatammesupi vapp.uaavo lion • 
dilildallali 
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Dans le sens neutre-impersounei el dans ie sens 
passif on emploie le suffixe ya. Ex. Tbiyate : on est 
debout; labbhate : il est pris. 

cIW ^cbi|^=bK=l=bHH' 11 \o || 

Tassa yappaccayassa cavaggayakaravakarattam hoti c!ba- 
tvantena saha yalhasambhavam. Vuccate; vuccante; uccale ; 
uccante; majjate; majjante; paccate; paccante; bujjhate: 
bujjhante; yujjhale; yujjbante; kujjhale; kujjhante; ujjhale; 
ujjhante; hannate; liailnante: kayyate: kayvanle: dibbalc. 
dibbanle. 

[La consonne initialc de] ce suffixe et la finale 
de la racine deviennent func et l’autre palataies ou 
[se changent en] v ou v (l>). Ex. Vuccate : il est dit 
(pour: * vucyate); majjate ; il est enivre (pour ; ma- 
dyate); kayyate : il est fait (pour: karvatc); dibbate : 
il joue (pour : divyatei. 

II \\ II 

Sabbehi dbatuhi yambi paccaye pare ivannagamo boli \a. 
Kariyyate; karivyanti *; gacchiyyale s ; gaccbiyvanti. 

Yati kimattbain ? Kayyate. 

Ou bien [le sutfixe ya peut recevoir unj i addi- 
tionnel. Ex. Kariyate • il est fait (an lieu de 
kayyate ). 


1 Cd kanyyanti. A. kariyanti. 

2 Cd aaechiy\att*. \. aarrlmate 
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ti r* n 

Sabbehi dhahibi vappaccayo pubbarupam apajjate v;> 
Vuddhate; phallate; dammate; labbhatc: sakkate: dissafr. 

Vati kimatlliam? Da my ate 

Le y du suffixe peut aussi s’assimiler a la con- 
sonne finale tie la racine. E\. Dammate • il est 
dompte; dissate : il est vn. 

qsrr STrrrf^ II ^ II 

Yatha bhavakannnesu yappaccayassadeso boli latlia katlari 
\appaccavassade»o kattabbo. Bujjhati: vijjbati . nvu'inati; sib- 
bati. 

[Employe] au sens aclil. [le suffixe ya subitj les 
memos modifications. Ex. Bujjhati . il sail; maii- 
liati : il j)ense. 


iT^TfMT 3T II n II 

Blui lcceuunAdilo dbutiiganato appaccavo iioti katlari. 
Bhavati; paeati; palbati; yajati. 


Les verfies de la classe bhu prennent [a 1’actif le 
suffixe] a. Ex. Bhav-a-ti : il est; pac-a-ti : il cuit. 

FTITTv'M II 1M || 

Rudlia icce\amAdit<> dl.atug.inato appaceayo lioti kail iri 
pubbe niggaliitagamo Inti. Bundhati . bhindati: cbiridati. 


{,<! (ittiiim \ alf 
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Casaddaggahanena i i c n iccete paccnya honti niggahita 
gamapubban ca. Rundhili ; rundhiti ; rundheti: sumbhoti. 

Les racines de la classe rudli prennent en outre 
une nasale avant [leur consonne finale]. Ex. Run- 
dhati : il arrete; chindati . il coupe. 

fwfefr sfr n ii 

Divadito dbatuganato yappaccayo hoti kattari. Dibbati; 
sibbati; yujjhati; vijjbali; bujjbati. 

Les racines de la classe div prennent le suffixe 
ya. Ex. Dibbati : il joue; vijjbati : il perce. 

bd I farf I TT 1 TUT 3tTTT II \3 II 

Su iccevamadito dbatuganato nu 2 na una iccete paccava 
bonti kattari. Abhisunoti ; abbisunati ; saihvunoti : sarhvunati ; 
avunoli; avunati; papunoti; papunati. 

Les racines de la classe su prennent les suffixes 
nu, nil, and. Ex. Abhisunoti : il ecoute; sarhvu- 
nali : il entoure; papunati : il obtient. 

tUiUTU/TT UT 3 II ID II 

Ki iccevamadito dhatiiganato napaccayo 4 hoti kattari. 
Kinati 5 ; jinati 6 ; dhunati ; lunali 7 ; punati \ 


‘, 2 Cd °nu r 
1 A. na. 

11 Cdkinafct. 

" Cd jinati. 

' A. luiiati 
Cd et A. punati 
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Les racines dc la clas-^c ki prennentle siillixe mi. 
Ex. Kinati : il acliete; dhunati : if secoue. 

rr^rfefr ^ n itf n 

Grtha iccevamadito dliatuganato ppa alia lccete paccaya 
honti kattari. Gheppati: ganhali. 

Et les racines ijtih , etc. prennent ppa. nha. 
Ex. Gheppati ou ganhati : il prend. 

(.'a marque le passage cl u general au particulier; le sens 
est : en general les racines de la classe ki prennenl ml, el 
a ah prend, etc. — en eft'et gtili esl tout naturellement consi- 
dere comme faisant partie de la classe kvadi (cl. Dkdtunuih- 
jusa, p. it), ap. Clough, Pul. Verbs, ou il y a des confusions 
dans les en-lete.), et non. malgre ddilo, comme lete d’une 
classe speciale, qui, comme le remarqne M. d’Alwis fp. 20 . 
nexiste pas. « Adito » du siilra n’est peut-etre qu’une \ieille 
erreur de texle pour «gahalo», diMrminre par la presence 
de re mot dans les regies voisines 

?FrrfeTT 11 '-o 11 

Tanu iccevamadito dliatuganato o \ira icct'le p.tccava 
honti kattari Tanoli. I, mold . k.irnli. k irolii . kavirali k • > v i - 
raid. 

Los racines de la classe tan j rennent les .suffixes 
y, vim. F,\. Tanoti • il otend; kavirati ■ il fait. 

WfeTT TOT II -T II 

as 

Cur, I iccevamadito dlialuc uvilo ne n tv 1 iccelc p.icca\a 
( at \ in.i ■ 


\\ 11 
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honti kattari. Cored; corayati; cinteti; cintayati; manteti, 
mantayati. 

Les racines de la classe cur prennent les suffixes 
ne, naya. Ex. Coreti ; il vole; mantayati : il con- 
seille. 


ilrHlUol M ^ f*i 1 II Vt II 

Bhave ca kammani ca attanopadani honti. Uccate , uccante ; 
labbliate; labbhante; majjate; majjante; sujjbate ; sujjbante- 
kayyate ; kayyante. 

Au neutre-impersonnel et au passif [on se sert des 
desinences de] 1’attanopada. Ex. Uccate : on dit; 
labbhante : ils sont pris. 

^ ii ^5 it 

Kattari ca attanopadani honti. Mannate, rocate; socate. 
sobhate; bujjbate ; jayate 

Et aussi & l’actif. Ex. Mannate : il pense; rocate ; 
il plait. 


wnxrro^; fsrvrf¥nff u n 

Dhatunidditthehi paccayehi khadikaritantehi vibhattiyo 
bonti. Titikkhati ; jiguccbati ; vimanisati ; tatakam samuddarh 
iva attanam acarati : samuddayati ; puttiyati ; pacayati. 

Les desinences s’ajoulent apres les suffixes [pres- 
ents ci-dessus] pour les racines. Ex. Titikkhati : 


1 Vt \ 0 irnniini ca 
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il supporte (=tilik-kha-ti) ; samuddavati : il rcs- 
semble a 1 ’ocean (samudda-aya-ti). 

T7^nr^ n ii 

Kattari parassapadam hoti. Karoti; pacati; pathati; gac- 
chati. 

A l’actif on se serf [des desinences] du parassapada 
Ex. Karoti : il fait; pathati : i! recite. 

iT^WTT ’yTcT^T II ^lll 

Bhu iccevaroadayo ye saddagana te dhatusanna lionti . 
Bhavati; bhavanti ; pacati; pacanli; carati; cintayati; gac- 
chati. 

On appelie racines (themes verbaux) la serie de 
mots dont ia liste commence par bhu. 

ITI A K H Y A T K X P P E DUTIYO KANDO. 


Adibhutanam vannanaui ekassaranani kvaci dvebhavo hoti. 
Titikkhati; jigucebati; tikicchati; vimamsali ; bubhukkhati , 
pivasati ; daddallati; jahati : cankamati. 

Kvaciti kiniatthuui? Kainali : calati. 

Les racines sont, dans certains cas, sou rubes [a 
la reduplication, e’est-a-dire] an redoublement des 
premieres lettres jusques et v compris la premiere 
voyeile. Ex. Titikkhati (de ti-j 4- kha); jigucebati 
(de gu-p -f- clia . 



444 


MAI- J 01 N 187 1. 


M. (I’Alwis traduit : sometimes the primary letter of a mo- 
nosyllabic radical is duplicated, — prenanl a tort ekassara- 
nuih comme dependant d adivannanam; au lieu d’y voir un 
compose bahuvrihi determinant ce substantif. 

4^Ti=*TTHT 11 ^ II 

Dvebhutassa dhatussa yo pubbo so abbhasasaiiiio lioti. 
Dadhati ; dadati ; babhuva. 

On appelle abbhasa (syllabe tie reduplication) la 
premiere [des deux syllabes semblables ainsi ob- 
tenues]. Ex. Dadhati : il place [da est I’abbhasal. 

Wt II 3 II 

Abbhase vattamanassa sarassa rasso lioti. Dadati; dadhati; 
jahati. 

[La voyelle de la syllabe de reduplication doit 
etre] breve. Ex. Dadati ; il donne (au lieu de : 
dadati V 


|| % || 

Abbhasagatanam dutivacatutthanaih patbamatatiya bonti. 
Ciccbeda ; bubhnkkhati; babhuva; dadhati. 

[Si la consonne initialc de la racine est] la se- 
conde ou la quatrieme d’une classe, [elle] est rent- 
placee par la premiere ou la troisieme [de >a ( lasso]. 
Ex. Ciccbeda : il a coupe; babhuva : :1 a etc. 
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oR'SfJJT^r II M II 

AbblnUe vattamanassa kavaggassa cavaggo lioti. Cikicchati: 
jigucchati; jigliaccliali : caiikamati ; jigimsali ; jangamati. 

[Si c’esl] tine gutturale, [elle] est remplacee 
dans la reduplication] par la palatale [correspon- 
dante]. Ex. Cikiccliati : il guerit (dc : kit); jiguc- 
chati : il a horreur (de ; gup). 

5TFTTWFT ^cTrT II i. II 

Mann kita iccetesnfn dliaUinnui abbhasagatanam vakara- 
takaraltaili lioti va yatluisai'ikhvaiii. Yiuiamsati: tikicchati, 

Yati kinintliumi ? Cikicchati. 

Dans les racines ltuin, Lit, [I’m et le I, initial peu- 
vent] a volonte [elre remplaces dans la reduplication 
par unj r [et tin] t. Ex. Yhnaihsati: il medite; tikic- 
chati ; il gueril. 

11 3 II 

Hak.irassa abbliiise valtanianu«sn jo lioti. Jahati: juvliati. 
julioti : jaliara. 

H [initial de la ratine] est represenle par j , dans 
la reduplication 1. Ex. Jahati : il rcjettc (do la rac. 
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Abbhasassa antassa ivanno boti akaro ca va. Jiguechati ; 
pivasati; vimamsati; jighaccliali; bablmva 1 . 

Vati kimatthain? Bubliukkbati. 

Dans certains cas la voyelle finale de la redupli- 
cation est i , i ou a [bien que la voyelle de la ra- 
cine ne soit ni i, i ni a, a]. Ex. Jigucchati, pour : 
jugucchati; vimamsati, pour: vamamsati. 



Abbhasassa ante niggahitagamo boti va. Cankamati; can- 
calati ; jangamati. 

Vati kimatthain? Pivasati; daddallati. 

[Dans certains cas] aussi [la syllabe de redupli- 
cation prend] une nasale. Ex. Cankamati : il se 
promene. 

rTrfr hwh fru ii i° ii 

Tato abbhasato pamanaih dlialunaih va main iccete adesa 
honti va yathasankhyam sappaccaye pare. Pivasati ; vimani- 
sati. 

Devant le suffixe sa les racines pd, man, prece- 
dees de la reduplication, se cbangent en va, main. 
Ex. Pivasati : il desire boire; vimamsati : il medite. 

' A. ct Cd ajoutent : dadhati. Mais cet exemple porte evideunnent 
a faux, et il ne me senible pas possible d y voir autre chose qu’une 
erreur accidentelle. 
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II faut, pour comprendre le pluriel sesu (demeine que 
chappaccayesu au s. i 5 ), se reporter aux ss. VI, 2, 2 et 3 ; 
l'auteur y distingue deux affixes sa (et aussi deux affixes cha ) , 
1’un employe « svarthe 1 en quelque sorte (cf. la n.), comme 
dans vimamsati , l’autre avec la fonction speciale de former 
des desideratifs , coumie dans pivasati. II est settlement sin- 
gular que la regie 16 ne continue poin! de meme et n’ait 
pas t khesu ». 


ZT mZT II 'n II 

o 

Tlia iccetassa dhatussa titthadeso lioti va. Titthati; titthatu , 
tittlieyva ; tiltheyuni. 

Vali kimattliam ? Thati. 

La racine thd fait tilth a. Ex. Titthati : ii est de- 
bout. 


ttt npn 11 r* 11 

Pa iccetassa dhatussa pibadeso lioti va. Pibati. pibatu; pi- 
bey ya. 

Vati kimattliam? Pati. 

Pa fait piba. Ex. Pibati : il boit. 

^tlHt dlrM'il II 13 II 

.Aa iccetassa dhatussa jajananadesa honti va. Janati ; ja- 
neyva; janiya; janna; nayali. 

V ali kimattliam? Yinnayati. 

i\d fait jd,jan,nd. Ex. Janati : il sait; janna . 
qu’il sache; navati : il sait. 
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W[ II \% II 

L)isa iccetassa dlialussa passu dissa dukkliu iceete adesa 
honti va. Passati; dissali: dakkliali. 

Vati kimatthani? Addasa. 

Dis pent a volonte faire pass, diss. duhkli. Ex. 
Passati, dissali. dakkhati : il voit. 

^^T'^PrT^r 1 #r i m i 

Byunjaaantussa ■ dliatussa <o lioti chappaccave pare. Jiguc- 
eliali: tikiccliati; jighaccliati. 

Les raeiues qui sc terminent par une consotnie 
la eliangent en c devant le suflixe clui. Ex. Jiguc- 
ehati . de : gup -+- dia). 


^ II 'll II 

l>yanj.iiianta-sa ^ dlialussa ko lioti kliappuccay e pare. Titih- 
kh iti . bnliliukkhali 

Et en k' devant le sulfixe kha. Ex. Titikkhati 
(de : tij -4- kha'r, bubhukkhati \de : blnij + kba). 

On remarqaera que ces deux dernieres regies, et sans 
doule aussi la suivante, sonl ici hors de place, tandis qu’elles 
viendraient Ires-naturellement apres le s. 3 du deuxieme 
kanda; c’est du reste ce que continue la presence de la par- 
ticule cu , si inexplicable ici, qu elle n’a point teutt I'imagi 
nation ineine du glossaleur Cf. aussi ci-dessu.-. >. ip n 
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pp Ft tr ms ii 

Haru iccetassa dbatussa sabbasseva gin) adeso lioti sappae- 
caye pare. Jigimsali 

Lia racine liar fait ijirii devant le suffixe sa. Ex. 
Jigimsati : il desire prendre. 

fpr pfffift me II 

Bni blui iccetesaiii dliatunaih aha bln'iva icceteadesa honti 
parokkbayaiii libhatliyam. Alia; aliu: babbuva; babbiivu. 

Parokkbavam iti kimatlbani ? Abruvnhi 1 

Les racines brii , bhii se cliangent au parfait en 
aha, hhtiva. Ex. Aha ; il dit; bablnivu : ils furent. 

JTFFFrft 2 W 3T HfTF II Ilf II 

Gauiu iccetassa dbalussa anlo niakaro echo lioti va sab 
basu paccaya\ ibliatlisn. Gaccbauiatio : gacclianlo ; gaccbati ; 
gamed; gaccbatu: gumelu; gacclievy.i ; gameyya ; agaceba 
agama; agaccbi ; agami; gacchissati; ganiissati; agacebissa : 
agami«sa; agacchiyab; agamhati. 

Gamisseti kimalthani? {ccbali. 

La racine gam peat a volontc changer son m 


1 Ctl " abravurii. 

2 \ (Id "misuanto L 

A et Cd lisent aiiibi. cppendctiit, d apre* \I. i 2 • , la linaf 
dt wait etre long. Unit lomim’ dan> •• agama >. Mai'* on lvmarqurra 
quo, bit*n f[u"a nn antic temps, I’ovmplr * a\ora.> dn Mitra ^ui\an( 
* ''t prori "01110 nt dan- Ip mom*- ra*. 
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final en cch ^ toutes les formes. Ex. Agaccha ou 

agama : il allait ; gacchissati ou gamissati : il ira. 

« Sabbasu », les exemples du sclioliaste en font foi, ne doit 
pas etre pris trop a la letlre. C’est ainsi qu’il n’existe pas de 
forme « gamanto » ; quant au present, a l'imperatif « gametu » 
et « gameti » , ils sont ernpruntes au causatif et non au theme 
simple. Pour les deux derniers exemples, j’avoue, s’ils sont 
corrects, ne pas en reconnaitre la forme. M. d’Ahvis les tra- 
duit par : he is gone, ce qui n’explique rien. 

w •*> n 

Vaca iccetassa dhatussa akaro ottaih apajjate ajjatanimhi. 
Avoca; avocum. 

Ajjatanimhiti kimaltham? Avaca; avacum '. 

La racine vac, a faoriste, change son a en o. 
Ex. Avoca : il dit ; avocum : ils dirent. 

n ^ n 

Akaro dighaiii apajjate hi mi ma iccetasu vibhattisu. Gac- 
chahi; gaccliami; gacchama ; gacchamhe 2 . 

Mikaraggahanena hivibhattimhi 3 akaro kvaci digham na- 
pajjate. Gacchahi. 

A devient long devant les desinences hi, mi, ma. 
Ex. Gaccliami : je vais ; gacchahi : va. 

1 V. a\acu. 

2 Ce dernier exemple cst, a vrai dire, une correction du sutra; 
le voisinage de mi ne permet pas de prendre « mesu ^ roranip sigm- 
fiant toutes ip-' desinences a\ec un m initial 

1 Cd n’a pas hi. 
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rTHt II ^ II 

Hivibhatli lopafh apajjate va. Gaccba, gacchahi; gama, 
gamelii; gamaya, gamayahi. 

Hiti kimattharn? Gacchati, gamiyali. 

La desinence hi peut h volonte etre supprimee. 
Ex. Gaccha ou gacchahi : marche. 

^rfriwt£i| ^ n ^b. ii 

Hu iccetassa dhatussa saro ehaohaetlam apajjate bhavis- 
santimhi vibhattimhi sassa ca lopo boti va. Hebiti 1 ; belli nti: 
bobiti • , hobinti; beti , henti; hebissali . liebissanti ; hohissati, 
hohissanli; bessati, hessanti. 

Hu iti kimattharn? Bhavissati, bhavissanti. 

Bhavissantimhiti kimatthaih? Hoti, lionti. 

On forme ie futur de la racine bhd en changeant 
sa voyelle en eha, oha, e, et en supprimant A volonte 
ssa de la desinence. Ex. Hehiti , hohiti, hoti, hehis- 
sati, hohissati, hessali : il sera. 

Dans cette regie encore, la construction est irreguliere. 
et le genitil ssassu assez elrange apres le nominatif hi du 
sutra precedent. -Sous devrions avoir : « ssa-^a lopo ca ». Mal- 
gre cette irregularite, l’explicalion du scboliasle me parait 
seule admissible, et je ne saurais m’associer aux doutes ex- 
primes par M. Weber (InJ. Str. II, 335-336). Etant don- 
nee [’interpretation qu’il suggere, on ne voit pas pourquoi 

’ <al hebiti. 

Crl liohili 
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“ ssaro et ssassa seraienl a cles eas differents; on comprendrait 
moins encore pourquoi I’auleurse serail servi d’une construc- 
tion si embrouillee el si equivoque pour prescrire ce que, 
dans la regie suivante, il a su exprimer sous une forme par- 
faitement simple. 




II ^ II 


Kara iccetassa dhatussa sappaccavassa kalia adeso holi va 
bliavissantivibbaltimhi ssassa niccam lopo hoti. Kahali, ka- 
hili; kahasi, kahisi; kahami: kaliama. 

Vati Jvimattliaiu? Karissati, karissanli. 

Sappaccayaggalianena annehipi 1 bbavissantiya Aibhattiva 
khami khama cl i ami cliama iccadesa lionti. Vakkliami, vak- 
khama : vacadhalu; \acchami, vaccliama • vasadliatu. 


[La ratine] lair [pent a volonte faire au futur] 
laiha, y conipris lc sudlxe [ssa]. Ex. kahati ou ka- 
hiti : i! fera. 


Ill AK III ATAKArPE TA11YO k.lXOO. 


fM'iry ii 't ii 

Da iccetassa dhatussa aiitassa aiii holi nil ilia iccetesu. 
Dammi; damma. 

La ratine da cliange son a final cn aid (levant les 
desinences mi, ma. Ex. Dannni ; je donne; damma : 
nous donnons. 

\ .irimMijn' 
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WTFTWT * ^ft 2 ^iTftJT II II 

Asamyogantassa dhatussa karite vuddhi hoti. Kareti, ka- 
renti; Larayati, karayanli; karapeli, kanipenli : karapayali. 
karapavanti. 

A sainyogan tassel i kimattliaili ? Cinlayati; mantavali. 

Une racine qui ne se temiine pas par plusieurs 
consonnes prend la vuddhi devant le suifixe du 
causatif. Ex. Kareti. karapeli : il fait fa ire. 

Cf. la note da sntra 4a et aussi All, 5 , i a. 

II 3 II 

Ghaladinain dhatiinam asainyoganlanani vuddhi hoti va 
karite. Ghateti, ghateti, ghatayati, ghatapeti. ghalapayati: gh- 
mcti, gameli, gamayali, gamayati. 

Ghaladinain iti kimaltham? Kareti. 

Pout' les racines ghat, etc. cettc regie csl facul- 
tative. Ex. Ghatayati ou ghatayati : il reunit: ga 
mayati ou gamayali : il fail marcher. 

SP§TFT ^ II Z II 

An fi cm i ca paccavesu sahbesaili dhatiinam avuhyogunla- 
nain uiddhiholi. Jayati: hluvati; hoti. 

Casaddaggalniiena nuppacravassapi vuddhi he t i Ahhisu 
noli; saimunoli. 

1 cl (at vu^ai'ta". - I do lilctno d.ui' la suilt 

- A rt (a! Mulilln. i I ill ini'im' i!.»h la Miili 
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[Les racines qui ne se terminent pas par piusieurs 
consonnes prennentla vuddhi] devant d’autres [suf- 
fixes] encore. Ex. Jayati : il remporte la victoire 
(de : ji); bhavati : il est (de - bhu). 

^ ii m n 

Guha dusa iccetesam dhatunam saro dighani apajjale ka- 
rite. Guhayati ; dusayati. 

Devant le suffixe du causatif, les racines gah et 
dus allongent leur voyelle. Ex. Guhayati : il fait 
cacher; dusayati : il souille. 

■5^TTT ^ II i II 

Yaca vasa vaha iccevamadinam dhatunam vakarassa ukaro 
iioli ye paccaye pare. Uccate, vuccate; vussati: vuyliati. 

Les racines vac, vas, vah changent va en u de- 
vant le suffixe ya. Ex. Uccale ou vuccate : il est 
dit; vussati : il est habite; vuyhati : il est trans- 
port^. 

pfr =TT II 3 II 

Hakarassa viparivayo hoti yappaccaye pare yappaccavassa 
ca lo 1 hoti va. Vuyhati; vulhati. 

[Devant ce meme suffixe ya tin] h [final de la ra 
cine] se transpose [apres y du suffixe. qui peut alors 1 


1 A lo. Cd lopo ho° 
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a volonte [se changer en] /. Ex. Vuyhati, vujhati : 
il est transports. 


% TXf II til 

Gaha iccetassa dliatussa sabbasseva ghekaro hoti ppappac- 
cave pare. Gheppati. 

La racine gah fait ghe devant- le suffixe ppa. 
Ex. Gheppati : il prend. 

m i tT^Tfs^ II I; II 

Gaha iccetassa dhalussa hakarassa lopo hoti nhambi pac- 
caye pare. Ganhati. 

Devant nhd la racine gah perd son h. Ex. Ganhati ; 
il prend. 


=fTRTvt || <\o || 

Kara iccetassa dliatussa sabbassa kasaltaih hoti va ajja- 
tanivibhatlinibi. Akasi \ akasum 1 2 3 ; akari \ akaruili. 

Attaiii iti bbavaniddesena aniialthapi saganio lioti. Ahosi; 
adasi. 

La racine Aar fait kiisa devant [les desinences do] 
1’aoristc. Ex. Akasi ; il fit; akasum : ils firenf. 

^fFTT NdH f^^TrftTTT 1 ^ II It II 

Asa iccetaya dhatuya ini nia ircetasaih vibhattinain mbi- 

1 Rem. que d’apres \ f, I. >3.1/ f 1 n a J de\rait etre lon^. 

2 (id akasu. 

4 A '’mhanlalo" 
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mhadesa. bond va dhatussanto lopo ca. Amlii; anilia: asnii : 
astna. 

La racine as prencl les desinences mhi, mha an 
lieu de mi, ma, et perd son s final. Ex. Amhi : je 
suis; amha : nous sommes. 

TO TOT 11 T* II 

Asa iccelassa dhatussa thassa vibhattissa tlhatlam lioti 
dhatvantassa lopo ca. Attha. 

[Elle prend la desinence] ttha au lieu de tha [et 
perd son s final]. Ex. Attha : vous etes. 

fcfirH f^lrl II 'I: II 

Asa iccetaya dhatuya tissa vibhattissa ttbittam lioti dha- 
tvantassa lopo ca. Althi. 

[Elie prend la desinence] tthi au lieu de ti jet 
perd son s final j. Ex. Atthi : il est. 

TO TOT II U II 

Asa iccelava dhatuva tussa vibhattissa ttliuttaili lioti dha- 
tvantassa lopo ca. At (lui 

] Elle prend la desinence! ttlm au lieu de lu [et 
perd son s final j. Ex. Atthu : qu’il soit. 

^ ii m ii 

Asasseva dliulussa Mmhj viblioUinilii inL\>>a lopo • a lioli 
Ko nu Ivnm a si 
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|‘ La racine as perd] aussi [son s final] devant 
[la desinence] si. Ex. Eo nu tvarh asi? Qui es-tn 
done ? 


cTHwr ^ mi ii 

Lablia iecetaya dhaluya iinnaih vibhatliuam ttha Ilham 
adesa bond dlialvantassa lopo ca. Alatlha; alatlharii. 

[La racine] labli prend les desinences ttha, ttham 
au lieu de i, im (3"pers. sing, de l’ajjatani et i' pers. 
sing, attanop. de i’hiyattani), et perd sa consonne 
finale. Ex. Alattha : it recut; alatthain : je recus. 

f ^ 1 ms n 

Kudlia icet tayn dhaluya iiibhallissa cold lioli dhatvanlassa 
lopo ca. Akkocchi. 

[La lacinel kudh prend la desinence i cchi au 
lieude i [et perd sa consonne finale]. Ex. Akkocciii : 
ii s'irrita. 

II est permit de douler dt: I’exaclilude de ce sutra. En et- 
f’et la forme akkocchi, donl il a pom- but de lendre eompte. 
esl ceitainement dan-, plusieurs c.is = ' krt . ‘ukiaukshit, de 
la racine kruj (cf. p. ex. Dh&mmup. v. .Si fon tieni 
eompte du voi'inage des significations de krudh et kruc, on 
sera, peut-etre, plus tent-* d'admi ttre une eireurdu gram- 
mairien que de voiraxec M. d’Alxxis, jj. AS n.. dans akkocchi 
un double! represent ant .1 la fois I’aoriste du deux rnciiie*. 


*i Csi c< hi 


w u 
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differentes, et cela d’autant plus que nulle pari nos siitras 
ne parlent de la derivation de kruc, ce qui autorise a pen- 
ser quits consideraient a tort, dans tous les cas, akkocchi 
eomme deriv6 de kudli. La forme rakrautsit » est du reste 
aussi inusilee en Sanskrit que la forme « akraukshit ». 


^t 1 11 u 11 

Da iccetassa dhatussa sabbassa dajjadeso boli va. Dajjami . 
dajjeya; daclami; dadeyya. 


La racine du peut a volonte se changer en dajj. 
Ex. Dajjami ou dadami : je donne. 


^ II 'Itf II 

Vada iccetassa dhatussa sabbassa vajjadeso boli va. Vaj- 
jami; vajjeyya; vadami; vadevva. 

[La racine] rad [peut a volonte sc changer] on 
vnjj. Ex. Yajjami ou vadami : je dis. 


iwm 11 11 

Gamu iccetassa dhatussa sabbassa ghamiuadeso lioti \a. 
Ghammatu; ghammahi; ghammami. 

Vati kimattham? Gacchatu; gacchahi ; gacchami. 

[La racine] gam [peut a volonte se changer] en 
ghamm. Ex. Ghammatu : qu’il aille ; ghammami : 
que j’aille. 



« 
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wa r*TT^T^Tcrm ^ y t* i h 1 \ 11 a 11 

Yamlii paceaye pare da dha ma Ilia ha pa maliu malha 
iccevnniadinaih dhatunam anto ikaraiii apajjate. Diyali ; dhi- 
ynti; miyati ; (liiyati; hiyali ; piyati ; mahiyati; mathivati. 

Devant ya, les racines dd, dha, md, thd, ha , pa, 
media, rnatha prennent i. Ex. Diyati : il est donne; 
piyati : il est bu; mahiyati : il est glorifie. 

L’addilion d'ddi ne nous permet pas de decider si hau- 
teur a enlendu parler ici de cette foule de cas ou les manuv 
crils nous monlrcnt le suffixe «ya» du passif ou precede 
d’un i long- ou ayant sa consonne initiate doublee apres un i 
bref. Mais cela est invraiseinbl#ble, car il eiit du dans ce cas 
s’exprimer d’une facon tout a fail generale et elendre sa 
remarque a tous les verbes. Sa regie au confraire repose sur 
deux sutras de Panini. VI, 4 , 66 ct III, 1, 27, le premier 
est relntif au cliangement en i de I’d long des racines citees 
ci-dessus et de quelques autres devant un ardhadhaluka 
commencant par une consonne; le second a I’emploi du suf- 
tixe yak (va) apres les themes du gana kandvadi parnii les- 
quels figure « maliiii (pujayani) ». Seulc la ratine < ninth » 
11’esl pas de la part de Panini fobjet d’une regie particuliere 
et Ibnne son passif en Sanskrit regulieremenl : « malhvate » 

l| ^ || 

Yaju iccetassa dhalussa adissa ikaradeso lioti >e p.iccave 
]>are. Ijjate niava buddlio 

La ratine yaj change s.i svilabe initiole en 1 : dr 


1 (. i t iiKili.ii»ta 
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vant ie suffixeyn]. Ex. Ijjate maya baddho : je fais 
des offraades au Buddha. 


HfcTT 3 lH II II 

Sabbehi dhatuln uuivibhattissa iihsvadeso lioti. Upasan- 
kamimsu; nisidimm. 


Ap res toutes les racines la desinence um (3 e pers. 
pi. parassap. de fajjatani) se remplace [a volontc] 
par imsa. 





II % II 


Jara mara iccetesam dhatunaru jira jiyya miyya iccete adesa 
hontiva. Jirati: jiranti ; jiyyali ; jiyvanti : miyyati ; miyyanti; 
marati ; maranti. 


[Les racines] jar. mar, peuvent a volonte se chan- 
ger en jira, jiyya , miyya. Ex. Jirati on jiyyati : il 
vieillit; mivyati : il meurt. 


^ II II 

Sabbatllia vibbailippacca\esu asa icrelassa dhatu-sa adissa 
lnpo lioli va. Si\a; ^ailii; sauto; samano. 

Vali kimatlham? Asi. 

[La racine] as pent loujours eliminer sa voyelle 
initiale. Ex. Siva : qu’il soit; santi : ils soul. 



1 A. Cd ' ]iy > am i\\ a . i*t meinc dan-, la 
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wsraTcp? ij n •*£ ii 

Asasseva dhalussa bhti hoti va asabbadhatuke pare. Bha- 
vissati ; bbavissanti. 

Vati kimattham ? Asum. 

Aux temps dont les desinences ne sont pas sab- 
badhatuka (c’est-adire an parfait, a 1’aoriste, au fu- 
tur, et au conditionnel), [la racine] as sc remplace 
par [les temps correspondants de] bhii. Ex. Bhavis- 
sati : il sera. 

Le cunimentateur intrcduit ici une limitation qu'il ein- 
prunlc aux ss. precedents, limitation necessaire pourlui. qui 
considere (hum , non conime un imparfait, uiais conune un 
aoriste (cf. VI. i. i5 n.j; mais hauteur parait avoir eu sur 
cette forme des notions plus justcs; et la repetition de «va» 
au s. suivant prouve qu'il n entendaif pas le sous-entendre 
dans celui-ci, pas plus qu'il ne se retrouve d ms le s. ka- 
tandra : a Aster bluir asaiu vadhatuke » (fol. 86). 

itstht ^tftt -wr tt n n 

Ev\ avibliatliss i na iccetaya dhatuva parassa ivannadesa 
honti va. Janiva: janiia. 

Vati kimattham? Janevva. 

[La racine] lid pout a volonle prendre les desi- 
nences iyi , nil a au lieu de eyya . Ex. Janiva, janna 
ou janeyya : qu’il sache. 

^TPTT ^^TtrT II II 

Na iccetaya dhaluva napaccayassa lopo hoti va vakarattah 
<■ ii. Navali '. 

\. Crl ' , l l .iiii’i. .I.iniia; na' — .l .n snpprime n I pi< inple , <pic 
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Vali kimattham? Janati. 

[La racine hd peut a volonte] suppriinei' le [sut- 
fixe] mi et [elle le remplace alors par] ya. Ex. Janati 
ou nayati : il connait. 

rfnT'^trT 514. 1 (l II ^ II 

Akarappaccayo lopahi apajjate ettan ca hoii va. Vajjemi; 
vademi; vajjami, vadami. 

Le suffixe a [peut a volonte etre] elimine et [rem- 
place par] e. Ex. Vademi ou vadami : je parle. 

HrT mrnrj u b° ii 

Okarappaccayo uttam apajjate va. Kurute; karoti. 

Okaroti kimattham? Hoti. 

Le suffixe o [se change cpielquefois en] u. Ex. 
Kurute ou karoti : il fait. 

M. d’Alwis trouve que la remarque du scholiaste « Oka- 
roli, etc . « n’est pas n tres-intelligible ». Je ferai remarquera 
ce propos que c’esl sur «karo» que porle surtout l’accent; 
c’est en effet en raison de ce mot que, suivant le scholiaste , 
la regie ne presente pas d’ambiguite et ne peut , par exem- 
ple, en aucun cas s’appliquer a « hoti »; s’il en est ainsi dans 
noire regie, comme quelquefois ailleurs (cf. Bohthlingk. 
Pan. II, Ind. des termes grarnmat. s. v. kdra ) , le mot « kara n 
n’aurait pas seuleuient cette fonclion qu’il remplit souvent 
apres des lettres auxquelles on 1’adjoint pour les enoncer, 
mais ie sens special (Yiijfi.ic , qui se peut appliquer a l’o de 

|*‘ ne niYxpiiqiir rptf p:u uur I'livni- 4n \ni-hi.i:e , ] u 

pi Wllf'llt 
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karoti, el ne saurait convenir a I’o radical de hoti. Voila du 
moins ce que parait vouloir suggerer le scholiaste (cf. son 
expression : kiccakarassa , VII, 2, 2); inais il est bien dif- 
licile, quand on compare 1 ’emploi de kdra dans le sulra sui- 
vanl, d’attribuer vraiment cette intention a I’auteur lui- 
meme. 


*sr II ^ II 

Kara iccetassa dhatussa akaro attain apajjale va. Kurute, 
karoti; kubbate, kubbati ; kavirati. 

Karasseti kimatthain ? Sarati ; niarati. 


L’a [radical] de [la racine] kar [se change aussi 
quelquefois cn a]. Ex. Kurute 011 karoti : il fait. 

m 11 3^ 11 

Okarassa dhatvantassa sarc pare ava boti \a. C.ivati ; bha- 
vali. 

Sareti kimatthain? Hoti. 

Oti kimatthain? Javali. 


[L’jo [final dune racinc se change en] am do- 
vant une voyelie. Ex. Cavati : il tombe; bhavali : 
il est. 


U Wf II 33 II 

Ekarassa dhatvantassa sure pare availeso hoti \a. \avili, 
javati. 

Sareti kimattbaiii ? Neli 

/' en aya. F.\. Navati d conduit, javati '! 
v a i 11 c 
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Quant au clumgement en e , o de la voyelle radicale que 
rette regie ct la precedente supposent pr&dablement exe- 
cute, il n’est present que par le sutra, extremenient vague, 
qui porte le n° 4- 

H <=w(\d ll 3& II 

Te o e iecete ava aya adese papunanti karite. Laveti; na- 
veti. 

Yogavibbagena annesupi aya hot i. Gavati. 

O, e se changent en ava, dya devant les suffixes 
causatils. Ex. Laveti : il fait couper; naveti : il fait 
conduire. 

vmjirm 1 ^rr^yrrr^it^ n bm ii 

Sabbamhi asabbadbatukambi ikaragamo hoti. Gamissati; 
karissati; labliissati ; pacissati. 

Asabbaddhatukamhiti kimaltbnin! J Gaccbati: karoti, la- 
bbali; pacati. 

Devant les desinences qui ne sont pas sabbadha- 
tuka , on insere un i additionnel. Ex. Gamissati : il 
ira; labhissati : ii recevra. 

wfa vnm* Tf^nxr^TFT 

^ II li II 

Idbu aklnale amppamie.su sadbanesu k\ ici dbalimbb.it- 
tippaccayanarh diglia viparita adesa lopa agama lecetani k a r i - 

1 A. 

1 \ Cfl ipaula' 


1 
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yani jiuavacananurupani 1 katabbani. Jayati; kareyva; janiya; 
siya; kare; gaccbe; janna; vakkhetha; dakkhetba; dicchati; 
agacchum; aliosi ; ahesuiii; iccevamadini annanipi sadhanani 
yojetabbani. 

Queiquefois les racines, suffixes et desinences 
subissent encore [d’autres] allongeinents, change- 
jnents, substitutions, additions. Ex. Jayati : il nait 
^de : jail); kare : qu’il fasse (au lieu de : kareyya); 
dicchati ■ il voit, etc. 

tr^TTSrt II 13 II 

Attanopadani kvaci parassapadattarn apajjante. Vuccati; 
labbhati; paccati; Lariyati; sijjhali. 

Rvaciti kimatlham ? Vuccate ; labbbale : paccate ; kariynle, 
sijjhate. 

I Queiquefois] les desinences de 1'attanopada se 
mnplacent par cellos du parassapada. Ex. \uccati : 
il est dit ; sijjbati : il est accompli. 

2 ef rl H ■ asI rl R I <* I H I fd JT tTRJ II BC II 

Kvaci akaragamo boti bivaltanajjatanikalaiipatti iccetasu 
viblialtisu. Agnma; again! ; aganiissii ’ 

Rvaciti kimaltbani? Gama; garni; gami~3ft. 

[Queiquefois | un a additionnel ^’augment; [so 
place devant la racine I a fimparlait. a l’aoriste et 

1 \ 

* \ “karojivimo 

(V! a l « mjtial ttois pxf lone 
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au conditionnel. Ex. Agama : il allait; againi : ii 
alia; agamissa : il serait alle. 

fcTT i II II 

Bru iccelaya dhatuva ikaragamo hoti timhi vibhaltiiuhi. 
Bravili 1 . 

[La racine] bra prend un i [additionnel ] devant 
[la desinence] ti. Ex. Braviti : il dit. 

|| &o H 

Dhatussa anto kvaci lopo hoti yadanekasarassa. Gaccliali ; 
pacati; sarati; marati; carali. 

Anekasarasseli Limattluun ? Pali ; yati; dati ; bbati; vali. 
Kvaci ti kimaltham? Mabivali; mathiyati. 

On elide la [voyelle] finale des racines [cjni, sans 
ce retranchement , seraient] polysyllabiques. Ex. 
Gncchati : il va (do gaccha -i-- a -t- ti]; mais : pati : 
il protege. 

wr w II M II 

Isa yama iccetesaili dhatunain anto echo lioli va. Icchati ; 
niyacchati. 

Vati kimaltham? Esati; niyamati. 

La [consonne] finale des racines is, yam se pent 
a volonte changer en rrha. Ex. Icchati - il desire; 
niyacchati ■ il retiont 


*IM*' 
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Bien que le sens ne puisse etre douteux , on reniarquera 
la double application du nifme mot until dans deux sutras 
voisins, alors que mi et yamu s’^noncent tout aussi bien 
avec une voyelle finale que toutes les autres racines ganm, 
earn , eic. 


smftrTH wt <rnr n ^ n 

Karila iccetesaxu paecayanam no lopani apajjale. Karel i : 
karavati, karapeti; karapayati. 


On elimine l’n [initial] des suffixes causatifs. 
Ex. Kareti, karapeti : ii lait faire. 

Rigoureusement cette regie est superflue aussi bien que 
le deuxieme siitra de ce meine chapitre, le cas etanl prevu 
parV, 57 et58, regies que rien n’indique s appliquer exclu- 
sivement aux suffixes taddbita. 


Sasanallhani samuddillham mayakbyatani samasato. 
Sakabuddhivisesena cintayantu vicakkhana. 

Ill AKHYAT \KAPPC C.VIXrTHO KAN no. 


Buddliaili nanasamuddam sabbaiinuni lokahelukhinnanialiui 
V anditva pubbnin ahum vakkliami susadlnnani kilakani 1 : 
Sadhanamulam hi payogaili aliu : payogamulam atlhan ea 
Atlbesu visaradamalvo 1 sasanadharava 1 jinassa mala. 

1 (M ’sii'.adlianainlii kil.ikapp.uTi 
1 (III S- aim. 

Gil 'duniunnsn. S rn.t'.n'' 
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Andlio desakavikalo ghataniadliiitelani blxajanena vina 
Nattlio nalthani ' valba payogavikalo latha atlho ; 

Tasma xami-akkhanatlhaiii xnnnivacanattliassa dullabliassaluxni 
Vakkliami sissakabitaxii kitnkappaixi sadlianena yuttain. 

=h*iTi4i^ Tift mu 

Dliatuya kammadimlii nappaccayo lioti. Kammam karoii 
akarisi karissaliti : kammakaro; evani kumbhakaro; kaltha- 
karo; malakarc 2 : ralbakaro; rajatakaro; suvannakaro; patta- 
galio; tanlavayo 3 ; dhaniiareayo ; Hliannnakamo ; dliamma- 
caro ; punxiakaro. 

On eniploie le sufTixc na apres une racine quand 
elle est preredee de son regime direct [coninie pre- 
mier mernbre de la composition]. Ex. Kumbha- 
karo : un potier (un faiseur de pots); tanlavayo : 
nn tisserand. 

« Kammadimlii >. est un locatif absolu axxquel il faut sup- 
plier suti, ce qui so trade irait litleraleinent : « elant donne nn 
commencement (dix compose) consistanl dans ie karnxan. » 
Cet cmploi du locatif pour designer Yunapala, ie premier 
mernbre du mot compose . est constant, surtout dans les 
regies relatives aux affixes krit; aussi f addition do « adi » 
n etait-elle point indispensable (cf. A 111 , 3i), et le sxitra Ka- 
lantra corresponxlanl ( fob i3 1 ) se contente-t-il do dire : •< Kar- 
maxiv aim. de nxeme xpxe Pan. Ill, • 2 , x . L'emploi de wh (pm 
nous troxxvons ie i n’e-t d’ailleurs pas ordinaire dans nos su- 
ti'as (cf. pourtant VII, 12 ); en soinme. foil attendait bien 
plulot une construction « adikammani ». comme par exemple 
Pan. YU, 2 . 17 . 

‘ Ctl liulthci nalllxam". 

C.xi 8 C malakaro, 

(at c tanla\ a\ o r 
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^0T =5 H "=> II 

Sannayam abhidheyyayam 1 dhatuya kammadimhi akarap- 
paccayohoti namamhi ca nukaragamo lioti. Arim dametiti 2 * * : 
arindamo raja; vessaih laratili 5 : vessantaro raja; (anhain ka- 
roliti ; tanhaiikaro* bhagava; uiedham karciliti ; medliaii- 
karo 5 bhagava; saranani karotiti ; saranankaro 6 blmgava. 
dipain karotiti : dipaiikaro 7 bhagava. 

Pour [former] un norn propre [on emploie apres 
une raeine preredee de son regime direct ie suffix' ] 
a et [on ajoutc] mi [a la fin du nura qui forme )p 
premier membrel. Ex. Arindamo : Arindama (c’e.sl- 
a-dire qui domple l’ennemi; ari-t-damj. 

ZZJ ^ l [ 8 II 3 II 

Purasadde adiuihi dada iccetaya dhatuya akarnppaccavo 
hot i purasaddassa akdrassa i ra hoti. Pure danani dadatiti 
purindado devaraja. 

[On emploie] de meme [fe suflive a a [ires cladd , 
precede de /jura, et [ para [trend (levant la nasale 
additionnelle] i [an lieu de «]. Ex. Purindado 
(Indra) le destructeur de forteresses. 

Je n ai pasbesi in de pistdier nia traduction de « puriitdada » 
(skr. puraihdara) relatii ement a celle du sclioliaste: niais on 

1 CM abhideyvain . 

- (!d S g arm d.i' . 

Cc! :v ve»an t*j\ 

*, . 7 (M nikaio' 

? C<i Va im. 
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s’elonue d unu analyse el d une traduction si iautives ctie/. 
un grammairien qui parait donner ailleurs des preuvcs d'une 
certaine eonnaissance du Sanskrit. 

fRrTTtH^C II % II 

Sabbato dhatulo kammadimbi va aknmmadimhi va akara 
nvu tu avi 2 iccete paccaya lionli va. Taiii.karotiti : takkarn; 
hitain karotiti : hitakaro; vineti etena tasmini va : vinavo: 
nissaya lam vasatiti : nissayo: bliavatiti : bb avo 3 ; — nvumhi : 
ralbani karotiti: ralbakarako; annarh dadatiti : annadayako; 
vineti satteti : vinayako; karotiti : karako; dadatiti : davako ; 
netiti : nayako: — tumhi : karotiti katta; tassa katta : tak- 
kalta; dadatiti : data; bbojanassa data : bbojanadata; sara- 
titi : sarita; — avimhi : bhayain passaliti : bhayadassavi 1 : 
iccevaniadi. 

Toutes les racines peuvent prendre les suffixes 
a. Ex. hitakaro : qui fait le Lien; — nvu. Ex. dayako : 
qui donne; — tu. Ex. katta : ceiui qui fait; — ou avi. 
Ex. dassavi : qui voit. 

W II M II 

Visa ruja pada iccevamadihi dhatuhi nappaccayo hoti. Pa 
visatili : paveso; rujatiti : rogo ; uppajjatiti 5 : uppado; phussa* 
titi : phasso 8 ; uccatiti : oko; ayatili : avo; samma bujjhatjli 
sambodho; viharatiti : viharo. 

1 Cd .S 8 ®tvavi va. 

2 Cd "avi 0 . S 8 avi. 

1 Cd blia\ issatiti bhajava; mu c . 

* Cd S" °ssa\i°. 

s Cd S' uppajjati ; uppa v . 

" Cd S" °do; pusatiti pa^o; \i' . La prrwin dr yntc d;tns \* ■, 
.sutras rorrrspoml tints cd«'s <*i i noli m j d< (ionic ^ p , j | 

cnrirclimi a intioduire 
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r.es racines vis, ruj , pad, etc. prennent Je su( 
fixe na. Ex. Paveso : entree; rogo : ma!adie;uppado : 
origine. 

Pan. Ill, 3, 16 : « Padarujavicasprigo ghan»; Eat. (i'ol. 
i5a j : « Padarujavicaspriqocaih ghafi. » L’addition de « adito » 
s’explique assez. ne fiit-ce que par la simplification radicale 
apportec chez notre auteur au svsteme des anubandhas, 
comme on le pourra constater par la suite; mais la presence 
de l’exemple oho , dans le connnentaire, est interessanlc par 
sa concordance avec la regie Katantra, tandis que le sulra 
ne contient pas plus que la regie de Panini la mention ex- 
presse de cette racine. 


VTT% ^ 1 11 i II 

Bhavatthabhidheyyasabbadhaluhi 2 nappaccayo lioti \ Pac- 
cate pacanain va : pako; cajjate cajanani va : cago; bhiiyate 
bhavanam va : bbavo; evaiii ya_o; vogo; bliago; paridaho. 
rago. 


[Lememe sullixe na s’emploie] aussi apres toutos 
les racines] pour exprimer 1’etat. Ex. Pako : cuisson , 
etat de ce qui est cuit; cago : etat de ce qui est 
repousse, rejete. 


m ii 9 it 

Sabbehi dhatuhi 5 kvippaccayo hoti. Sambiiavatiti : saih- 
bhii; visesena bhavntiti : vibliu; o\am abhibliu: Miujcna 

1 Cd 0 \ e \ <i. 

2 Cd S p bha^ . 

* Cd nappayoso ho - 
‘ Cd k\aci. 

’ Cd Sabbadliatnlii 
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gaccliatiti : bhujango 1 2 * ; urena gacchatili : urngo ’ . samsullbu 
samuddapariyantato bbumini klianalili : sankho. 


[Toutes les racines prennent] aussi [le suftixe] 
kvi. Ex. Sambhu : le maitre (de : sain + bhu); him- 
jarigo : serpent (degam). 

7 4<T5IT% FTT II C II 

Dhara iccevamadibi dhatuhi rannnappaccavo lioti. Dha- 
rati tenati : dhanimo: kariyate tarn ti : kammani. 


[Les racines] dhar, etc. prennent le suffixe ramma. 
Ex. Dhanimo : la loi ; kammani : 1’action. 

Trftc^TWT ^ 1 II if II 

Sabbebi dhatuhi lassiladisvatthesu ni lu avi 4 iccete pac- 
cava honli. Pivarh pasamsitum silani yassa ranno so holi raja 
piyapasamsi*; bralmucaritum silaih yassa puggalassa so lioti 
puggalo brahmacari; pasavbaiu pavattituih silaili yassa ranno 
so boll raja pasaybapavatta : bhayarn passilum silani yassa sa- 
innnassa so lioti samano bbayadassavi ; iccevamadi. 

Pour exprimer le caraetere on la tendance natu- 
relle, etc. on emploie les suffixes ni, tu, uii 
Ex. Piyapasaihsi : porte a louer ses amis; pasayha- 
pavatta : dont le caraetere est d’agir avec violence. 


1 Cd bhujangam". blmjago. 

2 Cd u ram go. 

' Cd °nitvavicani. nitumca. 

* Cd S R °,tvi°. 

Cd }ji\apadsi V' pi\upaMmM. 
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#1^ 5 ii i® n 

Saddakudhacalamaudaltbehi ca rucadihi ca dbaluhi sup- 
paccayo hoti tassiladisvalthesu. Ghosanasilo : ghosano; bba- 
sanasiio : bbasano; evam viggaho katabbo : kodhano; ro 
sano; calano; kampano; phandano; mandano; vibbiisano; 
rocano; jotano; vassano 

[On empioie dans le meme sens le suflixe] y u 
(=ana) apres les racines qui signifient faire du 
bruit, s’irriter, se mouvoir, orner, et les racines 
rue, etc. Ex. Ghosano • retentissant; kampano : 
tremhlant; kodhano : irrite; rocano : brillant. 



II 11 II 


Gamu iccetasma dbatumha parasaddudimha ruppaccavo 
holi lassiladisvattbesu. Bbavassa paraiii : bhavaparam, bhava- 
param gantuin silaiii yassa purisassa so blmvaparagii. 
Tassiladimhiti kimattham? Parangato 
Paradigamimhati kimallbain ? Anugami. 


[Dans le meme sens,] la racine (jam, preeedee 
de para, prend le suflixe ru. Ex. Bhavaparagu 
qui selVorce de parvenir a l’aulre rive de l’exis- 
tence. 


^ II 1-s II 


Bbikkha iccevamadibi dhatuhi 


ca\u lioti tasdladi- 


>vatlhcsu. Bbikkbanasilo • bbikkbn'; vi|an.masilo 


' (Jd b" ‘silo, \ac<ui t ^ilo l)lr 
J (It! \innn 


\\i. 
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Et [aussi les racines] bhikkh , etc. Ex, Bhikkliu : 
mendiant. 


W II 'IB II 

Hantyadinam dhatunam nukappaccayo lioti tassiladisvat- 
ihesu. Ahananasilo : aghatuko; karanasilo; karuko. 

[Dans ie meme sens les racines] han, etc. 
prennent le suflixe nuka. Ex. Raruko : 1111 artisan. 

L exemple « aghatuka » el non Je simple « ghatuka » (Scholl, 
in Pan. III. 2 , i.>4) est ans 5 i donne par Durgasimba 
ffol. i*48). 

^ fawr^tci 11 11 

Padante nukaragamo niggahilam apajjate. Arindamo raja; 
vessanlaro; pabhankaro. 

[Le] nu [additionnel prescrit dans certains cas] 
a la fin des mots (s. 2' [se reduit a] la nasale. 
Ex. Arindamo : Arindama. 

« 

^Tt^TIIWII 

Sampubbahana iccetaya dliatuya aiinaya va dbaluya raj! 
paccayo lioti hanassa gho ca lioti. Samaggam kammam sn- 
mnpagacchaliti : sahgbo; samanlato nagarassa bahire khana- 
tit i : pariklia; antaiii karotili; antako. 

Sam iti kimalthaih'. 1 Upahananam : upagliatn 

Vati ki ma t lliarii p Anlakiro 

A pres [la rac-inej han, prcccdeo rle sum, ou en- 
core apres d’aulrcs racines. [on emploie le so (fixe 
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ra, et [ han se change en] gha. Ex. Sang ho : l’as- 
semblee chi clerge; parikha : fosse de defense. 

J’ai traduit en suivant le scholiaste, mais pour celte seule 
raison que je n’ai rien de certain a mettre a la place de son 
interpretation; en elle-meme, je ne la puis trouver satisfai- 
sante. L’accord, non-seulement de nos deux manuscrits, 
mais aussi du manuscrit de la Rupasidclhi ecarte Ibypothese 
dune corruption du texte. D'autre part, en le prenant tel 
qu it est, ce pretendu compose dvandva t samhanannava » esl 
bien etrange ; et ce serait d’ailleurs le seul cas oil , dans cette 
grammaire. anna serait ainsi emplove au lieu de l’ordinaire 
Adi; comment eusuite expliquer le singulier? car, sans vou- 
loir faire remonter juscpi'a 1'autour la roponsabilite de l’ana- 
lyse bizarre de «antako», il y a, en dehors de la racine han, 
plusieurs racines encore qui olfrent des formations sembla- 
bles. Peut-etre pourrait-on, en s'inspirant de 1’analogie, loin- 
taine, il est vrai, de PaniniIII,a, 101 , tradnire : la racine 
ban, prectklee de sam, ou aussi d un autre prefixe, prend le 
sufiixe ra et devient gha. C’esl cc que semblerait conlirmer 
dans une certaine mesure la forme merae du s. Katantra : 
icSamudor ganapracamsavoh ( hauler do ghamr adecacca) >. 
(fol. lbg) compare a Pan. Ill, 3. 8G, ou les deux mots sam- 
gha et udtjha sont don lies comme nipatanas. 

Tfx$*HT RT II II 

Ramhi paccaye pare sabbo dliatvanto rakaradi ca no lopo 
boti. Antako; paragii; sa devake loke sasatiti : sattha; dit- 
tho; iccevamadi. 

Devant [tin sufiixe rommencant par) r, la con- 
sonne finale de la racine tonihe ainsi t|ue IV initial 
[du sufiixe i. Ex. Paragii ; de la racine gam avec le 
sufiixe ru — x i i 
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rT^WUH 1 II \3 II 

Bhava Lamina iccetewatthesu tabba aniya iccete paccaya 
honli sabbadliatiihi. Bluiyate, abliavitllm, bhnvissate : bhavi- 
tabbaiu, bhavaniyam; asiyalt* : dsitabbaiu, asanivam 1 2 ; i> ij- 
jilabbam, pajjaniyam; katabbam, karaniyani; gantabbani, 
gamaniyaih; ramitabbam , ramaniyam. 

Dans le sens neutre-impersonnel et passif, on 
eniploic Ics suffixes tabba , aniya. Ex. Bhavitabbain 
on bhavaniyam : qui doit etre-, asitabham ou asa- 
niyam : ii faut s’asseoir. 

TFTt ^ II II 

Bhavakammesu sabbadliatuhi nyappaccayo boti. Katlub- 
bain, kariyani; cetabbahi, ceyyaih; netabbain, neyxaih; icce- 
vamddi. 

Casaddaggahanena tcyyappaccavo lioli. Sotexyam; dil- 
theyyani; patevyam. 

Et aussi le suffixe nya. Ex. Kariyani : qui doit etre 
i’ait; neyyaih : qui doit etre conduit. 

II Ilf II 

Kara iccctanilia dbatumba riccappaccayo boti bhavakani- 
mcsu. Katlabbam, kicearii. 

[Et aussi le suffixe] ricca, a pic; [la racine] bar. 
Ex. Kiccain ou kattabbam : qui doit etre fait. 

1 ( d "tabbaiuyd. ■»' i.iMi.'mivi. 

* Cd a^mivaTn, 
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ifrfr f It 'So II 

Bliu iccetaya dbatuya nyappaccavassa ukarena saha abba- 
deso holi. Bhavitabbo, blmbbo 1 ; bhavitabbam, bhabbam. 

[Elj abba apres [la racine] bhd [y compris I’d fi- 
nal]. Ex. Bhabbo ou bhavitabbo : qui doit etre. 

3TTTT 

II II 

A ada niada gama yuja garaha 2 akaranta iccevainadihi dha- 
lulii nvappaccavassa yalhasankhvaili jja mma gga y lia evya ade- 
sa bonti va dliaivantena saha garaliassa cagaro holi bliavakam- 
mesu. Vattabbam , vajjam ; inadaniyam , majjam ; ganianiyaih . 
gnmmam; yujjaniyam \oggaili: garaliitabbain, garavluim 
dalabbam, deyvam; patabbani, pevvani ; hatabbain , liewaili; 
niatabbaih, meyyaih; nalabbain, neyvani: iccevamadi. 

Les racines vacl, mad, (jam, yuj , cjarah, les ra- 
cincs terminees on a, etc. peuvent a volonte 
prendre, dans le inente sens, les suflixes jja, mma, 
gga, yha, eyya, et [alors gar ah , en prenant le suf- 
fixe yha, se change enl gam. Ex. Vajjam : instrument 
de musique; gainmam : ou Ton doit aller; voggain : 
qui doit etre reuni; garaybam : qui doit etre blame; 
deyvam : qui doit etre donne. 


1 Cd bh«T\n. 

(hi garalta. 

i les Iroi" I'xrmplrs eu c i ivnni p 1 <1 el c> • : I I i hi e| , 

<’(1 
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^ f^TT II V* II 

Ye paccaya tabbadavo riccanta 1 te kiccasaiiiiati veditabba. 

Kiccasannaya kiiiipayojanam ? Bbavakammesu kiccakta- 
khattha 2 . (VIII, 2.) 

Ces suffixes [depuis labba , portent le nom tech- 
nique de] kicca. 

Si le scholiaste ne fait pas rentrer ( riccanta ) expressement 
dans cette classe de suffixes ceux enonces dans les deux 
derniers siitras, ce n’est pas qn’il entende les en exclure; 
niais il les considere coniine inclus dans le suflixe nya, dont 
ils sont -implement les adecas (substituts). 

H '=-i II ^3 II 

Anne paccaya kita iccevainsanna honti. 

Kitasanriava kiinpayojanaih ? Kattari kit. (VIII, l.) 

Les autres [portent le nom de] kit. 

*-Ki£ir^ ^ ii n ii 

Nandadihi dhatuhi yuppaccayo hoti bbavakammesu. Nan- 
divate, nanditabbani : nandanam'*; gahaniyam : gahanarh; 
varitabbam : varanani; evani sabbattha. 

[Les racines] nand , etc. prennent [le suffixe] ya 
[dans le sens neutrc-impersonnel et passif]. Ex. Nan- 
danarii : le jardin d Indra (oil 1’on goiite toutes sortes 
de plaisirs). 

1 Cel tabbadiocanta. 

a CM Vcattakkhalta va. i> § “kkhattha \a. 

’ ('cl Mandate nanditabba nanditabbani \.i n.i 
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^ II ^ II 

Kattukaranappadesa iccetesvatthesn ea vuppaccaio lioti. 
Kattari lava : rajaui haratiti : rajoliaranam toyarii; — - karane 
tava : karoti etenati : karaiiaui, - pades>e tava : tilt ban ti tas- 
miin iti; tlianam; evam sabbattha 

[Le suflixe yu s’emploie] aussi pour exprimer la- 
ment, i’instrument, ie lieu. Ex. Rajoliaranam: i’eau 
(qui enleve la poussiere); karanam : l instrument; 
thanam : la place. 

II est plus que douteux que le xeboliaste ait raison de re- 
introduire dans le s. precedent bhdvakuminesu ( dn s. 17); tuais 
ici, ca parait cn eflet stipposer ces mots et s’\ rattacber; 
c’est ce que montrent Pan. III. o, 110 117, et, bien que 
dans une me sure plus restreintc. les >s. Kalantra . « r hhdte ] 
Yut ci. — Karanadhikaranocc t » 1- 1 1 . 1G0'. 

t^TT^fr RT W II II 

Rakarahakaiadyantehi dhatuhi anadesassa nassa no lioti 
Karoti tenati : karanam: purati tenali : puranarii, gayhati te- 
nati : gabanaiii; gahaniyain 1 tend li : gahanam; evam aniie 
pi yojelabba. 

Apres r, h , etc. [de la racine] , IVt [de ce suffixe 
se change en] it. Ex. Karanam : I’instrument ; gaha- 
11am : faction de saisir. 

La seule recle de cette grammaire tonsacree au change 
inent de n en n ; on voit combien elle est insuffisante 

ITI KIBBintiAMK VITE PATHAMO K \\ DO 


Cd ualiHitiviuii. 
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d=hl(H=hl II 1 II 

Nadayo pnccaya yuvanta tekalikati veditabba. i a[ba : kum 
bbaili karoti , akasi , karissatiti : kumbhakaro ; karoti . akasi , 
karissati tenati : knranam; evani nnnepi vojetabba. 

Ces suffixes na, etc. sont dits tekdliha (c'est-a-dirc 
qu’ils s’emploient egalement dans le sens du pre 
sent, du passe et du futur). Ex. Kumbhakaro : un 
polier (un liomme qui fait, a fait et fera de la po- 
terie). 


WW& SFdTiTT 5 II - II 

Sannayam abhidheyyayam dadfca lhatuto ippaccayo boti. 
Adivaliti 1 : adi; udakani dadhatiti: udadlii; mahodakani 
dadhati : mahodadhi; valani dadhati tasmini iti • valadhi ; 
samma dadhatiti : sandhi s . 


Pour former des appellatifs on emploie, apres 
ies racines du, dhd, le suffixe i. Ex. Adi : commen- 
cement; udadhi -. ocean. 


J’ai traduit ici « sannayam » par appellatifs. Sannd designe 
ioui mot qui ne porte pas son explication complete dans son 
analyse etvmologique. C’estainsi qu’il designe tour a tour des 
lerines techniques conventionnels, des noms proprcs, et en- 
lin, comme ici, des mots dont la signification propre ne se 
pent deviner par l’analyse, mais s’apprend seulemenl par la 

1 C<1 8 k adiy.itili' . 

C.d s.imm.ulhiyati dadhatiti sa\ S'"' valadliu saiidlii ; dir 
ko(i\n riiifarani .it la--' ■ I \,i samma dadh.itili s.indtn 
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convention cl l’usage. Nous n'avons pas dc terme qui , a lui 
seul, puisse rendre toutes ces nuances, et la traduction est 
I'orcee de so regler suivant les cas. (Cf. p. ex. VII, i, 2.) 

f?T I W 4 II 2 II 

Sannayam abhidlieyyavam dlialuln tippaccayo hoti kicca- 
sitthe. Jino etani bujjhatuti : jinabuddlii; dhanani assa bha 
valuti : dlianabhuti : bhavatiiti : bliiilo; bbavatuli : bluivo 1 ; 
dhammo etani dadaliiti : dhammadinno; ayuna vaddhatuti : 
ayuvacldhamano 2 ; evain arinepi yojetabba. 

[Pour former des appeUatifs on emploie] le suf- 
fice ti et les suffixes kit, avec la signification dun 
souhait. Ex. Jinabuddlii : (c’est-ii-dire : que Jina lui 
donne la sagesse!). 

Naturellement « kicca » du sutra doit etre decompose en « kil 
ca ii sans vouloir accuser le scholiaste d’une meprise sur ce 
point, j’estime qu’il eiit, pour plus tie clarle, inieu.x fait tie 
s’exprimer coniine fait la Rupasiddhi : .1 tippaccayo hot i kit- 
paccavo ca.» Du resle 1 emploi de ce kit, dans la presente 
regie, n’esl pas bien net. En cffet. dapres VII, 1, 22, tons 
les suffixes dont il est traite dans cette section , en dehors des 
kicca, sont des kit; s’il en est ainsi, le suffixe ti mentioning 
lout cl’abord, et a part, dans le siitra est un kit au meme litre 
que tons les autres suffixes qui apparaissent dans les exam- 
ples, car il est expressement enscigne dans la regie sui- 
vante. Dans la regie correspondanie de Panini ( 111 , 3 , 17/1) 
nous trouvons egalement le suffixe ti (ktie); mais au lieu de 

hril , c est le suffixe kta qui v fait suite « klicktau ca sain 

* 


fl irtut sail'' tlouh* hi i* . tuU' biia\o • hluu.iblmJt 
(M ‘tuli \.ub]ii;im.nn> S~ axux.nllhimant’- 
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jriayam. » Le siilra Katantra (fol. i 63) se rapproche fort de 
notre regie : « Tikkritau saiujuayam acishi » ; le duel "kritau 
senible prouver que nous n’avons a penser qua deux suffixes 
determines; i’aul-il voir dans « krila » an equivalent de klu, 
designant le partieipe passe du passif, comnie kritya en de- 
signe le partieipe l’utur? Je ne vois pas d’aulre moyen de 
donner a la regie un sens satisfaisanl ; maisje manque d’exem- 
ples a l’appui d un pared emploi tie krita. Du reste , si 
cetle explication etait la vraie, «kicca», dans notre sutra, 
au lieu de « kitaca », rendrail , en tout cas , fort mal la pensee 
de son modele, et ne pourrait reposer que sur une confu- 
sion. 

srfrmf m n % n 

Itthiyaili abhidheyyayam sabbadbatuhi akaro ti yu iccete 
paccaya bond \a. Jaraliti : jnra; sarnliti : sard; maniiatili : 
mati; coratiti : cora; cetayatiti : cetaua; vedayatiti : vedana: 
evam anne pi yojetabba. 

Pour [former des appellatifsj I’eminins, on em- 
ploie, suivant les cas . les suflixes a, ti , yu. Ex. Java • 
la vieillesse; mati : la pensee; vedana ; la sensa- 
tion. 


^TT nfcTT || 4 || 


karato ittbiyam anitthivaih va abhidheyyayam ririyap- 
paccavo lioti kaltabba kiriya; karaniva kiriya 1 2 . 


Apr£s [la racinc />ctr] on emploie le suffixe ririya. 
Ex. Kattabba kiriya ; une action qui doit etre faite. 


1 Cd boti va. Ka°. 

2 Cd °riya , karaniyarh kiriyyam kiriva. S c 'lr meme, mats ki- 
nviim. 
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WTFT HH^*rjrfNI ‘ II 4 II 

Alite kale sabbadhatulii ta tavantn tavi lccete paccaya 
lionti. Huto 4 , hutava, hutavi; vasiti : vusito, vusitava , vusi- 
tavi; bhujilthati : biiutto, bhultava, bbuttavi. 

Pour marquer le passe, [ on emploie les suffixes] 
ta, tavantn, tdvi. Ex. Huto, hutava ou hutavi : qui 
a sacrifie; bhutto, bhuttava , bbuttavi : qui a 
mange. 


rt II 9 II 

Bbavakammesu alite kale tappaccayo hoti sabbadhatulii. 
Bhave lava : gayale : gitaiii ; naccarii : naltitaih 1 2 3 ; liasanam : 
hasitam. Kammani lava : bhasayilthali : bhasitaili; desayit- 
tbati : desitam ; karayilthali : kataiii. 

Dans le sens ueutie-impersonnel et dans le sens 
pass’d', on emploie le suffixe ta. Ex. Gitam : chant ; 
bhasitam : dit. 

1 =trrt K II & II 

Budha gania iccevaniadinam attbe tappaccayo hoti kat 
tari sabbakale. \atha : sabbe sankhalasankhale dhamme buj- 
jbati, abujjbi, bujjhissatiti : buddbo; saranaiii gato; sama- 
tham gato ; iccevamadi. 


1 Cd °ntutanaw. 

2 S g "honti \a. Gato gamam anugato : gatava , gataw; hu\ 
Cd S p u ccam , nattanam: ha r 

* Cd "dittp" 
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[Le suflixe ta s’emploie] dans le sens actif apres 
les verbcs qui signifient savoir, aller, etc. Ex. Bud- 
dho : le Buddha (c’est-a-dire celui qui connait la 
nature de toutes choses); saranaih gato : qui a 
irouve un refuge. 

fimt ^ ii if n 

Ji ircelaya tlhaluva inappaccayo hoti sabbakale kattari. 
Papake akusale dhamme jinati, ajini, jinissatili : jino. 

[La racine] ji prend le suffixe ina, sans acception 
de temps. Ex. Jino : le Jina (c’est-a-dirc celui qui 
vainc, a vaincu et vainera le mal). 

gtrHt ^ ii \<> it 

Supa iccetaya dhaluya inappaccayo lioti kattari bliave ca. 
Supatili : supino: supiyate ' ii : supino; ko attho supincna 
te i 1 


Et aussi [la raeinc] sup. Ex. Supino : sommeil , 
songe. 

W II \\ II 

Isadususaddupapadehi ’ dhatuhi khoppaccuxo .hoti bhavu- 
h amines u. Isaiii suyanani, isassayo 1 ; duU.hu sayanam : dus- 


<!d Mippi>atr 
C’.tl 'duS'>U°. 

('A du^su Naddahi dhatu 
Cd iss,i>;uiain , i >sa\o dn 
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sayo; sull.hu sayanam; susayo 1 2 ; bhavata isam kamrnaili ki- 
riyaliti : isakkaraili; dukkaraiii; sukaraili 3 * . 

[Les racines,] apres [les deterininatifs] isa, da, 
su , [prennent le suffixe] kha. Ex. lsassayo : facile- 
ment couche; dukkaraiii : difficile a faire. 

Le sulra no contenanL rien de la restriction exprimee 
dans la regie correspondante de Panini (III, 3 , 12G) et dc 
la grainmaire Katantra (fol. 1G2) par les mots: « kricchra- 
kricchrartheshu » , il est difficile de savoir si cette suppres- 
sion cst intentionnelle et, par consequent, de determiner la 
vraie traduction de isassayo , soit qu'on le doive traduire 
qui a trouve aisement oil sc coucher, ou bien : qui n’a etc 
couclie que peu d’instants f. J ). 


<T II V>. II 

Iccliatthesu samanakattukesu sabbadhatulii tave tuili ic 
cote pnccaya lion ti va .sabbakale katlari. Punnani katuni 1 ic- 
chati, katave 1 : sacldhammam solum icchati, sotave 5 . 

Suivies (c’est-a-dire ici : dependantes) de verbcs 
signifiant desirer, toutes les racines peuvent a vo- 
lonte prendre les suffixes turn ou lave, quand [l’in- 
finitif ainsi forme a Ic] meme sujet [que le verbe 
dont il depend]. Ex. Punnani katum, katave icchati: 
il desire faire de bonnes actions. 

1 CM S s *«ussa^o. 

2 fid sukkaram 0 . 

■ Cd Latum. 

* Cd S- ccbatiti ka' 

Cd ’ " 'icchntit 1 m» 
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^ II ^ II 

Arahasakkadisvatthesu ca sabbadhatiibi tumpaccayo boti. 
Ko tam ninditum arahati : sakka jetuni dhanena va ; evarn 
aniiepi yojetabba. 

De meme apres des verbes qui signifient etre digne 
de (ou juger bon dcq', ponvoir. Ex, Ko tam nindi- 
turii arahati? Qui oserait le blamer? Sakka jetuni 
dhanena va : on peut vaincre aussi par Tor. 

TfTd-SR ^ II Hi II 

Pattavacane sati alamaltbesu ca sabbadhaluhi tumpaccayo 
boti. Alain eva danani datum ; alam puimani katum. 

Et aussi apr&s des mots du sens de alam, pour 

dire : suffisant Ex. Aiam danani datum : assez 

pour faire des presents-, alam punnani katum : c’est 
assez de faire des bonnes oeuvres. 

M^ c bl'^ c h=tiT|=til*i rFrvdHr=ll 3T II II 

Pubbakale ekakattukanam dbatiinarn tuna Ivana tva iccete 
paccaya lionti va. Katuna kammaui gaccbati; akatuna 2 pun- 
nani kilaniissanti; satta sutvana dhammam modanti; jitvana 
vasati : sutvanassa etad abliasi ; ito sutvana amutra kalhayanti : 
sulva mayaiii janissama ; evani sabbattba vojetabba. 

Pour marquer une action anterieure a celie 
qu’exprime le verbe fini] . une racine peut prendre 

1 CA h 7 '’tuna' 

' Crl katuna' 
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I’lhi des suffixes tuna, tvdna ou tvd, si elle a le 
me me sujet [que le verbe fini]. Ex. Katuna kam- 
mam gacchati : a pres avoir execute telle action, il 
s’en va; satta sutvana dhammain modanti : les crea- 
tures, apres avoir entendu la loi, en eprouvent de 
la joie; sutva mayam janissama : apres avoir en- 
tendu, nous saurons. 

RHrir II \£ II 

Vatlamauakule sabbadhaluhi mana anta iccete paccaya 
honti. Saraliti : saramano; rudatili : rodamano: gacchatiti : 
gacclianto; ganhatiti 1 : ganhanto 

Dans le sens du present on emploie les suffixes 
mana, anta. Ex. Rodamano : pleurant; ganbanto : 
prenant. 

m II 1 3 II 

Sasadihi dhatiihi ratthuppaccayo boti. Sasatiti : saltlia, ki 
lesadavo sasati himsatiti \a 2 . 

Les racines sets , etc. prennent ie suflixe ratlhn. 
Ex. Sattha : le maitre (e’est-a-dire, suivant la fausse 
explication du seboliaste : celui qui detruit le mall. 

Mlfeffl ficT It U II 

Pa iccevnmadito dhatuganito rituppaccavo lioti. Gutlairi 
palayatiti pita . 

Cd n’a pas . "anlutitu 

- (M si sat i hiniMtiti va -atth t °ti Mtfha • ktio^aiiavo 

srti hnns^iiti • s.ittha. 
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Les raciues pa, etc. prennenl le suffixe ritu. 
Ex. Pita : pere (c’est-a-dire celui cp_ii protege Ja 
famille). 


<T?T I! ttf II 

Mana iccevamadibi dhatuhi raluppaccayo boti rituppac- 
cayo ca ’. Dhammena pultaiii manetili : mata; pubbe bliasa- 
titi : bhata; matupituhi dhariyatiti dhita. 

Les racines man, etc. prennent le suffixe rdtu. 
Ex. Mata : mere (c’est-a-dire celle qui honorc le 
fils). 

Si les fausses etymologies du sclioliasle ne doivent nous 
surprendre que mediocrement , ferreur que commel l’au- 
tear lui-meine, en rapportant au causatif mdnuyati de la ra- 
tine man l’originc du mot « malar », pourrait paraitre plus 
etonnante chez un liomnie qui donne d’ailleurs des preuves 
de sa connaissance du Sanskrit. Mais celle explication se re- 
trouve ailleurs. p. e\. dans les Unudisdtras (ed. Bohtlingk 
ii, -j i . — D’autre part, je ne comprends ricn a l’addition 
par 1c commentateur de « rituppaccayo ca » et de lexemple 
dhita a 1 appui; ce mot, a ses yeux, doit rentier tout nalurel 
lenient dans les cas prevus par le siitra pr^cddent. 

WTHT II u 

A iccadiinlia gamito tukappaccavo hoti. Agacchatili ay.m- 
tuko bhikkhu. 

La racine (jam, precedec de <i, prend le sulliv. 
inha. Ex. Agantuko : l’arrivant, 1’hdte. 

crayo boti \a 
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vr| ^ wn ii 

Gamu iccetamha ikappaccavo hoti bhabbe Gamissatiti : 
gamiko gantuih bhabboli va, gamiko bhikkhu. 

j La racine (jam pi end Ip suffixe i iha dans ie 
sens du futur. Ex. Gamiko : qui von! ou doit par- 
tir. 


IT I KIRISIDHANAK IPPF. DCTITO KV\DO 



FTWRT || ^ || 


Sahkhyrinamasamasataddhitakhyatakit akappamhi sappac- 
cuva \e vidda anidditlha gala te sadhanena parikkhitva m- 
kehi sakehi riamehi nipatnna djjhanti \athasnhkhvaiii. Saii- 
klivavain lava . ekassa eko lioti; dasasaa n dakarassa ro 
adeso lioti; eko ta dasa ca : ckadasa e Liras a va; dvissa ha 
hoti, dasa«sa cm dakara-sa ro lioti , dvc n dasa ca ; burjsam 
dvadasa va ; dvissa ha hoti ; dve ca vivtii ca . ha v Gain ; Latham 
solasasaddo ? cliassa so hoti , dasassa ca dakarassa k> hoti; cha 
ca dasa ca ; solasahi: avalanamhi cliassa sajo hoti *; cha ava- 
tanani ; sajayatanarh 2 ; evnm s esa sahkhia Lilt.ihba ' . — ,\a- 
mike tava : ima samina apara icceteln j *.» * j '• \ A lionti 

va im isa man asadda nan ca akarnsakaradevi lionti : imasmim 
kale njja asniini kale v;i; .-amane kale, sajju. apatasmiiii kale 
aparajju apara.smiih kale \n. — S m ia.se av.i • bhumigato ; 
apayagato; isvii ikat iiii , sail.ividdlia , k.ilhinadii-sam . cm a 
hhayaih; dli imnraM . -amsar.idukkliaih . pubbara apara ca 


Eil "ram; cha a — s Sll t( s.tlopn holi 
Eil silayalail.ml' 

(a! iikliwiiahba. S' nkl va I, iUMm 
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pubbaparuin — Tnddhitr lava Vasiltho; Hiaradvajo. 
bhaggavo; paml.ivo . kolewo. — Akliyate lava • vatha : asa 
bbaveli 5 dluitulo vattam.inesu ckavacanabaliuvacanesu eka- 
vacanassa tissa sso lioti antena salia, ba'uuvacanassa antissa 
ssu lioti antena salia : evahi assa vacaniyo, evam assu vara- 
i ti v a 1 ; anatlivaiu hissa ssu lioti va : gacchassu, gaccdialn. — 
kitake lava : yatlia : vada liana iecevumadilii dliatiihi kap- 
paccayo lioti vadassa ra vado lianassa cn gluito : vadatili : va- 
dako 4 ; hanallti ghatako 5 : natidhatuto tapparcavassa cca- 
ttadesa lionli antena salia • nnccani, nallani: — icoevamadavo 
nipatana sijjhanti 

Les suflixes tlont il n est poinl question [dans les 
regies generalcs] son! expressement enuraeres [avcc 
les mots tout formes]. Exemple : \adako : celui qui 
parle (de : vad ) ; gh;U. iko : qui frappe (de : han). 

L'utilite decelte regie, qui n esl pas Ires-appa rente par elle- 
mcmc, no ressort pas mieux du rommontiiro du scholiaste. 
Nous avons rencontre dtja (\ , une regie analogue, el 
j’ai iiidique le role qu’clle me oarnissait remplir a ret en- 
droit; la portee de reile-( i t,, apparait inoins encore. Le su- 
fra , qui en lui-meme n’en-elgne eien du lout , n’inaugui e 
pas davantage une si'rie d" regies cuntenant dcs nipatana'.. 
faut-ii rroire qu il lasse allusion a dcs listes de formes qui au- 
raient existe pourl’enseignement parallelement a rettegran.- 
maire et en dehors d elle ? (Cl. V III, i ;■>. J — Le scholia ste , qui 
a le tort de violenter le teste pour I etendre arbilrairement a 
toutes les parties de la yramtnaire . ne nous e< I lire point par 

Cct "kkham ; publiacaj-.iraniaparani Is. Itl'.t r: ' pot ' i 
" (’.it asaWitiaveti. ^ as.unliimicti 
1 Cii 'as, a \acanivo 
■ Crl "kn, \adaiiti \.uto , l».‘ 

t.d li.maliti _diat<. satte iian^titi jlti.ilako na s- jtialaiili i;i *.i 
iak<> na 
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ses exemples ; les tins, romme eeux qui portent sur les nom= 
de nombre , sont 1’application de regies donnees ci-dessus; 
d’aulres, relatifs nu verbe, ne sont pus. en effet , t'ondes sur 
la meme aulorite; d’aulres, enfin , coniine ceux qui portent 
sur les composes et les taddliitas, ne rent rent d’aucune fa- 
con dans la categoric des nipatanns, et semblent ici tout a 
fait hors de propo^. — Peut-etre fanl-il ne pas prendre trop 
strictement le mot nipalana, et ne voir dans 1’expression « ni- 
palana sijjhanti » quo le sen-. : sont determines par i’usage. 
Alors cette regie ne serait qu’uu excmple nouveau de ce pro 
cede sommaire auqtiel notre gramniairieu a plusieurs fois 
recour,-. f cl. p. ex. VI, 4, 3G). et qtie M. Weber (Ind.Slr. il. 
p quah’lie justement de declaration de faillite. 

FTTH fTTT ^ II II 

to 

Sasa disa iccelelii dhalulii tappaccava-sa ritlhadeso hoti 
thane. Anusittho so mays; desayilthati cl it I haul , dittham me 
runaili. 

Casaddaggahanena kiccakarass.a 1 tump accayassa 2 ca rat ( h a 
ralthum ade-a lionli. D.issanivam : d illli ibb.iiii; daltlnini vi 
haram gacclianli samandnam. 

Apres les racines sets, dis, le sullixe la so change 
en rittha. Ex. Anusittho so mava • il a ete instruit 
par moi; ditthaih : vu. 

L’explication du commpnl.iire etant evidemment inaccep- 
table, il faut avou-r qne ca noffre guere de sens dans la 
position qii’occnpp ici la regie. 

■ Cel liiroalal>a' 

Ctl hif.jiar. a ' 
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HTfs'HrnT^vr^HTfrf^Tr u b ii 

Sakaranta puccha bhanja hanisa iccevamadihi dhatuhi tap- 
paccayassa saliadibyaiijunena llbadeso lioli [bane. Tusiyale * 
tutlho , tusitthati 1 * 3 tutlho va ; damsivate dattho , abina daihsiyii- 
thali 4 * dattho va; pucchiyale pulllio , pucchiyitthali’ puttho va; 
bhafijivale bliatlho , bliaiijiyitthali bhaltho va; haiiisiyitthati 
haltho, pakarena haimiyilthati pahattho. 

Adiggalianena aniiebi dbatulii tappaccayassa ca sahadi- 
byanjanena tthadesc hoti. Yajiyitlhati yittho; sa ekato sacua- 
va> i ttliati 6 sauisallbo; visesena saniiivalili visillho 7 ; pave- 
sayiltha'i pavitlho; evaiii sabbatlba yojelabba. 

Apres ies racines qui se tenninent par un s, apres 
puccli, bhahj , hailis, etc. [le suffixe tu se change] en 
ttha, y compris le t initial [du suffixe]. Ex.Tuttho : 
content; puttho ; interroge ; bhattho : lombe ; hattho : 
joyeux. 

La racine hams (skr. hri>b) elant comprise dans la cale- 
goriedes « santa » . on ne veil pas pourquoi 1’auteur la nomine 
expressement. Quant au pretendu participe de hhaiij . « bhal- 
tho » , il y a la quelque confusion. Bliahj (on bhaj) fait en Sans- 
krit « bhagna » el en pali « bbagga » (cf. siitra 7), et i! est 
difficile de croire qu’il y ait jamais pu laire « bhatiha » ; bha- 
tlha e-t au contraire 1’equivalent pali du sanserif blirashta : 
tombe. de la racine hhramc. 

1 Cd sasadi °. 

‘ Cd 8 s tnsdyate. 

’ Cd tusitthati, etde meme toujour- Ith dans les .u.i 1 «le> sunants. 

* Cd dassiyate (de meme s- i — dassaiitthati. 

r> S s pucchayitthati. 

0 Cd sam ek.irato sama ". 

Cd 0 samsall ho , u.ani-althu pa . 



i .H WIMAJKK PALIE UK KACCAYA.XA. 


493 


^Hcft 31 1 II & II 

Vasa iccetamha dhatumha takarappaccayassa sahadibyaii- 
janena ul lliadeso 2 hoti thane. Vasatili vultlio J . 

A pres vas [il se change en] attlia. Ex. Vuttho : 
qui liabite. 

3TT II 4 II 

Vasasseva dluitussa tappaccaye vakarassa ukaradeso hoti 
va. Yasitthati vusilahi brahmacariyani : vasiyitlhati uttho 
vutlho \a. 

[El la racin'e] v as peut a volonte changer va en 
a. Ex. \ uttho on uttho : ayant demeure. 

^nsvr^ w ^ ii i ii 

Dhadhabhaha ircevamanfelii dhatiilii parassa takarappac- 
cava-.sa y.ithasuiikhyam dhadhadesa honti. Yatlui : sahbe sah- 
khatasaiikhate dhamme bujjhatiti : huddho; vaddhatiti : 
vuddho bhikkhu : labhiyilthali laddhmli pattacivaraiii : aggina 
daddhaiTi vanaih. 

Apres [des racines se terniinant en] dh , dh , bh, 
h, Fie sufhxe ta se change enl dh, dh. Ex. Buddho : 
celui qui sait; vuddho • vieux; laddhath • pris; 
daddhaiii ■ hmlc. 


CJ " ult 

( If! \ j-^.i \a \ 'i v i,, >-.i ' 


.i \ ■ 
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vnr^r 3Tfr =sr ii 9 ii 

Bhajato dhatumha takarnppaccavassa ggo Ltdeso lioli salia- 
dibyahjanena. Bbami’. illbali bliaggo 1 * * * * 6 . pakarcna blnnjiyit- 
thati : pabhaggo rukkho. 

Apres ia racinc bhaj . [il so change j cn :jga. Ex. 
Bhaggo : brise. 

I «TT W II C II 

Bhuja iccevama.Iiuaui clbaluixaiii anlo no lioli Lippac- 
caya«?a ca dvibhrivo bob. Abhunjib" bhutto, bhultava, 
bliutlavi . cajjalili calto J ; riipudis'i aranunanesu sajjaliti salto ; 
patali etlhaii ' patto: raiijatili latto: vujjatiti “ yutto; vivic- 
catiti 0 vivitlo. 

[Devant le sufTixe ia les racines] bhiij , etc. per- 
dent lour consonne finale et [le t du sutTixc] se re- 
double. Ex. Bhutto ; qui a mange; catto : rejct^. 

II 17 II 

Vaca icceta:-sa dhatussa vakarassa ukaradeso hob anto ca 
cakaro nohoti tappaecavassa ca dvibhavo hob va. Vuccitthali 
vuttam bhagavata; uccitthali utlaiTi va. 

1 Cd °na. Bhajiti abhanji bhafijis^atiti bhaggo. 

1 Cd bkujiti bliu ° 

'■ Ctl °\i ; rliarati acclnijiv>aliti catto <a cha ru° 

* Cd patanti e 

' Cd yunjatiti. ayunjiti. 

6 Cd \ivetiti 

Cd ' vu. <*met ce sutia ct ie -auvant 
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[Et alors] taca peut a volonle changer va en u. 
Ex. \ ullaui ou attain : il a ele dit. 

JTtTTST^~4' l| lo II 

Gupa icceyaniadinani anto ca bvanjano no hoi i tappac 
cayassa ca dvibluivo lioti va. Sulllin gopayilllniti sugutto 
dhamnio arakkhatam; ciriletiti citlo; lippaliti lilto; santap- 
patUi santatto avo 1 ; abbnso dippaliti adillo 2 : \hesena vivic- 
ca till 2 ■ vivitlo. sineatili sitto; - — ovam aiiiie pi vojetabba. 

Dc memo les racines g up, etc. [pcrdent lour 
consonne finale (levant le sullKe ta, cjm redouble 
son i initial]. Ex. tiutto : garde; aditto : allume. 

Le ca qn'ajuute le scholiaste contienl one erreur evidente: 
peut-elre meme ne laut-il y voir qu’mie finite de copiste 
Les exemples ne son t pas non plus irrcprocliables ; Texemple 
« vivitto • se trouve deja donut a ia reclc 8. Du rcsle ce sutra 8 
rendait a la rigueur la presonte regie inutile; mais il est 
vraisemblable que l auteur a vouiu dniser les ratines sui- 
\ant la clas-e de leur derniere consonne, el qu'alors le sutra 
8 s’applique specialement aux ratines ayaul une palatale fi- 
nale. tandis que cette regie concerne les ratines qui se ter- 
minentparune labiale. S’il en estainsi, il laudrait supprimer 
deux antres encore des exemples < I ■ i seboliaste. 

HiT^lbp TWT II 11 II 

Tara lc< cvalliadiln (ibatubi lassa lappao a\a~sa innaJeso 
I toll anto ia no Inti. Tnmo b trii laievvaiii. ullinno. sain 
punrio: p.<i ipuimn ; nnliiui tunno. parijinuu akinno 


< <i .no 

( M S- '.in'i o l it ■ 

< (I i Itt. iltlo M 
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4*J6 

Apres les racines tar, etc. [le suilixe la se change 
en] inna, [et la consonne finale de la racine dis- 
parait]. Ex. Tinno : quia traverse; pnnno . rempli. 

1 3T II II 

Bhida iccevaniadilii dliatulii parussa takarappaccaya>sa in- 
naannainadesa honti va anto ca no hoti. Bliinno: sanibhinno. 
chinno: ucchinno; dinno; nisinno: cliamio: such.inno; ac- 
channo: khinno; runno; klnna jati. 

Vati kimatthaiii ? Bliijjatiti hLilli. 

Apres les racines Ihid, etc. il se change en 
inna, anna, ina , suivant les ctis, [et la consonne fi- 
nale de la racine disparait]. Ex. Bhinno : separe: 
channo : couvert; kliino : detruit. 



^ II M II 


busa paca saka iccetehi dliatulii tnppaccayassa kkhakkadesa 
honti anto ca byahjano no lioti. Sussaliti : sukkho kattho; pac- 
catiti 3 : pakkani phalam; sakkomiti : sakkohahi. 


Et en kka, kkha [suivant les cas], apres les ra- 
cines sns , pac et sak, [la consonne finale de la ra- 
cine etant supprim^e]. Ex. Sukkho ; sec; sakko : 
qui peut. 


(Id ° iimanuam.i ' mu.wuinaina 
Cd "Mkato 11 . S e 'sakachto”. 

( M Misati" pa< ahti. S c pa< a 1 
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JRT ^ II Vi II 

Pakkama ircevamadihi dliatuhi tappaccava&sa nta adeso 
hoti dlnitvaiito ca no lioli. Pakkanto : vibbhanto, sahkanto; 
kiianto; banto; danto; vanlo. 

Casadduggahanena kimatthaiii ? Teheva dliatuhi tippac- 
cuyassu 1 nti adeso hoti unto ca no hoti : kamanaili, kanli; 
khamanam, khanti : evnrii sahhnttha. 

Et eu nta a pres la ranine ham , precedee de pa, 
cl ttulres [la consonne linale de la ratine etant sup- 
primee]. Ex. Pakkanto: qui s'est avance; santo: 
cal me. 

On pent se deraander poimjuoi i auteur parle de « pakkam - 
(pra-kram) et non du simple « kam ». Le participe de kram , 
sans prefixe, n’est, il cst vrai, que peu ou point employe eu 
pali, et le grammairien n’aura pris a pa-kam » rpie comme type 
de ham precede d’un quekonque dcs prefixes aver lesquels il 
s’etnploie, d, ana, praii , etc. (Cf. les ex. de pra- kram, schol. 
Pan. VII, 2 , 36 ; . Ou bien Ion pourrait penser encore qu’il 
a prefixe pa pour ohtenir un redoublemen t du A et empechcr 
ainsi toute confusion aver la racine ham ; cependant eette 
racine rentre neeessairement dans le gana dont il eU iei 
question 

d*d 1/jM 5JT TrTTS^ ^ II VM 11 

Jana icrevnmadinaih dhdtiinam antassa hyanjanassa attain 
hoti lappaceaye timhi eu. Aj.miti : jato: jananam : j.ili 

Timhiti kimatlham? Ailnasmiui paecaye akaranivattanat- 
thaih. Janiliinali, janilvu jnn.it i ti : jaiiita J . junitum: juni- 
laliba in; irrevnmadi 

1 < .(I .V lapp.u i'.i 

* -I j.i'i.iliti | .a 1 1 1 laiiftin |.i 



498 


MAt-JUN 18 7 J . 


Les ravines jail , etc. prennent un a long [devanl 
le suffixc 'a ct ] aussi devanl Je suffixe ti [en per- 
dant lour consonne finale], Ex. Jato : ne; jati : 
race. 

JFTk?)H^Hl6H WT II \i II 

Gama klxana liana rama iceevamadinaih dhatunam anlo 
byah jano no lioti va tappaccaye timlii ca. Gacclrilili : gato; 
sundaraih nibbanaih gacclialiti : sugato; sundarena pakarena 
gantabbati sugati 1 ; khanivaleti : kliatain; kbananaui, khati 2 ; 
upagantva hanivatc tanti : upaliatam; upahananaih, upabati '. 
samagee kamme ramatiti : samagsrarati ; abhirato; abhirati; 

CD OO 

inahhatili : mato; mali. 

Vati kimatthniii ? Rammatiti : lanuualo, rammanaiii, ram- 
mati ; icrei amadi *. 

Les racines (jam, khan, han, ram perdent leu r 
corisontic finale [devant le suffixe ta el le suffixe ti]. 
Ex. Gato : quiest alio; khato : creuse; liato : IVappe; 
rato : plein de volupte. 

^ II \ 9 II 

Rakaro ca dhatunam antabluito no lioti tappaccaye timlii 
ca. Pakarena 5 karivate ti : pakato padattlio. pakarena 6 kara- 
nam 1 ■ pakati: visesena saratiti : visato; visesena saranani : 
visati 8 . 

1 Lit °tt>; suiidarani nibbanam gaceliantiii sugati lihag.ua; Uiu . 

3 ( !d khanj.ititi khati. 

■ Cd upaliasatiti : upaha". 

(Id 'mato: mati -. maratiti mato ramatiti iato rati ucivatnadi. 
Hetka 0 S' I * li.nli 1 liammato rammatiti lainmato. lannn.iii i/ 

'' 1 Cd pakarena 
< ’d ' na kariyatcti pa 
tal It \ a S ' 1 mull ;< nil' ll . iiit-nmi. 
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En /' [final d une racine s’elimine] a iissi [devant 
les suffixes ta, hi. Ex. Pakato : fait, execute; pakati , 
origin e. 

5TTFT =5T II U II 

Tha pa iccetesam dhauinam antaxsakarassa ikaraikuradesa 
honti luppaccaye timlii ea. Aatra thilo; atra lliito : thanaili, 
thiti 1 ; \ agum pilassa bhikUiuno; pilo ; piti. 

Les racines Ihd, pd chaugent leur d final en t et i 
[devant les suffixes la, ti I. Ex. Thito : qui se tient: 
pito : qui a bn; piti : faction do boire. 

?fr m n it; n 

Hakara icrevamnnlehi dlialulii tappaccavassa s liakaradeso 
hoti liassa dhatvanlasxa lo lioti x a adalianahanani. Arulialiti : 
ariillio; agaliiti : gallio va: avuilhili : ballio 1 ; muvliatili . 
miilho. 

Adahanahanam ili kimallhani i’DaliiviUluiti 1 : daddliu vana- 
sando; samsuttliu naliixitlhali : sannaddlio. 

Apres les racines qui finissent en h, [le suffixe ta 
se change en] ha [et l’]/t [final de la racine] se change 
a volonte en /; sont exceptecs les racines dah, nail. 
Ex. Arulho : monte; vajfio : lerme. Mais : daddlio ■ 
brule; naddho : cousu. 

Qu’enlcul I’anfeur par « \ a II ne peut pas vouloirrendre 
toule la ii'ide l .i'ill ili\o : car rtili, par exemple, ii,i pas 

• C<1 thane liltliaU. 

- Gd °yas s *a ca ha". 

Cd "ti gajho \<i , baliaiih t>tllt»» unihau 

’ ( <i dahiftliati 
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d'autre participe passe passif que rdljut. D'autre part, com- 
ment ent“ndrait-il indiquer d une faeon si vague que la regie 
ne s’applique pas egalement .i toules les racines en h, alors 
que, coulrairement a son h ibitude, il prend la peine d’en 
niarquer les exceptions avec une precision si grande? Quant 
a une troisieme hypothese qui I'crail porter vd seulement 
sur le changement en / de 17t final (pour nous exprimer 
comme noire auteur), elle n’est pas plus vraisemblable , 
arullia, tniilha , etc. ne poss^dant pas de formes parallels 
sans l. La seconrle explication serait en definitive la plus plau- 
sible, car en dehors de dull et de nah il y a encore plus d’une 
racine en h qui ne fait pas son parlicipe en llui , parexemple 
les racines a dub a et «oju1i» donl les participes dugclba, 
mugdha deviennent en pali iluddhu, nwddhu ; mais pour que 
cette explication fiit vraiment salisfaisanto, il faudrait pouvoir 
supprimer « adahanahanam »; etnous n’avons aucun droit dc 
considerer. sans autre preme, cette addition comme poste- 
lieure el elrangere a la >egle primitive. Mais alors il faut sans 
doule prendre ici « naha » comme represcntanl toute cette 
class? de racines en h qui font leur participe en ddli. En Sans- 
krit, null est seul clans ce cas (Pan. VIII. a, 34) ; mais, en pali , 
fassimilation de gdh en ddh a acciu cette classe de plusieurs 
verbes ; on s’expliquerait assez que, nonobslant cette diffe- 
rence d’origine . hauteur cut , par une imitation un peu elroite 
de ses modeles, altribue a la seule racine nah cette fonction 
de designer a la fois les autres racines dont les formations, 
an participe passif, se sont. par cles voies detournees, rap- 
prochees de la sienne. 

II! Kl lUliDII .\\AK.VPPE TVrmi KAXDn 


TTTF^ pw rfr II ^ II 

Vimlii paccive pare rail] a in eta« c lliilussi ant iblml is- , 
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njakarassa 1 jo adeso hoti J bhavakaranesu, Raiijaiiani . i <i go . 
ranjitabbam tenati : rago 3 . 

Bliavakaranesviti kimatthami 1 Raiijati ellbali . raugo '. 

La racine ranj change nj en j devant [les suffixes 
eommeneant par] n , pour exprimer 1’ctat ct 1'instru- 
ment. Ex. Rago : coulcur que I on voit a un objet 
qui est peint, el couleur, nnitiere quisert a peindrc. 

Cette regie a besoin d’etre compietec p.rr la regie VII, 5 . 
17, qui enseigne le changement du j final eng, et qui elle- 
mcme se trouve repettie, VIII, 17 — Quant a la traduction 
donnee pour unamhin, elle est rendue necessaire et par 
les regies suivantes, comrae le prouvent les exemples du 
cununenlairc «glmtako» forme par le sullixe nva ( VII, 1. /j), 
«dayi» par le sullixe m (VII, 1,9), et par le> I aits relatifs ;> 
rahj dont Ion forme : raj aka , mqi. La simplification des anu 
bandlras a ici servi nutre auteur, qui a pu condenser en line 
regie ce que la grammaire Katanlra exprime en deux 
ffol. 122) : 11 Ranjer bhavakuranayob {ghaut [11a puncarne 
lopytilj — Vusbagbininocca [nvu,ni].» 

wfr 11 * n 

Hana iccet.rssa dbatussa sabbasseva gbatadeso lioti nambi 
paccaye pare. Upahanatiti : npaghato; gavo banatiti : gogba- 
tako. 

[Devant un sullixe ay ant uu n initial j la racine 
lian se change en <jhdt. Ex. GogluUako . qui lue les 
vaches. 

1 Cd S b ' "ssa jaka* 

2 Cd ti va blia\a". 

4 Cd "sii R.imiJablfo , 1 ai: ■ ; 1 anjiU 1 lenah’ 

‘Cd, a»o. 
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wr H=r^r u 3 n 

Harm iccetassa dhatussa sabbusseva vadhadeso hoti va sah- 
batthanesu. Hanatiti vadbo, vadhako; ahamsi avadhi ahani 
va. 


[La racine han pent,] dans tons les ras, [se rem- 
placer] it volonte [par] vatlh. Ex. Vadhako : celui 
qui frappe; avadhi : il a frappe. 

^TT^TH'M II 3 II. 

Akarantanarh dhatiinam antasarassa aya adeso hoti namhi 
paccayepare. Dunam dadaliti dayako : danaiii dadati wlenuti : 
danadayi; majjadavi: nagarayavi. 

Les racincs qui so ferminent en d ie changent 
en dya [devant los suffixes cornmencant par n 1. 
Ex. Danadayi : liberal. 

^ II M II 

Pura saiu upa pari iccelehi upasagganipuLchi parussa karo 
tissa dhatussa kbakharadesa honli va tappaccayesu ra namhi 
ca‘. Purato karivitlha soli : purakkhato: parcayohi saiigamma 
kariyittha soti : saiikhato 1 ; npagantva kariyitthati : upakkhato ; 
parikkharo; sankliaro; upaganlva karotili : upakaro va. 

La racine kar, precedee ole pura, sani , upa, pari, 

‘ Cd "ccetelii parussa — namliicu upasaguamp itrli: k.in.tissa .jli.i- 
tussa. Purato karayittha soti°. 

2 (ai”kkhato vimarn katanti sanikhato, |»aro,i — <<<vi1tha soli vim 
Utah, e 
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laii, non sans exception , klia et hhara , suivant les 
cas ; c’est-a-(lire : hhara) [devant ies suffixes commen 
cant par »] ei (kha) devant les suffixes commen 
cant par t. Ex. Purakkhato : place en tete; parik- 
kharo : ornement. 

rT%iT«i | (ft ^iT I! % II 

Tave tuna icrevamadisu pacrayesu karotissa dhatussa ka- 
cleso lioti va. Kalavc ; katuin, karanaili katlum v;l: karanain 
katnna. karanani kattuna va 

[Ea racine kar fait a volontb] />« devant les suffixes 
tave, kina, etc. Ex. Kalavc : fairc; katiina : a pres 
avoir fail. 

|| 9 || 

Gama kliana liana icceiamadinam clhatunani anlasvi in- 
karo lioti va lunitabbadisu pacrayesu. Gauiannni. aantuin. 
gamanani, gamilum: gamanivvanti : gantabbaiii ; kli.intuni 
khaniluin; khantabbani, khanil.ibbani ; bantnni , lianilmii . 
bantabbam, hanilabbain ; manluiii, manituni: mantabbam 
manitabbaiu. 

Adiggahanam tunaggoh inattliam. Ganlunn. kliantuna . 
hantiina: man lima. 

Les racines gam, khan. e;c [peuvent a volontc 
avoir! n devant les suffixes turn, tahha , etc. Ex. 
Gantum : ailer; khantabbani : qui doit litre creusc. 

<Tl II C II 

■Sabbeb! dbatiibi tunadmaiii p.iccaxanani yakara ioso lioti 
i.i Abbivandiv.i ihlmandilia ohav.i oliitva upaim.i 
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upanetva; passiya, passitva; uddissa . uddisiha, adaya, adi- 
vitva. 

Toutes les racines peuvent [a volonte] prendre 
ya au lieu des suffixes tana, etc. Ex. Abhivandiya : 
a pres avoir salue; passiya : apres avoir vu. 

^ II II 

Cakaranakarantehi dhatubi tunadinam paccayanani rai - 
cadeso lioti va. Vivicca; aliacca; upahacca; liantva. 

Les racines qui se terminent par c et n [ peuvent 
a volonte prendre] racca [au lieu des suffixes 
tuna, etc.]. Ex. Vivicca : apiAs avoir separe; aliacca : 
apres avoir frappe. 

fzm ' ^ir-T^i^^nii ^ n 1° ii 

Disa iccetaya dhaluya iunadinani paccavanam svana sva 
adesalionti antnlopo ca. Disvana ; disva. 

La racine dis prend svana, svd [au lieu des suf- 
ilxes tuna, etc.], et perd sa consonne finale. Ex. Di- 
svana, disva : apres avoir vu. 

W II 11 II 

Maliadabha 0 iccevaiuantehi dhatubi tunadinam pace ay a- 
nam mma yha jja bbha ddbadesa honti va antalopo ca 
Agamma, agantva ; okkamma, okkamitva; png^ayba, pag- 

1 Cd S R disa sva" 

■*,, j Ii taut lire, mal^ie Ie> ms<>. 'dabhadhelu **t dabbadlm i 
la iorrne en ddha correspondant a un tilt final . -m bien i-nir-ndi. 
ddhti et non ddha, ee <{ui •> , aj»pli<|uerait ,i di-tv It-rmfs .!<• tl[f mp s r t 
hh ) eomme . ttrudJha --- Ski \u«d>dh\.» 
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ganhitva; uppajja, uppaj jilva ; arabbha, arabhitva; araddlm, 
aradhitva 

Et les racines qui finissent en m , h, d, bli, pren- 
nenl mma , yha,jja , bill, ddh [au lieu do tuna, etc.]. 
Ex. Agamina : apres ctre arrive; paggavba ; apres 
avoir saisi, etc. 

: TFT W II V>, II 

Taddhitasamasakitaka iccevamanla sadda namani va dal- 
lliabba taveLunatvanat\adippaccayc vajjitva. \asittbo; patto 
dbainmo vena so pallidhamino; kumbbakaro. 

Les mots composes, ceux qui se terminent par 
uij suffixe taddliita ou kit, sont des noms, a 1’excep- 
tion dc ceux qui se terminent par les suffixes lave, 
tuna, etc. Ex. Yasittho; pattadhammo • qui est en 
possession de la loi; kumbbakaro. 

II \z II 

Dumbi akkbare yo pubbo so garuko va dallhabbo. Bbilva. 
jitva; datva. 

[Toute voyelle qui se trouvej devant mi groupe 
de consonnes (longue par position) r-st elite (jam 
(lourde). Ex. Bhitva : avant craint (do : bin); datva : 
avaut donne (de ; da'. 

trzi ^ ii n ii 

Digbo ca s.iro garuko va datllnbho. Allan.; nadi . \adlm; 
la; dlvirrimo; opana\ikn. 

! r.cl V aind-JInlMi 


\\ n 
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Et aussi [toute vovelie] longue [par nature est 
dite gam]. Ex. d dans aharo; i dans nadi, etc. 

srtt. ii 'im ii 

Akkharehi akkharattliehi akkharabhidheyyehi karappac- 
cayo hoti yoge satl. Akaro ; akaro ; yakaro ; sakaro ; dhakaro ; 
makaro; bhakaro; lakaro. 

Apres les lettres [et pour les exprimer, on em- 
ploie] kara. Ex. Akaro : la lettre a; yakaro : la 
lettre y. 

Akkhara est employe ici dans le sens de lettre, contraire- 
ment a 1 ’usage de Panini, mais eonformement a I, 1,2. 

mum 11 1 in 

Yathagamarn sabbadhatubi sabbappaccayesu ikaragamo 
hoti. Tena kammam kariyam; bhavitabbam; janitabbam; vi- 
dilam; karitva; icchitam; icchitabbam ; gamitabbam; vedi- 
tabbanr; bhanitva; pacitva; iccevamadi. 

En tant que [une] voyellc additionnelle (voyelle 
de liaison) [est necessaire, on emploie] i [devant les 
suffixes]. Ex. Karivam : qu’on doit faire ; viditam : 
connu. 


57-d«Hrff 1 zfr shft II 13 II 

Dakaradliakarantava dhatuya yathagamarn yakaro* hoti 


1 Cfl dadhatvantato 
5 CM S 8 yakaragamo t> . 
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kvacitunadisupaccayesu, Buddho 3oke uppajjitva 1 ; dhammc’ 
bujjhitva. 

Dadliantato ti kimattham? Labhitva. 

Kvaciti kimattham ? Uppadetva. 

[Certaines] racines cn cl, clh prennent quelque- 
fois [comtnc syllabe additionnelle] ya [devant des 
suffixes kit]. Ex. Uppajjitva : apres etre venu au 
monde; dhamme bujjhitva : apres avoir acquis la 
connaissance des lois. 

Cette regie s’explique et se complete naturellement par 
le sutra VI, 2 , 10 . Elle est remarquahle en ce que, contrai- 
rement aux habitudes de notre auteur, elle contient non pas 
1’indication d’un procede mecanique, mais seulement son 
explication organique. 

ITl KIBBIDHAX.AK.APPE C.ATDTTHO KANDO. 


f^Tjj r^m ?fr mu 

Samyogadibluito nakaro niggahifarh apajjate, Rango, 
bharigo ; sahgo. 

Toute nasale est niggahita devant une autre con- 
sonne. Ex. Rango : attacbernent. 

En d’autres termes, une nasale de n’impoite quelle classe 
change de classe et se regie d’apres la cnn^onne qui la suit 
immediatement, d’apres le sutra 1, 4, 2 . L)e nranjn, le / se 
changeant en <j , IV/ se change en ri. 

1 Get uppajjati. 

-i Gfl clh.unmo |m°. n’a pas cet rxcmple 

A A 
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mzt TT ift II ? II 

Ge iccetassa dhatussa gi adcso hoti sabbatlhane. Gitahi : 
gayati. 

[La racine] ge [se coniportc] clans tous ies cas 
[commo si elle etait] gi. Exempie : Gita in : chant; 
gayati : il chante. 

Ccci nest qu’un a pen pres; en s'en tenant slrictemenl a 
la regie, il faudrait former « gavali » ct non « gavati ». 


tliHH fU6Tl II 3 II 

Sada iccetassa dhatussa sidadesohoti sabbatlhane. Nisinno ; 
nisidati. 

[Et la racine] sad [comme si ellc etait] sida. 
Ex. Nisinno ; assis; nisidati ■. il s’assied. 

znrw hto | h' i u 

Y’aia iccetassa dhatussa sarassa ikaradeso boti ttbe pare. 
Yittho 1 . 

Ttbe li kimatthain? Yajanani. 

La voyelle de yaj se change en t devant In snf- 
lixe Uha. Ex. Yittho ; sacrifie. 


C<1 °ttlio ytttlia. 
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3FTFT CT t' II Mil 

Hacatutthanam dliatvantanam dadeso hoti dlie pare. San- 
uaddho, kuddho ; yuddho; siddho; viddlio; laddlio; araddho. 

L7i ou la sonore aspiree qiii tormine une racine 
se change en d devant le suffixe dha. Ex. Sannad- 
dho : reiini; viddho : transperce; araddho : entre- 
pris. 


ft 6^11 i II 

Hacattutthanarii dhatvantanain do adesohoti dhakare pare. 
Daddho; vuddlio. 

Dhakareti kinialthanii 1 Daho. 

[Et] en d devant dha. Ex. Daddho : bride; vud- 
dho : vieux. 


^ II S II 

Gaha iccetassa gliaradeso lioti va nappaccaye pare. Glia- 
raili; gharani. 

Vati kimatllnun ? Gallo. 

Dans certains cas, la racine cjah fait cjhar devant 
le suffixe na. Ex. Gharam : la maison; mais gaho : 
i[ui saisit. 


(VI 0 rlhr ra. 
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5<eW R II G II 

Daha iccetassa dhatussa dakaro iattam apajjate va nappac- 
caye pare. Parilaho l . 

Vati kimatthain ? Paridaho. 

Le d de la racine dah se change a volonle en l 
[devant le suffixe na]. Ex. Parilaho ou paridaho : 
action de bruler. 

WvFrm RT m II C r II 

Dhatvantassa byanjanassa lopo hoti kvimhi paccaye pare. 
Bhujango; urago; turago; sanklio. 

Une [consonne] finale [de la racine] s’elimine 
devant le suffixe kvi. Ex. Bhujango : serpent (de : 
gam). 

"3T II lo II 

Vida iccetassa dhatussa ante ukaragamo hoti kvimhi pac- 
caye pare. Lokavidu. 

[On ajoute] a a la fin de la racine vid [devant le 
suffixe kvi]. Ex. Lokavidu : qui connait le monde. 

=WrlFT II \\ l| 

Nakaramakarakakararakaranam dliatvantanaih na lopo 
hoti ikarayutte tappaccaye pare. Hanitum; gamito; ailkito; 
sankito; ramito; sarito; karitva. 

Iyuttamhiti kimattham ?Gato; sato; kato; hato 

1 (id S' parilaho. 
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N, m , k , r, k la fin d’une racine [ne s’eliminent] 
pas devant [un suffixc commencant par] t, s’il est 
precede de [!’] i [de liaison]. Ex. Gamito : alle; 
arikito : marque. 

Les regies dont ce sutra est destine a reslreindre 1 ’appli- 
cation sont VII, 3 , 16 et 17; comme eiles ne s’appliquent 
qu’aux suffixes ta, ti, des exemples comme hanitam, karitva , 
tombent a faux. Relativement aux racines en k , il n’y a pas 
de regie anterieure a limiler. el l’intention de l’auteur peut 
etre seulement de marquer que toutes les racines de cetle 
sorte (peu nombreuses d’aiileurs) ferment (a l’exception de 
la racine sak sur laquelle cf. VII, 3 , 10) ieur parlicipe passif 
au moyen de 1'agama i. 

^ ^Trt ^TfT 1 II Y* II 

Cakarajakara kakaragakarattam 1 2 napajjante nvuppaccaye 
pare. Pacako ; yajako ’. 

Devant le suffixe mu, c,j, a la fin d’une racine, ne 
se changent pas en k, cj. Ex. Pacako : qui fait 
cuire (de : pac). 

La regie generate a laquelle celle-ci fait une exception se 
trouve ci-dessous, sutra 17. 

^ || IB II 

Kara iccetassa dlialussa ca antassa rakarassa takarattam 
hoti tuppaccaye pare. Katta; kattaro. 

1 Cd nuvusmim. S g nusmim. 

3 S g Cakaram ja °rattanam apa°. Cd °jakaraga\ 

a Cd yacako. 
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Et [IV linai de la racine] kar sc change en t de- 
vant le suffixe lu. Ex. Kalta : celui qoi fait. 

cicMcHH =1T II U II 

c( j; 

Kara iccelassa dhatussa antassa rakarussn lakarattuin lioti 
va tumtiinalabbesu paresu. Kattmli, kaluiii; katttina, ka- 
tana; katlabbaui, kalabbaili. 

Devant ies suffixes huh, Ulna, labia, cc change 
men IT est facultatif. Ex. Kattmli ou katuiii : pour 
fairc; kattabbahi on kalabbaih : qui doit etro fail. 

Cl. VII, a . (i pour Ies formes aver fid. 

f^T TTTTg^Tt II II 

> 

Nakaianubandho paccayo karilarii viya dattbabbo va. Idaho; 
delio . nado ; vabo ' ; bodbo ; \aro ; dbaro ; parikkbaro ; dayako , 
nayako; iavako; bbavako; kari; ghali; davi. 

Vati kinialtham? Upakkbaro. 

[Les sullixes munis de] l’anubandlia n [se com 
portent] comine les suffixes causatifs. Ex. Daho : in 
cendie (de : dab); kari : celui qui fait (de : kar). 

Cette regie ne peut vouloir dire qu’une chose, a savoir : 
que les suffixes qui ont 1’anubandha n exigent, de mime 
que les suffixes causatifs, la vriddhi de la premiere voyelle 
de la racine. Mais si c’est la loute la signification de ce sutra , 
ll lail clairement double emploi avec V, 07, qui s’applique 
» d’une fagon generate el sans reslriction a tons ies suffixes de 


(’(I ;»]ontc halm 
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ie genre, et qui a bin ceiui-ci lav.intage de mieux indiquei 
les eondilions de cette modification. Du reste, ce reproche 
d’inutilite pouvait deja , a la rigucur, e! r e fait aux deux regies 

VI, 4, 2 . 42 relatives aux causatil's eux memes, q. cf. — 
Quant au «va» du sclioliaste, j’estime qu’il I’introduit ici a 
tort. En effet, les seules regies specialement donnees pour 
les causatifs sont les deux eitees ci-dessus, qui s’appliquent 
completement et non a litre l'acultatif a tons les autres suf- 
lixes precedes de n. El d’ailleurs I’exemple que donne le 
glossateur a l’appui de celte restriction n’esl nullement to- 
pique. La seule regie a laquellc- il se puisse rapporter est 

VII, 4, - r i; il signilierait done que I on peut former « upak- 
klutrOD, non : « upakUiaieli »; mais la regie VII, 4, 5 s’ap- 
pliquant aux nilixes munis de 1’anubandha n, en general, ct 
par consequent aux allixes du causalif, e’est pour ces der- 
niers qu’ii eiit convenu d’etablir 1’exception, s il est vrai 
qu’elle les atteigne. Peut-etre le sclioliaste a-t-il entendu 
marquer par vd et fexemplo qui l’accompngne que les res- 
trictions du sutra VII, 4, 5 sont ici encore appiicables, 
e’est-a-dire appiicables egalement aux suffixes du causalif el 
aux autres sullixes ayanl 1’anubandlia »>. Mais cela serait evi- 
deinmenl parler pour ne ricn dire. 

qippr min 

\ u nvu iccelesam paccayanaili ana aka iccete adesalionii. 
iNanditabbanli nandanarii vanam; bhuyale, bbavanain; 
gayhale, gahanaiu; nalaui karotiti : nalakarako. 


Les suffixes yu, nvu se font en ana, aka. Ex. Nan- 
danam vanam : le jardin Nandana; nalakarako : qui 
prepare des jones. 


CM 0 ka vuna\ iinarii 
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SFTT =snTFT II \3 II 

Caja iecetesarhdhatvantanam kakaragakaradesa honti na- 
nubandhe paccaye pare. Pako; yogo. 

C,j, a la fin d’une racine, se changent en k, q 
[devant un suffixe ayant I’anublianda w]. Pako : 
cuisson; yogo : union. 

La regie i 2 excepte le suffixe nvu. — Cetle regie fait en- 
core double emploi avec VIII , 17, qui enseigne exactement 
et exclusivement la meme cliose. Ce n’est pas le lieu de tirer 
des consequences de ce faitni d'autres analogues. Je remar- 
querai seulement que le present siilra se rattaclie assez mal 
aux precedents, sous-entendant « nanubandhe » , alors que 
ce mot ne figure, a ce cas , dans aucune des regies ci-dessus. 

1T1 kibbidhanakappf. pancamo kaxdo. 


l=Pr^ll 1 II 

Kattari atthe kitappaccayo hoti. Karu ; karuko ; karako ; pa- 
cako; katta; janita ; pacita, neta. 

Les suffixes kit s’emploient dans le sens actif. Ex. 
Karu : celui qui fait; pacako : celui qui fait cuire; 
neta : celui qui conduit. 

V T N^i^ TH, 1 II ^ II 

Bhavakammesu iccetesvatthesu kiccattlia ktattha khattha 
1 Crl “ccattakkha". S h "crata". Of VII, 1.11 
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iccete paccaya honti. Upasampadetabbam ; sayitabbam ; bha- 
vata kattabbani kaminam; bhavata bhottabbo odano; bha- 
vata asitabbam bbojanam ; — bhavata asitaih ; bhavata sayi- 
tani 1 ; bhavata pacitani; bhavata asitam bbojanam; bhavata 
sayitam sayanani ; bhavata pacitain odanaih ; — bhavata kin- 
cissayo ; isassayo ; dussayo; susayo 2 bhavata. 

Dans le sens ncutre-impersonnel et passif, on 
emploie les suffixes kicca, kta, kha et ceux de meme 
sens. Ex. Sayitabbam : il faut se cone box'; bhavata 
asitam bbojanam ia nourrilure a ete mangee par 
vous; bhavata kincissayo ; vous avez a peine re- 
pose. 

=fi*rfUT fRT || 3 II 

Kammani atthe dutiyayam vibhaltiyain kattari ktappac- 
cayo hoti. Danani din no devadatto ; silam rakhhito devadat- 
to; bhattaih bhutto devadatto ; garum upasito devadatto. 

Accompagn^ de l’accusatif marquant le kamma 
(le regime direct), ie suffixe kta [s’cmploie dans le 
sens actif] . Ex. Danaili dinno devadatto: Devadatta 
a donne un present. 

On sait que la grammaire Kalantra, pas plus que Panini, 
n’a de traite special sur les C nucha ; il est curieux que, dans 
cel ouvrage oil nous en avons un , quelle que soit d'ailleurs 
son origine et sa date relative, il ne commence pas du tout 
par le suffixe un (cf. du reste VIII, 27, dont le scholiaste 
a seulement soin de donner un cas en tete de ses exenaples), 
mais par une serie de regie* qui n’ont aucun titre a ligurer 

1 Cd bhavasayitam. 

5 Cd sussayo. 
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clans cede section speciale.et se retrouvent en autre place ec 
dans Panini (III, 4 > Gy. 70. 71) et parmi les ss. Ratantra 
(fol. 170I « Kartari kritah — Bhavakarmanoli krityaklakhal- 
arlhacca — Adikarmani ktali kartari ca »; ce dernier y est 
suivi du sulra correspondant a notre regie VII, a, 8. — On 
remarquera d ailleurs dans les sutras 2 el 3 1 ’emploi de kta 
pour til da chapitre precedent (tie meme ci-dessous), tan- 
dis que h'h a a eie substilue a khal d’apres VII, 2,11. Quant 
a la forme de la presente regie, clle s’cloigne assez roalheu- 
reusemenl du niodele sanskrit; dans son elal actuel, nous 
sommes forces d’y suppleer « katlari » du s. 1 ; uiais il peut 
paraitre fort douteux que le lexte soit irreprochable , et « du- 
tiyayain » a bien l’apparence d ime glose explicative dc « kam- 
mani ». 


^ eft 11 % 11 

Rhi bln su ru hu va dhu hi hi pi ada iccevamadihi clha- 
tuhi manpaccayo hoti massa ca to hoti va. Rhemo; bhimo \ 
somo; romo; homo; vamo ; dhurno; lieuio; lomo; perno; 
atta, atuma. 

Apres les racines hhi, etc. on emploic le suffice 
man, ct [dans certains cas] I’m de ce suffixe peut 
se changer en t. Ex. Khemo : joie; somo ; le soma; 
atta , atuma : l ame. 

^H l £l f^gPTT II 4 II 

Sama clania tiara 1 * 3 raha du hi ?>i bhi da sa ya' I ha bhasa 
iccc\amadihi dhatuhi thama paccaya bond. Samatho ; dama- 

1 Cd hiiiio. S h bhemo 

* Cd "rajuha*. 

nnwjw dair> Cd. 
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llio ; daralho , ratho. dumo, himo 1 : simo; bliimo , damn, 
samo; \amo 2 * 4 : thanio ; bliasma. 

Apres les racines sarrt , etc. on emploie les 
suffixes thn, ma. Ex. Samatho : calme (ties sens); 
bliasma : cendres. 

11 £ II 

Galia iccetassa dhatussa upadhassa elt.uu lioti va. Geliam, 
gahani. 

L a de gah se change a volonte en c. Ex. Gehaiii 
ou gaham : maison. 

STFTW -^r^TT || 9 || 

Masu iccetassa patipadikassa sussa ccharaccheradesa lionti 
Maccharo ; rcacchcio. 

[Le theme] masa change la syllabe su en cclicim, 
cchera. Ex. Maccharo on macchero : envieux. 

Le lerme puUpatlika , frequent dans la vritli de ce cliapilre, 
ne se reirouve point dans les antics parties de cette ”ram- 
maire. 

wnpro ^ II C II 

Apubbassa cara iccetassa dhatussa cchariyacrliaraccheru - 
desu lionti apubbassa ca rasso lmli. Accbariyaih , aecharam 
acchariyatli, accherani va. 

1 Cd "(laratho; datno; bliimn; si'. 

2 Vanin manque dans Cd. 

" Cd ’’riyacrlieraechera les i" 

4 Cd acctierani '. 

’ Cd i i y ■ 1 1 1 > acid larivn ill \ a. — s " , a j ires ie. i \emples nu it dith n 
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11 en est de meme de cara, precede du prefixe 
a. Ex. Accliaram, aceheram : merveille. 

Cchariya ne se trouvant pas dans le siitra precedent, il 
est evidemment arbitraire de l’introduire dans celai-ci; on 
peut voir par les varhntes qu’une glose additionnelle , con- 
tenue dans S\ va plus loin encore. Cette remarque n’em- 
peche pas que 1 ’absence de cchariya ne soil etrange , la forme 
« acchariya a etant certainement la plus commune. Si notre au- 
teur avait entendu prendre cette forme comme nipatana, 
ainsi que fait Pan. VI, i, i 47 pour le Sanscrit dgcarya, 
il aurait du forcement s’exprimer ainsi : acchariyassa ccha- 
riyassa ca, ou : apubbassa cchariyassa. — Ou bien faudrait- 
il lire au sutra 7 : ccharacchariyacchera ? 

II if 1 1 

Ala kala sala iccetehi dhatuhi layappaccaya honti. Allam; 
kallam; sallam; alyam; kalyam; salyam. 

Apres les l'aciues al, kal, sal, on emploie les 
suffixes la,ya. Ex. Kallam : le matin; salyam : fleche. 

^I'HHIUfl II \o II 

Kala sala iccetehi dhatuhi yanalanappaccaya honti. Kalya- 
narh; patisalyanam; kallano; patisallano. 

Apres kal, sal, on emploie les suffixes yarn, Idna. 
Ex. Kalyano ou kallano : pur. 

La non-application a al de cette regie est sans doute f>n- 

de Cd par de> periphrases explicative* , comme en plusieurs antres 
cndroits, ajmite : Oasaddagsalianeria masuSM Misvipi cchariyadeso 
hoti. Maccharivam. 
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d6e en fait; mais il est clair quelle ne repose sur rien dans 
le texte. 


rrftrw to rfr nn ii 

Mathi iccetassa dhalussa thassa ladeso hoti. Mallo; mal- 
lard. 

Casaddaggahanena lako cagamo 1 hoti. Mallako; mallakam. 

La racine math prend le suffixe la et le th [final] 
se change en /. Ex. Mallo : un lutteur. 

Ce sutra parait supposer des regies precedentes prescrivant 
le suffixe la pour d’autres themes, en sorte que « lappaccayo » , 
par exemple, doive ou puisse etre sous-entendu ; alors ca 
s’explique comme separant de cette premiere partie la se- 
conde, relative au ehangement du th final en l. Si, au con- 
traire, on fait porter ca sur 1’ensemble du sutra, outre 
qu’il devient absolument superflu , comme fa senti le com- 
mentateur qui ne le reproduit pas, la regie prend un sen's 
faux, puisque la seule forme qu’on en put faire sortir se- 
rait « malo », au lieu de > mallo ». 

TOfTOTOr^TTTO fsfiWT II V> II 

Pesatisaggappattakala iccetesvatthesu kiccappaccaya honti. 
Kattabbam kammam bhavata ; karaniyam kiccam bhavata; 
bhottabbam bhojjam bhavata, bhqjaniyam 2 bhojjam bhavata; 
ajjhayitabbam ajjheyyam bhavata: ajjhavanivam 3 ajjlievyam 
bhavata 

Les suffixes kicca marcpient i’ordre, la permis- 
sion, I’opportunitc. Ex. Kattabbam kammam blia- 

1 lakaiAgamo". 

2 , ' (.<1 S h f myam. 
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vata : faites cela, ou : vous pouvez fait e ccla , ou : 
rest le moment de faire cela. 

*tt ^ihb ii 

-j? 

Avassakaadhaminaiccetesvatthesu nipaccayo hoti kicca ca. 
Kart si 1 me kammaih avassam; hart si* me bharath avassam; 
— adhamino ; da\i si 3 me satam inam ; dhari si 4 me sabassaih 
inam; — kicca ca : kattabbam me bbavata gehaih; data- 
bbam me bbavata satam inam; dbaravilabbani me bbavata 
saliassam inam; karaniyam bbavata kiccam; kariyam , kayyan) 
bbavata vattham. 


[Ces suffixes] et attssi le suffixe m [s’emploient] 
pout' exprimer la necessite , la detle. Ex. Kari si 
me kaminam avassam : il faut bon gre mal gre 
que In me fassos cel ouvrage; d;\yi si me satam 
inam : tu me.dois cent pieces d’argent; karaniyam 
bbavata kiccam : il faut que vous fassiez votre de- 
voir. 

Malgr6 lanalogie grammaticale et malgre Pan. Ill , 3 , 170, 
reproduit par la grammaire Katanlra (fob 1 63 ) , je n’ai pas 
ose changer en d l a initial de « avassaka » que je retrouve dc, 
mcme dans mon manuscrit de la Uupasiddlii (fob qG b ) ; cf. 
du reste I, 1, 9 n. 

IT ^T s II Xi II 

Araha sakk.i bhabba icoovaniadibi yoge sabbidhnti'ilii huu 

} , 2 Cd °ri m, 

Cd S b u \ 1 si. 

4 Cd S b ’n mo. 

■* Cd S h Mihi turn. (-f. la nolo 
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paccayo hoti. Araha bhavam vattuin ; araha bhavam kattum; 
sakko bhavam hantum; sakko bhavam jetuin; s.ikko bhavam 
jiniturii; sakko bhavam jineturii . sakko bhavam blwriluih; 
sakko bhavam datum; sakko bhavam gantum; hhabbo bha- 
vam jiniluih : icrevamadi. 

[Les suffixes kicca ct] aussi tu [s’ernploient dans 
le sens dc] diane de. . . , capable dr. . . 

Je me separo ici completement et des mss. el du schohaste 
(juanl au texte et a l’interpretation de la regie; en la lisanlet 
en la comprenant comme le commentaii e , elle ne serait qu’une 
repetition pure el simple de \ III, 2, 12; ce motif a lui seul 
serait sans doute insuffisant; mais, cn me reportant a la 
grammaire Kalantra, j’v trouve, avant la regie correspondent 
anotres. i 3 , les deux regies: « Arbato trie — Caki ca krityah » , 
reglant l’emploi des suffixes trie (dans Kaccayana tu) et des 

krilyas dans le sens de : digne de. . ., capable de avee ces 

cxeinples de Durgasimha : Kanvavah kbalu bbavan vodha... , 
bhavata kbalu kneya vodbavya... (Cf. Pan. Ill, 3 , 169, 1 7 2 j . 
Notre sutra, tel que je J’ai residue, donne pr^cisement fen- 
seignement contenu dans ces deux regies, sauf que, pris 
striefement , il etend I’einploi du suff. tu au sens de capable 
de..., ce qui n'est certes pas une grosse inexactitude. Au 
point de vue paleograpbique , la corruption du texte s'ex- 
pliquc el ailleurs bien aisement, s| Von songe a la ressetn- 
blance extreme des lettres r el i» dans [alphabet singhalais. 
et personne ne s’etonnera que de tnca on ail pu i’aire tuma . 
puis turn, el enlin turn. II e-t remarquable que le ms. siatnois 
parlage ceUe erreur, turns ce n est point le seul indice de 
nature a fa ire pensor qu il decoule phis <m nioins directement 
d'une srurce singhalai-o 

TflTrlTf^ W'l'l-d II II 

\apt ija aj.i -..iti i vida =.« j . pa la liana isn ,ada si dha earn 
- v ,1 i 
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kara ruja pada rica kita kuca mada labha rada tira aja tija gama 
ghasa rusa puccha muha vasa kaca katha luda visa pisa muda 1 
musa sata dhu nata tatha 5 iccevamadibi dhatuhi upasaggap- 
paccayadiliicapabbajjadayo sadda 3 nipaccante. Pabbajja; ijja; 
samajja; nisajja; vijja; visajja; ! pajja; vajjba; iccha; aticcha; 
sajjha; abhijjlia; seyyii; saddha; cariva; kiriya; ruccha; paj- 
jha 4 ; riccha 5 ; cikiccha ; kuccha 6 ; inaccha; laccha; raccha; 
tiraccha; ajjha 7 ; tilikkha; sagacclia; doghaccha 8 ; dorucclui; 
puccha; muccha; vaccba; kaccha ; sakaccha ; tuccha ; viccha 5 , 
picchilla 10 , macco maccu; saccam ; uddbaccam ; naccam ; 
niccam; taccam; iccevamadi 12 . 

Les derives pabbajja, etc. de vaj , etc. sont don- 
nes tout formes, [comme etant irreguliers]. Ex. 
Pabbajja : profession religieuse; ijja : sacrifice; sa- 
majja : assemblee; nisajja : mavche; vijja : science; 
pajja : chemin; iccha : desir, etc. 

fiirrmfr ^ u 11 

Bhu dhu bha gainu khanu yamu mana tanu iccevamadibi 

1 Cd VisajiiTisavudamusa’ 1 . 

I Cd '’dhtinanititatha' 1 . S h °dhunanitatatha°. 

3 Cd° yo ca sadda. 

4 S h pajja. 

s Cd pajjhiricca 0 . 

" Cd tikiccha; tuccha; im". 

7 Cd n’a pas : ajjha. 

8 Cd dogaccha. 

’ Cd kuccha picclia. 

10 Cd picehilya. S’ 1 picchilla. 

II S h maccha. 

12 S' 1 ajoute : Adiggabauena aiiiie sadda nipad ante, kukkaca- 
nam; kuklurcha; vidhikicclianam ; vidlnkici li.i ; \ibhajjanaiTi ; \i- 
bhaccha. 
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dhatuhi kvilopo ca hoti, puna nipaccante. Vibhu; sambliu; 
abhibliu; sandhu; uddhu; vibha; nibha; pabha; abba; bhu- 
jago; urago, turaiigo; sankho; viyo; sumo; parito; iccevam- 
adi. 

Rvi disparait (c’est-^-direle suffixe kvi est = a zero ). 
Ex. Vibhu : maitre; uddhu : qui ebranle; pabha : 
eclat; viyo ; le ciel, etc. 

L’explication du seholiaste faisant des formes vibhu, 
sambbu, pabha, etc. des derivations irregulieres me parait 
inadmissible, et amende seulement par la necessity d’expli- 
quer la presence ici de cette regie et le ca qui semble la 
relier intimement a la precedenfe. Nous avons eu deja 
une regie concernanl le suffixe kvi (VII, 5 , 9); cette regie, 
avec celle-ci, prise simplement dans le sens liberal que 
donne la traduction, suffit a l’explicalion et a !a justification 
de toutes les formes ci-dessus; 1’explication du seholiaste ne 
peul done soutenir l’examen. Ce qui l a trompd, e’est la 
place qu’occupe ici le present sutra, et qui, on effet, ne pa- 
rait guere justifiable dans le chapitre sur les unadis, et hors 
du voisinage que « ca * suppose et indique. Qu'011 transpose 
ce sutra apresVII, 5 , 9, et il s’explique tout naturellement, 
sans qu’il soit possible de songer seulement aux detours que 
prend le coiumentaleur; sans pouvoir naturellement alfirmer 
que ce soit la sa place veritable, celle que lui destinait ou 
lui avait donnee 1 auteur, il ne me parait pas qu i! puisse y 
avoir de difficulty sur sa signification. Eile est 1 equivalent, 
dans cette grammaire, de la regie de Panini, VI, 1, 67, re- 
produce par la grammaire Katanlra 1 fob 1 18). 

HWFT SJFTT II 19 II 

Sacajanam dhatiinam antanaiii cajanaiii kagadesa honli 
yalhasarikhyam nanubandlie paccave pare Oko; pako; seko : 

3 ’,. 



524 MAI-JUIN 187 1. 

soko; viveko: cage; yago; bliago; rogo. ragn; bliango ; 
saiigo. 

C,j, la fin d’nne rarine, se changcnt en k, g 
devant un suffixe muni de 1’anubandha n. Ex. Oko : 
maison; ciigo : renoncement. 

Cf. iutraVII, 5,17. 

^ it u 11 

Nuda - ’ suda iana f>u lu liu pu 1 2 3 him fia asa samu iccevam- 
adihi dhaluhi phanda cita ana 4 iccevamaclihi sakaritehi ca 
yum unaui paccayanaih ana anana aka anakadesa 5 * lionti yalha- 
sankhvam katlari bliavakaranesu ca 9 . Panudatili : panudano 5 : 
evain : sudano; janano; .vivano; lavano 7 ; liavano 8 ; pavano 
bhavano; nano 9 ; asano; faniano; — bliave ca : panujjate : 
panudanani 2 ; sujjate : siidanam; jiivate : jananam ; suyutc : 
.savanaih 10 ; luyate ; lavanaih: luiyale : havanaili; puyate : pa- 
\ anaiii ; bbuyate ; bbavanam; iiayate; uanain 11 ; assale : asa- 
nam, sammate samanain; snnjaniyate : saiijananam ; kuyn- 
te; kaiianaui; — sakaritehi ca 12 : phandapayate ; phanda - 
panam; cetapayale : cetapanam; anapayate : anapanain; — 

1 Cd yunavu’ — nakananaka". S k “ndkauanaka”. 

2 Cd nu\ 

■* Cd "nasusnpu". 

* Cd phanda ci ana. 

1 S h “nam anaiinanakade". 

c Cd bliave ca 

7 Cd savano; lavano. 8 U lavano. 

' Havano ni.tiujup dins Cd 

I 8 1 ' nano. 

10 Cd S 1 ' suvat.' savanam 

II Cd -S h nanaiii. 

!a Cd°nam; karitc ca 
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evam karane ca : nudati anenati nudanam; evam : panuda- 
naiii 1 ; pasudanam; jananam; savanam; lavanam; bavanam; 
pavanani; bliavanain; jananam; asanani; samanam 2 * . — Puna 
kattari ; nudalili nudako; sudaliti sudako; janetiti janako; 
sunotiti savako; lunatiti lavako; duliotili Iiavako; punatiti 
pavako; bhavaliti bbavako: janatiti janako; asatili asako ; 
upasa'.ili upasako; samatili samako; — karite tu : an a pay a ■ 
titi dnupoko; evaili pbandapako; cetupako: sanjanako; icce- 
vamadi. 


Apres les verbes mul, etc. les suffixes ya, nvu 
font ana, dnanci, aha, unaka , ct aussi apres les cau- 
satifs [de certains verbes]. Ex. Panudano : qui pousse 
dehors; kananam : forct; janako : qui engendre; 
pbandapako : qui fait trembler. 


u vi ii 

I ya fa ma ki esa iccetesain sabbanamanam anto saro diglmni 
apaj ijale k\ aci dusa iccetassa dbatussa ukaro gunain apaijate 
do rain dbatvantassa ca sa kkba i ca J adesa bonti yatbasam- 
bbavam, ote sadda sakenasakena ramcna yalhanuparodhcna 
buddbasasanena puna nipaccanle. Idiso; vadiso; tad iso; 
ujudiso; kadiso; edbo ; sadi?o, iri-o; lariso; mariso; kiriso; 
cri-o; saris') ; idikkho; yadikkbo; Ltdikkho: madikklu; ki- 
dikkbo; edikkho; sadikkbo; idi; vadi; ladi.madi; kuli; edi; 
tadi 4 . 


1 Cd mi*. 

2 Cil s.nanam — ■ samaaani. S' sauinam — sainanam. 

Cd S*‘ °>akUii ra. 

" Cd a la syllabc mini bmr dans tuns ccs dcnnei - i vomples 
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Casaddaggahanena tesam eva saddanam i ya iccevamadi- 
nam anto ca saro kvaci dighattam ahu. Idikkho; sarikko; 
larikkho; marikkho; kirikkho, erikkho: sadiso; sariso; sa- 
dikkho; sarikkho. 

Les pronoms i, ya, ta, ma , ki, e, sa, accompa- 
gnant comma determinatifs secondaires la racine 
clis, allongent quelquefois leur voyelle finale; d de 
dis se change en r, et sa en kkha, i. Ex. Idiso : tel; 
uiariso ; tel que moi; kidi : ressemblant a qui P 

On voit que je n’ai pas regie la traduction sur 1’interpre- 
tation du scholiaste, dont la pensee, je 1’avoue, est pour 
moi inintelligible. La difficulty du sutra reside dans les mots 
•■dusassa gunam ». Void une partie du ccmmenlaire de la 
Rupasiddhi (fol. 85*) : « Ima ya ta amha kim eta samana ic- 
cetesaiii sabbanamanani upatnanupapadabhavena disassa dh 
tussa gunabhutanam anto saro digham apajjate disa icce- 
tassa dhatussa antassa sa kklia i iecete adesa ca bond disassa 

dakaro rakaram apajjate ti » J’ai suivi cette explication, 

mais sans en meconnaitre les difficultes; et d’abord , pourquoi 
« dusassa » et non « disassa » comme d’ ordinaire ? L’unanimite 
des autorites interdit toute correction; mais cette vocalisa- 
tion de das — dric n est point du reste sans analogies [tu — 
tri, elka,su= kri, sri (VIII, 5o) , etc.). C’est.par exemple, 
une construction surprenante que de faire rapporter le neulre 
singulier « gunam » au genitif pluriel « iyatamakiesanam. • 
O’autre part, 1'emploi du mot guna, dans ce sens de upa- 
pada , n est rien moins que familier a notre grammairien. 
Neanmoins la comparaison de la grammaire Ratantra me 
parait decisive en faveur de cette explication ; le sutra dit : 
« Karmmanyupamane tyadadau dri^ash taksakau»; et Dur- 
gasimna : Tyadddav upamane upapade drigah, etc. (fol. i4o) 
— Les deux connnentaires paraissenl comprendre egalenient 
la derniere partie « sakkbi ca » comme signifiant que s final de 



GRAMMAIRE PALIE DE KACCAAANA. 527 

« dis » se change en sa, en kkha ou en i; la construction est 
bien plus nette si l’on prend sa, non comme une modi- 
fication, mais comme la forme naturelle de « dis » ; et le pa- 
rallelisme de la construction « do ram » me semble decider 
en faveur de celte interpretation. 

^ mo ii 

Bbi supa mida iccevamadihi dhatuhi matyadito cabud- 
dliyadito ca pujadito ca ktappaccayo hoti. Bbito; sutto; 
mitto ; sammato ; sankappito ; sampadito ; avadharito ; bud- 
dlio; ito;vidito; takkito; pujito; apacayito; inanito; apacito; 
vandiio; sakkarito; nato. 

Les racines bhi, etc. et celles qui signifient liono- 
rer, reverer, prennent le suffixe Ida [dans le sens du 
present]. Ex. Bhito : effraye; sammato : honor6; 
pujito : qui recoit un culte. 

A vrai dire, ce sutra tel qu'il est ici n’offre aucun sens, 
puisqu il ne saurait y etre question de 1’usage, d’une fagon 
generale, du suilixe /da, couunun a tons les verbes ou du 
moins a presque tous, mais settlement d’un emploi ou d un • 
sens particuiier de ce sulfixe. Panini nous eclaire stir ce point. 
Les deux sutras qui correspondent a la presente regie , HI , 2, 
187, 188 : « nitab ktab » et « malibuddhipujarthebhyagca » 
se completent par fadliikara « vartamane » de ill, 2, 12a, 
qui a le tort de tnanquer coniplelenient ici ; il en est de meme 
du sutra Katantra: « nyanubandhatnatibuddhiptijarlhebhyab 
ktab » (fob i 5 o), qui, comme le notre, condense en une 
seuie les deux regies de Panini. On peut s’etonner de ce que 
le commentuteur n’ait pas comble celte lacune, et cela d’au- 
tant plus que, en inlroduisant « buddhyadito » entre « niati <• 
el » puj;i», il monire assez qu’il avail sous les ycux quelque 
source autre ipte son texte, et, en tons ca', tres voisine des 
lextes rites. 
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~^THTa=N 4^6I^T^ '4frTVlf»lim R=pT 
II II 

Vepu si dava vamu ku da bliu liu 1 iccevamadihi dhaliihi 
dm ttima nimappaccaya honti nibbattatdie. Vepanaiii, vepo; 
lena nibbatto : vepathu; sayanam, sayo: tena nibbatto : saya- 
thu; davanam, davo; tena nibbatto: davathu; vamanaiii , 
vamo; tena nibbatto: vamathu; kuli a , karanaai: tena nib- 
batto : kuttimain ; dati , danaih; tena nibbattam: dattiniani ; 
bhuti, bhavanain; tena nibbattam: bbottimam 3 : avaluiti , 
avaliavanam 4 ; tena nibbattam : ohavimam. 

A pres les racines vep, si, dav, vain, ku, da, him , 
hu, etc. on emploie les suffixes thu, ttima, nima pour 
marquer un ettet [de la cause exprimee par le theme 
primaire]. Ex. Vepathu : tremblement (de : vepo, 
ebranlement, au sens abslrait); kuttimaih : artifi- 
ciel. fictif (de : kuti, action de faire). 

sraim it vt ii 

Akkosa iccetasniim atthe namhi palisedhayutte anippac- 
cayo lioli sabbadhatuhi. Agamani te jammadesaili , ak.irani 
te jammakammain. 

Namhili kimattham :’ Vipatti te: vikatti le. 

Akkoseti kimattham ? Agati te. 


Pour explainer la malediction, on emploie le 

1 (id °bhuhu i". 

2 r.dkuti". 

3 Cil hhotimam 0 - 

5 CM ahaxanam. S" avahanam 
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sutlixe a ni apr&s [une ratine precedee du prefix e 
de] negation. Ex. Agamani te jammadesam : 
puisses-tu ne pas revoir ta patrie ! 

En Sanskrit le suffixe en question est ani et non uni, cf. Pan. 
Ill, 3, n 2 ; cependant, devant 1’ accord de nos manuscrits. 
il n’v a sans doute pas lieu de penser a une faute de co- 
piste, mais bien a une difference reelle, voulue par l auteur 
du sutra. 


a^nVi efsfiw ii ^ n 

Ekadvilicatupancacliasattaatthanaiadasadito ganato sakissa 
kkhattum adeso 1 2 * lioli. \atha : ekakkhattuin; dvikkhattuni , 
tikkhattum; sattakklialluni ; althakkhaltum; navakkhattuili ; 
dasakkhattuih — evamadayo annepi sadda yojelabba. 

Apres [les noms de nombrel eka, etc. au lieu de 
saki [= une fois, et dans le meme sens], on emploie 
kkhattum. Ex. Ekakkhattuili : une fois; dasakkhat- 
tuili : dix fois. 

r » n % 11 

Suna iccetassa patipadikassa unassaona vana uvana unakha 
una a ana 5 adesa honti. Sono; svano: savano 4 ; sunakho; 
suno : 18 a : suno. 

Le theme suna change una en ona, v Kina, uvana, 
unakha , una , a ou ana . Ex. Sono, svano, etc. : chien. 

1 Cel °ttum pacca\o ho". 

2 Cd°na\ana\a — kliunaiia. sunassauasbonvana 0 . 

Cd °nassa ona \ana una ukkha una adesa 0 . S h “\ana ona una kha 
khuna a 0 . 

4 Cd ajoutc Mtm>. 8 L suno 
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^ II II 

Tarunassa iccetassa patipadikassa susu adeso hoti. Susu 
kalakeso. 

Pour tarana on emploie susu. Ex. Susu ou taruno : 
jeune. 

Ce siitra ne signifie rien ici, autant que je puis voir; c’est 
une indication lexieographique , et rien de plus ; a-t-il etc 
ainene par le voisinage du sutra suivant, ouenlev^ a un con- 
texte ou il eut pris une signification grannnaticale ? Je ne le 
saurais dire. En tous cas, ce n est pas a la Rupasiddhi qu’il 
faut demander des ^claircissements : tout ce qu’elle contient 
de plus que notre commentaire est cette remarque (fol. gy 11 ) : 
« casaddo aniyamattho. » 

11 ^ 11 

\uva iccetassa patipadikassa uvassa uva uvana una una 
adesa honli. Yuva; yuvano; yuno 1 : yuno. 

Yuva change uva en uva, uvana, uva, ou una. 
Ex. Yuva, yuvano, etc. ; jeune. 

HfTFir =lrlMMIrfW II "-9 II 

Kale vattamanattlie ca alitatthe ca nuyuttappaccaya honli. 
Karu;vayn; bliulam. 

Les sullixes nu, etc. s’emploient dans le sens chi 


\ uno manque dan? Cd. 
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present et du passe. Ex. Vayu : le vent (c’est-a-dire 
celui qui souffle, et-a souffle). 

On voit, par la comparison de Panini, III, 3 , l , a et du 
sutra Katantra: « Unadavo bhute’ pi > (fob i5i), que nu de- 
signe ici le suflixe un dont 1’emploi n’est d’ailleurs que bien 
insuffisamment enseigne par VIII, 43. — Les ss. a8-3a se 
retrouvent aussi, et dans le meme ordre, parmi les ss. Ka- 
tantra. avec des differences dans le detail desqnelles ce n’est 
point le lieu d’entrer. 

tfr fw 2 ii it 

Bhavissati 3 kalatthe gama bhaja sutha iccevamadihi dbatubi 
ni gliin paccaya bonti. Gamitum silaui yassa so hoti garni 1 ; 
bhajitum silaui yassa so holi bliaji; passiluih silaui yassa so 
hotipassavi; patthayitum silam yassa so hoti patlhayi. 

Dans le sens du futur on emploie apres les ra- 
cines gam, etc. les suffixes id, ghin. Ex. Garni : qui 
ira; bhaji : qui aura sa part de. . . 

5 ii ii 

Kiriyayaiii attlie nvu tu iccete paccaya honli bhavissati 
kale. Karissam vajatili, karako vajati; bhuiijissam vajatiti, 
bhotta vajati. 

Les suffixes nvu, tu s’emploient accompagnes 
d’un verbe, [pour marquer le futur]. Ex. Karako 
vajati : il va faire; bhotta vajati : il va manger. 

u S b bhavissanti' 1 . 

3 Cd "gliin. 

1 En skrt. « garni ■>. Pan. III. 3. 5 

' S h 'nvutmo. 
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Panini et la grammaire Katantra : «Vuntumau (P. tumun- 
Lidau ) krivayam kriyarthayaiu ; » ils. ont done pour second 
sufilxe turn et non trie. En 6taiL-il primitivement de meme 
dans notre regie? Ou bien ferail-elie allusion a certains restes 
du t'uttir premier ( Irit) dontil n’est d’ailleurs nulle part f|ues- 
tion dans cel ouvrage? 

n bo ii 

Bhavavacimhi catulthi viblialti lioti bbavissali kale 1 . Pa- 
cissatu pacanam, pako: pak;i\a vajati; bhujissate bliojanain, 
bhogo: bhogaya vajati; nattissate naltanam, nacco: naccaya 
vajati. 

[On exprinie aussi le futur en mettant] an datif 
un noiii exprimant 1’etat (un nom abstrait). Ex. 
Pakaya vajati: il va cuire; bhogaya vajati: il va 
manger. 

^miT rift n 31 ii 

Kaminani upapade nappaccavo holi bhavissati kale. Naga- 
ram kafissatiti nagar.tkaro vajati; saliili lavissatiti salilavo 
vajati: dhantlam vapissaliti dliailaavapo vajati; bliogam da- 
dissatiti bbogadavo vajati; sindhum pivissatiti sindhupayo 
vajati. 

Precede du regime direct [ comme premier 
menibre de composition, le sufbxe] nn [exprime 
aussi le futur]. Exempie : Dliailaavapo vajati : il va 
semer des graines. 

Daprex VII, 2 , l le suflixe na exprime egalement, et en 
dehors de toute condition speciale, le passe, le present et le 
futur 

' S h I, I et (tans lrs item ss. su'nanti Vaulikale. 
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Sesa iccetasmim althe ssantu mana ana iccete paccaya 
honti bhavissati kale kammupapade. Kaniniam karissatiti: 
ktunmam kaiissam, kammaui karonto, k immaiu kurumano, 
kammam karano vajati: bliojanam hhuhjissalih : bliojanam 
bhuhjissaih , bliojanam bliunjanto, bliojanam bhnnjamano, 
bliojanam bliuhjano 1 vajali ; kliaJanam kliadissalili khadanam 
klutdissam, khadanam kliadanto, khadanam kbadaniano, 
khadanam khadano vajati; niaggam canssatili : maggam caris- 
sam, maggam caranto, maggam caramano, maggam carano 
vajati; bhikkliambhikkliissaliti : bhikkhambhikkliissam , bliik- 
kliam bhikklianto , bliikkliain bbikkliamano , bhikkham bliik- 
kliano vajati. 


En dehors de ce cas [ies suffixes] ssantu, mdna, 
ana [serient a exprimer le futur]. Ex. kaiissam, 
karonto, kurumano, karano vajati : il va faire. 

On pourrait douter si 1’auteur n’a pas voulu designer le 
suflixe mdna precede des lettres ssa formatives du futur; tou- 
tefois, I’addition de ana semble donner raison a 1'explication 
du scholiasts, malgro la regie sanskrite (Pan. Ill, 3, iA- — 
Kal. fob i5i). En revanche. 1’extension ace sutra de « kam- 
mani » du precedent est evidemment interdile par la deter- 
mination nouvelle conlenue dansa sese » : ce derniermotpnrait 
du reste explique par le commentateur autrement que je n’ai 
fail; mais je ne [>uis voir nettement le sens qu il v attache. 


»6l6il r p II 33 II 

Chada cita su ni vida pada lanu tali'* ada mada vuja \atn 


1 Cil lid pas : Bliojanam hhuiijano. 
J till 'citisiiiinida”. 
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mida ina pu kala vara vepu gupa da iccevamadihi dhatuhi ta 
tran iccete paccaya hontl yathasambhavam. Chattani , cliattrani, 
vicittam, vici Irani ; suttam , sotram ; nettam , netrani ; pavittaiii, 
pavitram; pattam, patraih; tantam, tan tram; yantam, yan- 
tram 1 ; attain, atrani; mattani , matrani ; yottam, yotram; vat- 
tam, vatram; mittaift, mitram; metta, matra; putto, putro; 
kalattam, kalatram; varattam, varatraiii; vettani, vetram; gat- 
tam, gatrani ; guttaih , gutraiii ; gottam , gotram ; dattam , da- 
traih; iccevamadi. 

Les racines chad, etc. reeoivent les suffixes ta, 
tran. Ex. Chattam ou ehatram : parasol ; vicittam , 
vicitram : varie , brillant, etc. 

t%ttt * ii $ u 

Vada cara vara iccevamadihi dhatuhi nittappaccayo 3 hoti 
ganatthe. Vadittanam gano : vadittahi; evaih carittam; varit- 
taih; iccevamadi. 

Les racines vad, etc. prennent le suffixe nitta , 
pour marquer un grand nombre. Ex. Vadittam ; un 
orchestre(un assemblage, une loule d’instruments). 

frlbd4T 4 U sM II 

Mida pada raja tanu dha iccevamadilii dhatuhi tti ti 5 iccete 
paccaya honti. Metti; patti; ratti 6 ; tanti; dhati; iccevamadi. 

Les racines mid, etc. prennent les suffixes tti, 
ti. Ex. Metti : amitic; tanti : corde. 

1 Cd yattam vatram. 

2 Cd “nitto”. 

3 Cd “nitta 1 ’. 

5 Cd <> tthiti". 

’ Cd S b metti — - ratti. 
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^fr 5 £T 1 ^ II Bill 

Usn ranja damsaiccetesani dhatunani danisassa daddhade- 
so^hoti dhaltha 2 paccaya ca honti. Ucldha; rattham; daddlio. 

Les racines us, rafij , dams prennent les suffixes 
dha, ttha, et darns fait daddha. Ex. Uddha : vache 
(skr. usra); rattliarii : royaume; daddho = skr. 
dasra. 


g^TTFr g^TFf sit ^ n 33 u 

Su vu asa iccetesani dhatunani uuasanam adadeso hoti 
thappaccayo ca. Sattham ; vattham ; altho. 

Les racines su, vu, as, changent u, u, as en at et 
prennent le suffixe tha. Ex. Sattham: couteau; 
vattham : vetement; attho : cause. 

sri^i§jr(T xTzhtmt ^ ii 3t ii 

Ranja udi idi cada madi khudi chidi 3 rudi dala susa 
vaca vaja iccevamadihi dliatuhi dha da idda ka ira iccete 
paccaya honti kvaci jadalopo ca [puna nipaccante]. Randham; 
samuddo; indo; cando; inando; khuddo; chiddo; ruddo: 
daliddo; sukkarh; vakkani: vajirain; iccevamadi. 


Les racines ranj , ad, etc. prennent les suffixes 
dha, da , idda, ka, ira, el le / ou le d final est sup- 


>, 2 Cd ’’dhadha 0 . 

1 Cd °madirmidiclii 0 . S h ‘’idicainnditmichidC. 
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prime. Ex. Randham : fissure; samuddo : ocean; 

daliddo : pauvre; sukkain ; brillant; vajiram: la 

foudre. 


wm ^ir n B if n * 

Pati iccetasma hissa dhatussa heran hiran adesa honli. 
Palihiram; paliheraih. 

Prccedee de pati, la racinn hi fait heran, hiran. 
Ex. Patiheram ou patihiraili : prodige. 

=RT II %o || 

Randi ghali vadi kurandi nrutndi sandi kuthi bhandi pandi 
dandi randi tadi sidi candi gandi andi landi mendi erandi 
kadi 1 iccevamadihi dhatuhi kappaccayo lioti saha paccayena 
ca puna nipaccante yathasanibhavam. Rando; ghanto; vanto; 
karando; mandn; sando; kullho; bhandam; bhandako: 
pando 1 ; rando; dando; vitando ; isindo: cando; gando; ando 3 ; 
lando; mendo ; erando *; kando; iccevamadayo anhepi sadda 
bhavanti. 

Kand, etc. prennont le suffixe ha. Ex. Rando ; 
tige; ghanto : cloche ; vanto ; partie; karando : boite; 
menrlo: gardien d’elcpbants; sando : grand; bhan- 
dam : marchandise, etc. 

|| M II 

Rhada ama gama iccetesani dhafunaih khundhaandhugan- 
dhadesa honti kappaccayo ca. Rbandho; andlio; gandlio; 
cvani : kbandhako; andbako: gaiidbako. 
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